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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  BORDA 

AU     i^-^    AVRIL     1896. 


PRÉSIDENTS    D'HONNEUR 

MM.  le  Préfet  des  Landes.  ... 

le  Maire  de  la  Ville  de  Dax. 

le  Recteur  de  l'Académie  de  Bordeaux. 

Abbadie  (Antoine  d'),  j|t,  membre  de  l'Institut,  120,  rue  du  Bac, 
à  Paris. 

LaSTEYRIE  (le  Comte  Robert  de),  jgj,  membre  de  l'Institut, 
professeur  d'archéologie  à  l'Ecole  des  Chartes,  secrétaire  du 
Comité  des  Travaux  historiques  (au  Ministère  de  l'Instruction 
Publique),  membre  de  la  Commission  des  monuments  historiques, 
10  bis,  rue  Pré-aux-Clercs,  à  Paris. 

•  Serres  (Hector),  ^,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

MEMBRES  HONORAIRES 

MM.  Evans  (John),  président  delà  Société  des  Antiquaires  de   Londres, 

Nash  Mills  Hemel  Hempstead,  à  Londres. 
MOREAU  (Frédéric),  egt,  père,  98,  rue  de  la  Victoire,  à  Paris. 
LÉON-DUFOUR  (Albert),  docteur  en  médecine  à  St-Sever  (Landes) 
A.  Raulin,  professeur  honoraire  de   la   Faculté    des   Sciences  de 

Bordeaux,  à  Montfaucon  d'Argonne  (Meuse). 

MEMBRES  TITULAIRES  (i) 

MM. 

Abbadie  (François),  ancien  magistrat. 

Ambroise  (rabbé),  docteur  en  théologie,  aumônier  du  Couvent   Sainte- 
Marthe,  à  Oloron  (Basses-Pyrénées). 
ArgOUBET  (Albert  d'),  propriétaire,  à  Arsague  (Landes). 
Arnaudin  (Félix),  propriétaire,  à  Labouheyre  (Landes). 

(i)  Les  noms  des  membres  fondateurs  sont  précédés  d'un  astérisque.    MM,    les 
membres  de  la  Société,  dontle  domicile  n'est  pas  indiqué,  résident  à  Dax. 
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Arné  (G.),  121,  rue  Judaïque,  à  Bordeaux,  ou  à  Messanges  (Landes). 
Arrambide  (S'  D"  Juan  B.),   escribano  publico,  Calle,  9,  Esquina  49 

(Altos)  à  La  Plata  (République  Argentine). 
•  AUBÉ,    ^,  ingénieur    des    Ponts-et-Chaussées,    chargé  du    service 

maritime,  à  Nice. 
Bacque  (Léon),  à  Sore  (Landes). 
Barrère  (Pabbé),  chanoine  honoraire,  supérieur  du   Petit  Séminaire,  à 

Aire-sur-PAdour  (Landes). 
Beaurredon  (Pabbé  J.),  vicaire  général  en  retraite,  Saubrigues. 
Behr  (Léonce  de),  propriétaire,  à  Dax,  ou  à  Gamarde  (Landes). 
Bergeron  (Léopold),  juge  de  paix,  à  Soustons  (Landes). 
Bernadet  (Charles),  industriel. 
BernèDE  (Paul),  à  Pomarez  (Landes). 
Berthon  (Henri),  propriétaire  à  Candresse  (Landes). 
BesSELÈRE  (Pabbé),  chanoine  honoraire,  à  Maylis,  par  Mugron  (Landes). 
BiRABEN  (Alexis),  Négociant. 
Blanchet  (Adrien),  bibliothécaire  honoraire,  à  la  bibliothèque  nationale, 

164,  boulevard  Pereire,  à  Paris. 
BOISOT  (Jean),  agent  de  la  Compagnie  Royale  Asturienne,  8-10,  boulevard 

Maritime,  à  Marseille. 
BOISREDON  (A.  de),  contrôleur  des  contributions  directes,   à  La   Ro- 
chelle. 
Bon  (le  docteur),  à  Mimbaste  (Landes). 
Bonhomme  (Pabbé  Eugène),   vicaire  du  chapitre,   à  Aire-sur-l'Adour 

(Landes).  (M.  P.) 
BONNEBAIGT,  notaire  à  La  Flotte  (Charente-Inférieure). 
Bordes  (Félix),  juge  de  paix  à  Peyrehorade  (Landes). 
BORIE,  notaire. 

Boucau  (Yves),  à  Lévignacq  (Landes). 
BOUGLON  (le  baron  de),  à  La  Bastide-d' Armagnac  (Landes). 
BOURRETÈRE  (le  docteur  Eugène). 
Bousquet,  avoué-licencié. 

BranèRE  (le  docteur  Louis),  à  Pontonx-sur-PAdour  (Landesj. 
Brethes  (Pabbé),  chanoine  honoraire,  professeur  au  Grand  Séminaire, 

à  Aire  (Landes). 
Brutails,  archiviste  départemental,  à  Bordeaux. 
CalmoN  (Paul),  percepteur  des  finances,  à  Béziers. 
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•  Camiade  (Georges). 

Camiade  (Henri),  propriétaire,  à  Gâas  (Landes). 
Campet  (Gustave),  ancien  notaire. 
Campet  (Alphonse),  ancien  notaire. 
Campion  (Albert). 

Cardaillac  de  St-Paul  (de),  inspecteur  des  forêts,  à  Mon t-de- Marsan. 
Cardenau  de  Borda   (Alexandre,   baron  de),   ancien   député,   à  Tilh 

(Landes). 
Cardenau  (Lucien),  propriétaire  à  Gamarde  (Landes). 
CarrèrE  (Henri),  avocat  à  Marciac  (Gers). 
Caupenne  D'Aspremont  (marquis  de),  à  St-Pandelon  (Landes). 
Cazalis  (Etienne),  entrepreneur. 

Cazaux  (Pabbé),  curé  de  Saugnac-et-Cambran  (Landes). 
Cazaux  (le  docteur),  à  Lue  (Landes). 

Cazaux  (Lucien),  avocat,  membre  du  Conseil  général,  à  Pouillon  (Landes) 
ChaSTEIGNER  (Alexis,  comte  de),  ancien  officier  des  haras,   membre  de 

TAcadémie  de  Bordeaux,  7,  rue  de  Grassi,   à  Bordeaux,   ou   aux 

Giraudières,  par  Ingrandes-sur- Vienne). 
Clave  (Anatole  de),  ancien  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  rédacteur  en  chef 

du  Moniteur  Universel,  52,  bis,  rue  de  Varennes,   à  Paris,  ou  à 

Amou  (Landes). 
COLLONGUE  (rabbé),  curé-doyen  de  Pouillon  (Landes). 
COMET  (H.),  rentier. 
CORTA  (Paul),  jjt,  propriétaire  à  Tercis  (Landes). 

•  COUDANNE  (Félix),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Amou. 
COUSSEILHAT  (Joseph),  propriétaire,  à  Lahontan  (Basses-Pyrénées). 
CresTIN,  négociant. 
Crouzet  (Louis),  à  Castets  (Landes). 

Curie-SeimbreS,  juge  de  paix  à  Trie-sur-Baïse  (Hautes-Pyrénées). 
CUZACQ,  expert-géomètre,  à  Tamos. 
DaigNESTOUS,  pharmacien,  à  Gondrin  (Gers). 

Dalbouze  (Valéry),  ingénieur-mécanicien,  29,  rue  de  Rocroy,  à  Paris 
Dampierre  (le  comte  de),  château  du  Vigneau,  par  Cazères  (Landes). 
Darclanne,  notaire,  à  Clermont  (Landes).  j 

Darmaillacq,  agent-voyer,  à  Pouillon  (Landes).  i 

DarmantiÉ,  propriétaire  et  maire,  à  Pouillon  (Landes).  | 

Darracq  (Auguste),  4t,  notaire.  | 

Darricau  (Augustin). 
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DarricAU  (Etienne),  maire  de  Rivière  (Landes). 

Darrigade  (le  docteur  Paul),  ^  Pomarez  (Landes). 

DarrigAN  (Paul,  propriétaire. 

Darroze  (le  docteur  Alfred),  maire,  à  Pontonx-sur-PAdour  (Landes). 

Darthos  (Pabbé\  curé  de  St-Paul-lès-Dax. 

DartiguelongUE  (An:é),  à  Soustons  (Landes). 

Daugé  (l'abbé),  curé  de  Saint- Agnet  (Landes). 

Daunesse  (Joseph),  industriel. 

D'AVEZAC  DE  MORAN  (Rémy). 

D'AVEZAC  DE  MORAN  (Louis). 

Degert  (l'abbé),  docteur  ès-lettres,  professeur  au  Collège  libre  de  Dax. 

DÉGOS  (le  docteur  Alfred),  à  Mugron  (Landes). 

Delapart  (l'abbé),  ^ ,  curé  de  Tebessa  (Algérie). 

Delor,  conservateur  des  hypothèques. 

Delmas  (le  docteur),  directeur  de  l'Etablissement  de  Longchamps,  à 
Bordeaux. 

Delmas  (le  docteur  Maurice),  Médecin  attaché  aux  Thermes  de  Dax. 

Delucq  (le  docteur),  à  Orthevielle  (Landes). 

Delv AILLE  (le  docteur),  à  Bayonne. 

DemOULIN  de  RlOLS  (le  docteur),  sénateur  des  Landes,  conseiller 
général,  à  St-Lon  (Landes). 

Denis  (Théodore),  député  des  Landes,  5,  rue  de  Champagny,  à  Paris. 

DÉPART  (l'abbé),  curé-doyen  de  St-Vincent-de-Tyrosse  (Landes). 

Depeton  (le  docteur),  à  St-Martin-de-Hinx  (Landes). 

DeSCANDE  (Adrien),  propriétaire,  à  Bayonne, 

Descande  (Armand),  agent  de  la  Compagnie  Royale  Asturienne,  70, 
quai  du  Mont-Riboudet,  à  Rouen. 

DeSPAGNET  (Frantz),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Bordeaux, 
adjoint  au  Maire,  63,  rue  de  la  Teste,  à  Bordeaux. 

Desquerre  (Paul),  propriétaire,  à  Rivière  (Landes), 

DÉTROYAT  (Arnaud),  banquier,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Bayonne. 

DiCHAS  (le  docteur),  à  Ste-Marie-de-Gosse  (Landes). 

DIÈRES-MONTPLAISIR  (Pierre). 

DONIEZ  (l'abbé),  curé  de  Mimbaste  (Landes). 

DUBALEN,  conservateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Mont-de- 
Marsan,  à  Montsoué,  (par  St-Sever). 

DUCAMP,  entrepreneur. 
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DuFORT  (Vincent),  licencié  en  droit,  à  St-Paul-Iès-Dax  (Landes). 

•  DUFOURCET,  ancien  juge  au  tribunal  de  première  instance,  inspecteur, 
pour  le  département  des  Landes,  de  la  Société  Française  dWr- 
chéologie. 

DULAU  (Pabbé),  curé  de  Saint-Vincent-de-Xaintes,  à  Dax. 

DULAU  (Constant),  député  des  Landes,  14,  rue  de  Moscou,  à  Paris. 

DuLAU  (Julien),  propriétaire  à  Hagetmau  (Landes). 

DuLAU  (Th.),  avocat,  à  Castelnau-Chalosse  (Landes). 

DULAU  (Georges),  ingénieur  civil,  70,  rue  de  Courcelles,  à  Paris. 

Du  Moulin  de  LabarthèTE,  ancien  magistrat,  avocat,  à  Aire-sur* 
TAdour  (Landes). 

Du  Moulin  de  Labarthète  (Pabbé),  curé  de  Magescq  (Landes), 

DUPIN,  notaire  à  Sabres  (Landes). 

Dupont  (rabbé>,  curé  de  Vielle-Soubiran  (Landes).  (M.  P.) 

DuPOY  (Hector),  avocat. 

Dupuy  (Joseph),  à  Capbreton  (Landes). 

DUPUY  (le  docteur),  maire  et  conseiller  général,  Roquefort  (Landes). 

DuvERGER  (Alexandre),  naturaliste,  conservateur  du  Musée  de  Borda. 

DuvivÈ  (Pabbé),  curé  de  Tilh. 

EVSSAUTIER  (d%  commandant  en  retraite,  rue  du  14  Juillet,  69,  à  Pau. 

Foix  (Pabbé),  curé  de  Laurède  (Landes). 

FORSANS  (René),  conservateur  des  hypothèques,  à  St-Palaîs  (Basses- 
Pyrénées). 

Fraisse  (Louis),  avocat.  ?' 

François  S AINT-Maur,  jjt,  ancien  président  de  Chambre  à  la  Cour 
d^appel  de  Pau. 

Gabarra  (Pabbé),  curé  de  Capbreton  (Landes). 

Galard  (le  comte  B.  de),  au  château  de  Captan,  par  St-Sever  (Landes). 

Gardilanne  (Paul),  banquier. 

GarrigOU  (le  docteur),  38,  rue  Valade,  à  Toulouse. 

Gérard  (le  Baron),  au  château  de  Castillon,  à  Arengosse  (Landes)^  au 
au  château  de  Maisons,  par  Bayeux  (Calvados). 

GIBOTTEAU  (le  docteur),  villa  Béarnaise,  à  Biarritz. 

GlEURE  (le  docteur  Albini),  37,  rue  de  Rivoli,  à  Paris. 

GiSCHiA  (Hpnri),  industriel. 

GiSCHIA  (Léon),  ingénieur  civil. 

GOBERT(le  docteur  Emile),  ancien  maire  de  Mont-de-Marsan. 
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GrOROSTARZU  (Maxime  de),  avocat,  27,  Cadogan  Terrasse  S.  W.  à 
Londres. 

GOROSTARZU  (Alfred  de),  propriétaire  à  St- Vincent-de-Tyrosse  (Landes)- 

GuiTTOU,  banquier. 

HariSTOY  (Pabbé),  curé  de  Ciboure. 

HouRCASTAGNÈ  (Pabbé),  curé  de  Balansun,  par  Orthez  (Basses-Pyré- 
nées), 

INGHUEM  (le  comte  d'),  château  de  St-Loup,  à  Mur-de-Sologne  (Loir-et- 
Cher). 

JUMEL  (Henri)j  député  des  Landes,  16,  avenue  de  La-Mot  te- Piquet,  à 
Paris. 

LabaïGt  (Laurent)  (Jean  Rameau)^  homme  de  lettres,  13,  rue  de  l'Arc- 
de-Triomphe,  à  Paris. 

Labat  (Catien ^j  propriétaire,  à  Momuy  (Landes). 

Labatut  (le  docteur). 

LabÈQUE  (Hazaël),  imprimeur. 

Labeyrie,  directeur  général  du  Crédit  Foncier,  à  Paris. 

Laborde  (Henri),  pharmacien. 

LabrouChe  (Paul),  archiviste  départemental,  à  Tarbes.  (M.  P.) 

Lacau-Barraquè,  pharmacien,  à  Habas  (Landes). 

Lacoin,  ancien  magistrat,  maire  de  St-Pandelon  (Landes). 

LafarGE,  négociant. 

Laf argue  (le  docteur),  à  Peyrehorade  (Landes). 

LaharGOU  (Pabbé),  docteur  ès-lettres,  supérieur  du  Collège  libre. 

Laborde-LaSSALLE  (André  de),  ancien  sous-préfet,  à  Eyres-Moncube 
(Landes). 

Lailhacar  (Guelfe  de),  8  bis,  rue  de  Châteaudun,  Paris.  (M.  P.) 

LajuS  (Pau!),  avoué-licencié. 

Lajus  (Albert),  notaire  à  Salies-de-Béarn  (Basses- Pyrénées). 

Lalannedes  Camps,  O  5^,  chef  de  bataillon  en  retraite,  à  Castel- 
Sarrazin  (Landes). 

Lanabère  (François),  propriétaire,  à  Pouillon. 

Lapevrère,  propriétaire,  à  Castets  (Landes). 

Laporterie  (Joseph  de),  ancien  magistrat,  à  St-Sever  (Landes). 

Larauza  (le  docteur),  médecin  attaché  aux  Thermes  de  Dax. 

Larrède  (Jules),  commis-greffier  près  le  tribunal  civil  de  Dax. 

Larreillet  (Gustave),  rue  David-Jonhston,  à  Bordeaux. 

Lartigau,  négociant. 
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Lassalle,  notaire,  à  Soustons  (Landes). 

LassèGUE  (le  docteur  Louis),  à  Pouîllon. 

Lasserre  (Ernest),  propriétaire. 

LaSSERRE  (J.-E.),  avocat,  29,  rue  Grassies,  à  Pau. 

•  Lataulade  (Gaspard  de),  avocat. 

Laudumiey,  pharmacien,  à  Bayonne. 

LausSUCQ  (Gustave),  agréé  au  tribunal  de  commerce. 

La  vielle  (le  docteur  Charles),  directeur  de  TEtablissement  des  Baignots, 

La  VIELLE  (Gaston),  à  Peyrehorade  (I^andes). 

La VI ELLE  (Pabbé),  curé  de  Mouscardès  (Landes). 

La  VIGNE  (Stanislas),  négociant  à  Pau 

LÉGLISE  (A.),  député  des  Landes,  9,  rue  Duphot,  Paris. 

Lemaire  (Arthur),  35,  rue  de  Rome,  à  Paris. 

Lescarret  (l'abbé),  curé  de  Lue  (Landes). 

Letailleur,  à  Baigts,  par  Montfort  (Landes). 

Lévrier  (le  docteur),  à  Aire-sur-PAdour  (Landes). 

Lorrevte  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  archiprêtre  de  Dax. 

Lorreyte  (le  docteur),  à  Pouillon. 

LORRIN  (Victor). 

LOURREVT,  notaire. 

LOUSTALOT,   ancien  député  des  Landes,  96,   boulevard    Malesherbes, 

Pans,  ou  à  Dax. 
LouSTALOT  (Louis),  rue  d'Aviau,  4,  à  Bordeaux. 
LOUSTAU,  agent- voyer  en  chef  du  département,  à  Mont-de-Marsan. 
Lover  (Raoul),  receveur  municipal. 

MagesCAS,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  17,  rue  Samonzet,  à  Pau. 
Maisonnave  (le  docteur),  conseiller  général,  à  Castets  (Landes). 
Maisonnave,  juge  de  paix  à  Castets  (Landes). 
MalichecQ  (Pierre),  à  Parentis-en-Born. 
ManeSCAU  (Roger),   concessionnaire  des  mines  de  cuivre    d'Aspech, 

I,  place  Grammont,  à  Pau. 
Mangin,  O  ^ ,  colonel  en  retraite. 
Massie  (le  docteur  Ferdinand),  à  Labatut  (Landes). 
Matton  (le  docteur). 
Maurin  (l'abbé),  curé  de  Sort  (Landes). 
MengELATTE  (l'abbé),  duré-doyen  de  Sore  (Landes). 
MéOULE  (Charles),  notaire  à  Mar mande  (Lot-et-Garonne). 
Mercier  (Maurice),  au  château  de  Saubion  (Landes). 
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MeSTRE  de  LarrOQUE,  inspecteur  des  domaine^  en  retraite. 

Meyranx  (l'abbé),  curé  de  Gazères-sur-PAdour  (Landes). 

Milliks-Lacroix  (Raphaël),  négociant. 

MlLLlÈS  (Pierre),  négociant. 

MONREDON  (Le  Deschaut  de),  à  Castelnau-Chalosse  (Landes). 

MONTAUT  (l'abbé),  curé-(k>yen  de  Tartas  (Landes). 

*  MoRA  (le  docteur). 

Mortier  (Henri),  négociant,  rue  du  Manège,  27,  à  Bordeaux. 

NeurriSSE  (Eugène),  à  Castets  (Landes). 

PachÉ,  pharmacien  de  i''«  classe. 

Petit,  naturaliste,  13,  place  Grammont,  à  Pau.  (S.  C.) 

PeyrÉ  (J,-B.),  entrepreneur  de  voitures. 

Pevrecavf:  (Louis  de),  ancien  magistrat,  à  Saubrigues  (Landes^. 

PietTE^  juge  honoraire,  à  Rumigny  (Ardennes). 

PlNTUS,  ancien  négociant,  46,  rue  de  Londres,  Paris. 

Planté  (Adrien),  ancien  magistrat,  maire  d'Orthez,   inspecteur  pour  le 

département  divisionnaire,  de  la  Société  Française  d'Archéologie. 
PlantiÈ,  ancien  sous-préfet,  rue  Lafitte,  51,  à  Paris,  ou  à  Rayonne. 
Poisson,  avocat,  conseiller  général,  à  Rion-des-Landes  (Landes). 
Pontou  (Georges),  notaire,  à  Grenade  (Landes). 
POTHIER  (Edgard),  général,  14,  rue  Bellechasse,  Paris. 
POYMIRO,  major  au  27®  d'infanterie,  à  Dijon. 
PuYAU  (Ferdinand),  docteur  en  droit,  avocat. 
PuVAtJ  (Maurice),  pharmacien. 
Ricard,  architecte  de  la  ville. 

Rocmet  (le  docteur),  100,. boulevard  Beaumarchais,  à  Paris. 
ROMiEu,  au  château  de  Juillac,  à  Betbezer,  par  Gabarret  (Landes). 
Sainte-Marfe  (Paul),  à  Soustons  (Landes). 
St-Martin  (Anatole  de),  à  Capbreton  (Landes). 
St-Martin  (Léon  de),  à  Soustons  (Landes). 
SaintorenS  (Ernest),  pharmacien. 

St-Pé  (Pabbé),  curé-doyen  de  St-Martin-de-Seignanx  (Landes). 
*  SALETTES  (baron  de),  ancien   président  du  tribunal   civil   de    Dax,   à 

Denguin,  par  Lescar  (Basses-Pyrénées). 
Salles  (Isidore),  ancien  préfet,  152,  boulevard  Hausmann,  à  Paris. 
Seguin  (Eudoxe  de),  à  Clermont  (Landes), 
Sentex  (le  docteur),  à  St-Sever  (Landes). 
Séron,  agent-voyer  d'arrondissement  à  St-Sever  (Landes), 
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Soldé    (Anatole),    ingénieur  des   Arts  et  ManufaClw^,  85,     avenue 

Bosquet,  à  Paris. 
SOUBIRAN  (Pabbé),  curé-doyen  de  Montfort  (Landes), 
SOURBIÉ,  juge  au  tribunal  civil,  à  Oloron. 
Talobre,  correspondant  du  journal  la  Dépêche. 
Tartière  (Henry),,  archiviste  départemental,  à  Mont-de- Marsan.. 
TréSAUGUE,  négociant 
TUCOULAT  (le  docteur),  Bayonne. 

Uzer  (Cyprien  d';,  ancien  magistrat,  avocat,  à  Mont-de-Marsan. 
Vergez  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  aumônier  des  tlominicames. 
Vielle,  pharmacien. 
WiLLEMAiN  (Maurice),  à  Aire  (Landes). 
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MEMBRES    CORRESPONDANTS 

ADN  ET  ^  ancien  sénateur,  à  Trie-sur-Baïse  (Hautes-Pjrrénées). 

Barbier  (Pabbé),  chanoine,  à  Pamiers  (Ariège). 

Batcave  (Louis),  avocat,  27,  rue  Molitor,  à  Paris. 

Baubv  (Léopold),  avocat,  à  Orthez  (Basses-PyrénéesV 

Btlliot,  secrétaire  général  de  la  Société  Linnéenne  rue  St-Genès  n®   12, 

à  Bordeaux. 
Basford  Dean  (le  docteur),  professeur  de  biologie  au  Colombia  Collège. 
Beaurain  (G.),  receveur  de  Tenregistrement,  à  Hornoy  (Somme). 
Brèzets  (Arthur  de),  avocat,  au  château  de  Cantecer,   à  Gaujacq,  près 

Marmande  (Lot-et-Garonne). 
Cardaillac  (de),  avocat,  11,  rue  Marensin,  à  Tarbes. 
Cazalis  de  Fondouce,  ingénieur,  à  Montpellier. 
Claretie  (Jules),   membre  de  l'Institut,   administrateur  général  de  la 

Comédie  Française,  à  Paris. 
Darroman  (Gérard),  rue  Emile  Fourcaud,  29,  Bordeaux. 
Dejeanne  (le  docteur),  à  Bagnères-de-Bigorre. 
DOLFUS  (Gustave),  naturaliste,  attaché  au  service  de  la  carte  géologique 

de  France,  45,  rue  de  Chabrol,  à  Paris.  (M.  P). 
DUHOURCAU  (le  docteur),  médecin  consultant  à  Cauterets,  et  Thiver  à  Pau. 
ESPÉRANDIEU  (Emmanuel),  capitaine-adjudant-major  au  61®  de   ligne,   à 

Bastia. 
Frossard  (Charles),  pasteur  de  l'église  réformée,  14,  rue  de  Boulogne, 

à  Paris,  ou  à  Bagnères-de-Bigorre. 
Garder E,  instituteur  à  Loubieng,  par  Orthez  (Basses-Pjrrénées). 
HÉRARD  (Fernand),  6,  rue  d'Assas,  à  Paris. 

Jacquart  (R.  p.),  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  à  Coublevie  (Isère). 
Justin  (F.),  éditeur.  Maison  Dulau  et  C<*,  37,  Soho  square,  à  Londres. 
Kœnen  (Von),  professeur  à  l'Université  de  Gottingen  (Allemagne). 
Lafont  (Félix),  banquier  à  Orthez. 

Lartet  (Louis),  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse. 
LaSSERRE-Capdeville  (Alexandre),    propriétaire    à     Baigts    (Basses- 
Pyrénées). 
Lavergne  (Adrien),   inspecteur  pour  le  département  du   Gers  de    la 

Société  Française  d'Archéologie,  à  Castillon-de-Bats  (Gers). 
LlVET  (Ch.-L.),  ejfe,  homme  de  lettres,  à  Aix-les-Bains  (Savoie). 
LûuGE  (le  docteur),  à  Dému  (Gers). 
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Morgan  (Eugène  de),  à  Doffine,  par  Tincques  (Pas-de-Calais). 
PiCHE  (Albert),  8,  rue  Montpensier,  Pau. 

POYMIRO  (Robert),  Conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  St-Denis  (La  Réunion). 
Saint-Martin  (le  docteur),  à  Bonnut  (Basses-Pyrénées). 
Sales  de  Hys  (l'abbé  de),  curé  de  Belloc,  par  Salies-du   Salât   (Haute- 
Garonne). 
Sarramagna  (Ferdinand),  avocat  à  Pouillon. 
SOULICE  (Léon),  bibliothécaire  de  la  ville,  Pau. 
Tard  Y  (Charles)  de  la  Société  Géologique  de  France,  à  Bourg  (Ain). 
TesTUT  (le  docteur  Léo),  professeur  d'anatomie  à  la  Faculté  de  médecine* 

3,  Avenue  de  l'Archevêché,  Lyon. 
Wentwort-WebSTER  (Révérend),  pasteur  anglican,  à  Sare(Basses-Pyr.) 
Xambeu,  ancien  proviseur  de  lycée,  à  Saintes. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES 

Avec  lesquelles  la  Société  de  Borda  échange  son  Bulletin, 

SOCIÉTÉS  FRANÇAISES 

Agen,  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Alais,  —  Société  Scientifique  et  Littéraire. 

Amiens.  —  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

Angers,  —  Société  d'Etudes  Scientifiques. 

Angoulême.  —  Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Clïarente, 

Auch,    —   Société  Historique  de  Gascogne.   (Adresser  à   M.     Léonce 

Couture,  directeur  de  la  Revue  de  Gascogne,  à  Toulouse). 
Autun,  —  Société  Eduenne. 
BagnèreS'de-Bigorre,  —  Société  Ramond. 
Bayonne.  —  Société  des  Sciences  et  Arts. 
Bône,  —  Académie  d'Hippone. 
Bordeaux.  —  Académie  Nationale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts, 

—  Club- Alpin  Français,  Section  du  Sud-Ouest. 

—  Société  Archéologique. 

—  Société  de  Géographie  Commerciale. 

—  Société  Linnéenne. 

—  Société  des  Sciences  Physiques  et  Naturelles* 
Bourg.  —  Société  Littéraire  et  Historique  de  l'Ain, 
Brest.  —  Société  Académique. 
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Brive^  —  Société  Scientifique,  Historique  et  Archéologique  de  laCorrèze. 
Cahors,  —  Société  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques  et  Artistiques  du 

Lot. 
Carcassonne,  —  Société  des  Sciences  et  Arts. 

—  Société  d'Etudes  Scientifiques  de  l'Aude. 

Châlons-sur-Saône.  —  Société  des  Sciences  Naturelles  de  Saône-et-Loire. 
Ckambéry.  —  Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie. 
Châieaudun,  —  Société  Dunoise. 

Cherbourg  —  Société  Nationaledes  Sciences Naturelleset  Mathématiques. 
Compiègne,  —  Société  Française  d'Archéologie. 
Constantine.  —  Société  Archéologique. 
Dijon.  —  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or. 
Draguignan,  —  Société  d'Etudes  Scientifiques  et  Archéologiques. 
Foix,  —  Société  Ariégeoise  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 
Gap.  —  Société  d'Etudes  des  Hautes- Alpes. 

Im  Rochelle.  —  Société  des  Sciences  Naturelles  de  la  Charente-Inférieure. 
Le  Havre,  —  Société  Hâvraise  d'Etudes  Diverses. 
i>  Mans.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe. 
Limoges.  —  Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin. 
Lyon.  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Société  d'Anthropologie. 
Mâcon.  —  Académie -de  Mâcon. 

Montmiban.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Tarn- 

et-Garonne. 
—  Société  Archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 

Mùnibrison,  —  La  Diana. 
Nancy,  —  Société  d'Archéologie  Lorraine. 
Nantes,  —  Société  Archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure. 

Société  des  Sciences  Naturelles  du  Sud-Ouest. 
Nice,  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes. 
Nîmes.  —  Académie  de  Nîmes. 

—  Société  d'Etudes  des  Sciences  Naturelles. 

Oran.       Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  de  la  province  d'Oran. 
Orléans,  —  Société  Archéologique  et  Historique  de  l'Orléanais. 
Paris.  —  Musée  Guimet,  30,  avenue  du  Trocadéro. 

—  Société  de  Géographie,  184,  boulevard  St-Germain. 

**  Société  Nationale  des  Antiquaires  de   France,   au   Palais  du 

Louvre. 
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Paris.  —  Revue  des  Sciences  Naturelles  de  POuest  de  la   France,    14, 

boulevard  St-Germain. 

Pau.  —  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Périgueux.  —  Société  Historique  et  Archéologique  du  Périgord. 

Perpignan,  —  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales. 

Poitiers,  —  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Rochechouart,  —  Société  des  Amis  des  Sciences  et  des  Arts. 

Rochefori,  —  Société  de  Géographie. 

Rodez.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAveyron. 

Rouen.  ^  Société  Industrielle. 

Saigon.  —  Société  des  Etudes  Indo-Chinoises. 

Saint-Denis  (Réunion).  —  Société  des  Sciences  et  Arts  de  la  Réunion. 

Saintes.  —    Commission    des    Arts    et  Monuments  Historiques  de  la 

Charente-Inférieure  et  Société  d'Archéologie 
de  Saintes. 

—  Société  des  Archives  Historiques  de  la  Saintonge  et  de 

TAunis. 
Saini-Omer.  — :  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
Saint-Quentin.  —  Société  Industrielle  de  St-Quentin  et  de  l'Aisne. 
Tarbes.  —  Société  Académique  des  Hautes-Pyrénées. 
Toulouse.  —   Société   Académique   Franco-Hispano-Portugaise,  rue  de 

l'Université,  2,  Toulouse. 

—  Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France. 

—  Société  d'Histoire  Naturelle. 
Tours.  —  Société  Archéologique  de  Touraine. 

—  Société  de  Géographie  de  Tours,  25,  rue  Etienne  Pallu. 

Troyes.  —  Société   Académique  d'Agriculture,   des  Sciences,    Arts  et 

Belles-Lettres  de  l'Aude. 
Vannes.  —  Société  Polymatique  du  Morbihan. 
Vendôme.    —    Société   Archéologique,    Scientifique    et    Littéraire    du 

Vendômois. 
Versailles.  —  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise. 
Vitry-le-François.  —  Société  des  Sciences  et  Arts. 

SOCIÉTÉS    ÉTRANGÈRES 

Bruxelles.  —  Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique,  au  Palais  des  Académies. 
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Bruxelles.  —  Société  Belge  de  Mîcroscopie. 

—  Société  Royale  Malacologique  de  Belgique. 

—  Société  Royale  de  Numismasique.  (Adresser  à  M.  Alphonse 

de  Witte,  bibliothécaire,  au    Palais  des  Ac^- 

àémies^  par  la  posiej, 
Copenhague,  —  Société  des  Antiquaires  de  Danemark. 
Cordoba  (République  Argentine).  —  Académie  Nationale  des   Sciences. 
Kiew.  —  Société  des  Naturalistes. 
Lausanne,  —  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles. 
Liège.  —  Société  Géologique  de  Belgique. 
Londres.   —   Anthropological   Institute   of  Great  Britain  and   Ireland, 

4,  St-Martin*s  place. 

—  Royal  Archeological  Institute  of  Great  Britain  and  Ireland, 

Oxford  mansion,  Oxford  street. 

—  Royal  institution  of  Great   Britain.  —   Almebarle  street 

Piccadilly. 
Madrid.  —  Sociedad  Geografica. 
Metz.  —  Académie  de  Metz. 

Moscou.  —  Société  Impériale  des  Naturalistes  de  Moscou. 
Neufçhâiel.  —  Société  des  Sciences  Naturelles. 
NeW'Ycrk.  —  Academy  of  Sciences. 
Philadelphie.  —  American  Philosophical  Society. 
Porto.  —  Sociedade  de  Geographia  Commercial. 
Rachester.  —  Academy  of  Sciences. 
Sioçkolm.  —   Académie   Royale  des  Belles- Lettres,   d'Histoire   et  des 

Antiquités  de  Stockohlm. 
Washington.  —  Smithsonian  Institution. 

—  M.  le  Président  (the  Director  of  United  States   Geological 

and  Geographical  Survey  of  the   territories,  Washington). 

PUBLICATIONS  REÇUES  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DE  BORDA 

Auch.  —  Archives  Historiques  de  la  Gascogne  (S.  B). 

Dax,  —  Dax-Thermal.  (S.  B). 

Lyon.  *-  Revue  Epigraphique  du  Midi  de  la  France.  (M.  A.    Aimer,   47, 

quai  Claude  Bernard). 
Pakrme.  —  Il  Naturalista  Siciliano. 
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Paris.  —  Ministère  de  l'Instruction  Publique. 

—  —        Bulletin  Archéologique  du    Comité    des    Travaux 

Scientifiques  et  Historiques.  (S.  B.) 

—  —        Bulletin  Historique  et  Philologique  du  Comité  des 

Travaux  Historiques  et  Scientifiques.  (S,  B). 

—  —        Bulletin  du  Comité  des    Travaux    Historiques    et 

Scientifiques  (Section  des  Sciences  Economiques 
et  Sociales).  (S.  B). 

—  —        Répertoire  des  Travaux  Historiques.  (S.  B.) 

—  —        Revue  des  Travaux  Scientifiques.  (S.  B.) 

—  Association  Française  pour  P Avancement  des  Sciences,   Hôtel 

des  Sociétés  Savantes,  14,  rue  des  Poitevins. 

—  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  (M.  A.  Dolfus,  35,  rue  Pierre- 

Charron). 
Pau,  —  Bulletin  de  la  Société  d'Education  et  d'Instruction   Populaires 
des  Basses-Pyrénées.  (S.  B.) 

—  Etudes  Historiques  et  Religieuses  du  Diocèse  de  Bayonne. 
Romans,  —  Bulletin  d'Histoire  Ecclésiastique  et  d'Archéologie  Religieuse 

(M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier). 

SERVICE  FAIT  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DE  BORDA 

Auck.  —  Préfet  du  Gers.  (Pour  les  Archives). 
Bordeaux.  —  Bibliothèque  Municipale. 
Paris.  —  Bibliothèque  Nationale. 

—  Bibliothèque  des  Sociétés  Savantes  au  Ministère  de  rinstnic- 

tion  Publique.  (5  B.) 
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COMPOSITION  DU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  de  BORDA 

Pour  l'Année  1895 


MM. 


Président  : 

Pi€€-Présidenfs  : 

Secrétaire-Général  ^* 
Archiviste  : 
Secrétaire-Adjûint  : 
Trésorier  : 

MM. 


E.  DUFOURCET. 
D*"  BOURRETÈRE. 
D*"  MORA. 

G.  Camiade. 

F.  Abbadie. 

D"*  Ch.  Lavielle. 

p.  BORIE. 


Membres  du  Comité 
de  Publication  .- 


LE  Président 

LE  r*^^  Vice-Président 

LE  2*^  Vice-Président 

LE  Secrétaire-Général 

LE  Secrétaire- Adjoint 

l'Archiviste 

G.  DE  Lataulade. 

Lahargoli  (l'abbé). 

D^  A,  Larauza. 


Membres  de  droit 
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SÉANCE    DU    JEUDI    9    JANVIER    1896 


La  séance  est  ouverte,  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de  Monsieur 
Dufourcet,  président. 

Le  procès-verbal  est  lu  par  M.  de  Behr,  en  Tabsence  de  Messieurs  les 
secrétaires. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  qui  se 
compose  de  : 

I®  Une  circulaire  du  Ministère  relative  au  Congrès  des  Sociétés 
Savantes  ; 

2®  Une  lettre  de  PUniversité  de  Chicago,  annonçant  la  publication  d*un 
nouveau  journal  ayant  pour  titre  :  «  The  journal  of  geology  »  : 

3°  Une  lettre  de  M.  l'abbé  Daugé  remerciant  la  Société  de  Pavoir 
nommé  membre  titulaire  et  annonçant  Tenvoi  d'un  mémoire  qui  sera  lu  à 
la  prochaine  séance  ; 

4**  Une  lettre  de  M.  Edouard  Piette  annonçant  Tenvoi  de  nouveaux 
clichés  représentant  des  objets  en  ivoire,  trouvés  à  Brassempouy  ; 

5<*  Une  lettre  de  faire  part  annonçant  la  mort  de  M.  Doublet,  secrétaire* 
général  de  TAcadémie  d'Hippone  ; 

6®  Une  carte  de  M.  Adrien  Blanchet,  annonçant  qu'il  vient  d'être  élu 
membre  résidant  de  la  «  Société  des  Antiquaires  de  France  »  et  que, 
ayant  donné  sa  démission  de  sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque 
nationale,  il  a  été  nommé  bibliothécaire  honoraire  ; 

7®  Deux  lettres  du  cercle  des  officiers  de  Mont-de-Marsan  relatives  à 
un  abonnement  au  bulletin. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  reçua 
depuis  la  dernière  séance  : 

AuCH.  —  Revue  de  Gascogne.  —  Décembre  1894  et  Janvier  1895  î 
Bagnères-de-Bigorre.  —  Bulletin  de  la  Société  Ramond.  —  3«  trimestre 

1895; 
BÉZIERS.  —  Bulletin  de  la  Société  Archéologique.  —  3*  série,   T.    \    f* 

livraison  ; 
Bordeaux.  —  Bulletin  de  la   Société  Archéologique.   —    i®»'^   2*  et  3* 

trimestres  1895  > 
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BoKD£AUX.  —  Bulletin  de    la  Société  de  Géographie    Commerciale. 

—  Numéro  23  ; 

Brest.  —  Bulletin  de  TAcadémie  de  Brest.  —  1894-1895  ; 
Chalons-SUR-Saone.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles. 

—  Novembre  1895  ; 
Dajc.  —  Dax-Thermal.  —  N«  136  ; 

Le  Mans,  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,   Lettres,   Sciences  et 

Arts.  —  1895-1896  ;  2«  fascicule  ; 
MONTBRiSON.   —  Recueil  de   Mémoires  et  Documents   sur  le   Forez, 

publié  par  la  Diana.  —  T.  XI  ; 
Mont- de-Marsan.  —  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  des  Landes. 

—  Année  1893,  supplément  ; 

—  L'Agriculture  Nouvelle.  —  Décembre  1895  ; 
NlMES,  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes.  —  1894  ; 

Oran»  —  Bulletin  de  Géographie  et  d'Archéologie.  —    Juillet-Décembre 

1895; 

Orthez,  —  Bulletin  de  Météorologie  et  de  Climatologie  de  l'Observa- 
toire de  Moncade.  —  Octobre  1895  î 

Paris.  —  Ministère  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- Arts.  — 
i**  Bulletin  Archéologique.  —  1894,  i'*  livraison  ,  2®  Revue  des 
Travaux  Scientifiques.  —  1895,  T.  XV,  numéros  6,  7  et  8  ;  3* 
Bibliographie  des  Travaux  Scientifiques,  par  J.  Deniker.  T.  I, 
T^«*  livraison; 

—  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  —  Janvier  1896  ; 

Pau.  —  Etudes  Historiques  et  Religieuses.  —  Décembre  1895  î 
RoCHSCHOUART.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des   Sciences   et 

Arts.  —  T.  V,  numéro  IV  ; 
Saintes.  —  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  —  Janvier  1896  ; 
Saint-OmER.  —  Bulletin  Historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 

Morinie.  —  1895,  3*  fascicule  ; 
Toulouse.  —   Bulletin  de  la  Société  Archéologique   du   Midi  de  la 

France.  —  Série  in-8*>,  numéro  6  ; 
^    Revue  des  Pyrénées.  —  1895,  5*  livraison  ; 
Tours.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  —  i^^  et  2«  semestres 

1895; 
Bruxelles.  —  Revue  Belge  de  Numismatique.  —  1896,  i'®  livraison  ; 

—  Académie  Royale  de  Belgique.  —   i^  Annuaires  de   1894  et  de 

1895  ;  2®  Bulletin  de  l'Académie  1893  et  1894  ; 
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Lausanne.  —  Bulletin  de  la  Société  Vaudoise.  —  3«  série,  V.  XXXI, 
numéro  ii8  ; 

SiENA.  —  Revista  Italiana  di  Scîense  Naturali.  —  !•'  et  15  maggio  1895  ; 

Paris.  —  Service  Hydrométrique  du  Bassin  de  PAdour.  —  i*  Observa- 
tions  sur  les  Cours  d*Eau  et  les  Pluies  Centralisées  pendant 
l'Année  1893,  P^  ^'  Belleville,  ingénieur  en  chef  des  Ponts-et- 
Chaussées  et  M.  Massenet.  ingénieur  ordinaire  ;  2*  Résumé  de 
ces  mêmes  observation.  (Hommage  de  l'Administration  des 
Ponts-et-Chaussées)  ; 

—  Catalogue  des  Objets  d'Antiquité,   de   la  Collection  Caranda.  ^ 

Description  sommaire.  (Hommage  de  M.  Frédéric  Moreau)  ; 

—  Quatrains  —  par  MM.  Isidore  S...  et  Herald  de  P...  (Hommage 

de  M.  Isidore  Salles). 

M,  le  Président  offre  à  la  Société,  pour  le  Musée  : 

i^  De  la  part  de  Madame  Veuve  Pena,  un  vieux  sol  de  la  République, 
daté  de  1795  ; 

2^  De  la  part  de  M.  Ducamp,  instituteur  à  Habas,  une  médaille 
découpée  en  argent,  trouvée  dans  cette  commune  près  de  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  représentant  une  Vierge,  revêtue  d'un  long  et  large 
paludament,  couronnée  d'étoiles,  et  portant,  au  bras,  l'Enfant  Jésus,  qui 
a,  lui  aussi,  un  grand  manteau  ;  au  revers  on  lit  l'inscription  suivante  : 
4-  N.  SN.  D.  NIEVA.  Notre-Dame-des-Neiges  est  honorée,  tout 
particulièrement,  à  Séville.  Les  Espagnols  marquent,  avec  des  médailles 
de  ce  genre,  les  dizaines  de  leurs  chapelets.  Celle  offerte  par  M.  Ducamp 
aura  vraisemblablement  été  perdue,  par  un  des  nombreux  ouvriers 
espagnols  qui  ont  travaillé  à  Habas,  lors  de  la  construction  du  chemin  de 
fer  de  Dax  à  Pau. 

La  Société  vote  d'unanimes  remerciements  à  l'administration  des 
Ponts  et  Chaussées,  à  MM.  Frédéric  Moreau,  Isidore  Salles  et  Ducamp, 
ainsi  qu'à  Madame  veuve  Pena. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  la  Société  décide  qu'il  sera  fait 
mention  au  procès-verbal  des  regrets  que  lui  fait  éprouver  la  mort  de 
M.  Xavier  de  Laborde,  membre  titulaire. 

M.  le  président  fait,  ensuite,  part  à  la  Société  des  nombreux  succès 
obtenus  au  dernier  concours  de  l'Académie  de  Bordeaux  :  Six  de 
ses  membres,  titulaires  ou  correspondants,  se  sont  vu  décerner 
des  médailles  et  des  prix  en  argent,  savoir  :  MM.  le  chanoine  Bcaurredonj 
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Tabbé  Meyranx,  Tabbé  Dubarat,  Ducéré,  Isidore  Salles  et  Adrien 
Blanchet,  L'assemblée  leur  vote  de  chaleureuses  félicitations,  ainsi  qu'à 
MM.  les  docteurs  Charles  Lavielle  et  Labatut  qui  viennent  d'être  décorés 
des  palmes  académiques. 

Enfin,  elle  félicite,  tout  particulièrement,  son  doyen  et  vénérable 
président d^honneur,  M.  Hector  Serres,  auquel  la  Société  Internationale 
de  Botanique  vient  d'accorder  une  médaille,  bien  méritée,  par  les  nom- 
breux travaux  de  notre  savant  et  modeste  compatriote. 

Toutes  ces  distinctions  honorent  autant  la  Société  que  ceux  de  ses 
membres  qui  en  ont  été  l'objet.  M.  le  président  fait  observer  que,  dans 
le  courant  de  1895,  dix  sociétaires  ont  eu  :  i*  deux,  (MM.  l'abbé  Dubarat 
et  Ducéré)^  deux  prix  à  l'Académie  de  Bordeaux  ;  2^  quatre,  (MM.  l'abbé 
Beaurredon^  l'abbé  Meyranx,  Blanchet  et  Isidore  Salles),  un  prix  à  la 
même  Académie  ;  3*»  un,  (M.  l'abbé  Degert>,  deux  prix  à  l'Académie 
Française  ;  4**  un^  (M.  le  docteur  Lavielle),  un  prix  à  l'Académie  de 
Médecine  et  les  palmes  académiques  ;  5®  un,  (M.  le  docteur  Labatut),  les 
mêmes  palmes  ;  et  enfin  un,  (M.  Hector  Serres),  une  médaille  de  la 
Société  Internationale  de  Botanique. 

La  Société  vote  également  des  félicitations  à  M.  le  D'  Larauza,  qui 
vient  d^être  fait  Chevalier  de  l'Ordre  espagnol  d'Isabelle  la  Catholique» 

M,  Dufourcet  dit  quelques  mots  de  la  visite  faite,  ces  joiu-s  derniers, 
au  Musée,  par  M.  Paul  Labrouche,  archiviste  des  Hautes-Pyrénées,  qui 
a  très  fort  approuvé  ridée  qu'a  eue  notre  conservateur,  de  commencer 
une  collection  de  sceaux  et  d'empreintes,  déjà  fort  intéressante,  et  qu'il 
serait  facile  de  compléter,  ne  fût-ce  qu'en  se  procurant  l'empreinte  de 
toutes  les  armes  des  nombreuses  familles  de  la  région,  des  villes  et  des 
communautés  anciennes.  M.  Duverger  dit  qu'il  a  déjà  eu  la  même  pensée 
et  il  demande  à  M.  le  président  s'il  ne  croirait  pas  devoir  adresser  une 
circulaire  à  toutes  les  personnes  susceptibles  de  fournir  les  empreintes  en 
question.  On  arriverait  ainsi  à  former  un  véritable  armoriai  des  plus 
instructifs,  au  point  de  vue  de  l'histoire  locale.  Cette  idée  est  approuvée 
par  tous  les  membres  présents  et  M.  Duverger  est  chargé  de  la  rédaction 
de  la  circulaire  dont  l'impression  et  l'envoi  sont  votés  à  l'unanimité. 

M<  le  docteur  Larauza  lit  un  nouveau  et  important  travail  de  M,  l'abbé 
Beaurredon,  faisant  suite  à  sa  grammaire,  dans  lequel  il  étudie  la 
iL  Phonétique  du  Gascon  )►.  Cette  communication  qu'il  est  impossible  de 
résumer  offrira  un  grand  intérêt  aux  lecteurs  du  bulletin. 
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M.  de  Behr  donne  lecture  de  la  Généalogie  de  la  Famille  de  Laborde- 
Péboué^  de  Doazit,  communication  d^une  haute  importance  faite  par 
M.  Léon  Léon-Dufour,  un  jeune  et  nouveau  travailleur  que  la  Société  est 
heureuse  d'avoir  recruté  et  dont  les  débuts  prouvent  qu'il  saura  marcher 
sur  les  traces  de  son  illustre  aïeul. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  la  prochaine  réunion  aura  Heu  le 
6  février. 

Pour  les  Secrélaires  empêchés  : 
L.  DE  BEHR. 


SÉANCE    DU    JEUDI    6    FÉVRIER    1896 


La  séance  est  ouverte,  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de  Monsieur 
Dufourcet,  président. 

Le  procès- verbal  est  lu  par  M.  G.  Camiade  secrétaire  général,  et  il  est 
adopté  sans  observations. 
.    La  correspondance  dépouillée  par  M.  le  Président  se  compose  de  : 

i«  Une  lettre  de  M.  Maheu,  vice-président  de  la  conférence  Ampère, 
à  Paris,  demandant  des  renseignements  géologiques  sur  les  terrains  des 
environs  de  Dax  ; 

2*  Une  circulaire  de  la  librairie  Féret,  de  Bordeaux^  demandant  des 
souscripteurs  pour  la  publication  d'un  volume  ayant  pour  titre  <  Gustave 
de  Galard,  sa  Vie  et  son  Œuvre  (1779-1841)  >  par  M.  Gustave  Labat  ; 

3<>  Des  lettres  de  MM.  l'abbé  Darrigade,  Tabbé  Gabarra  et  Adrien 
Blanchet  relatives  au  testament  de  Guitard  de  Labrit,  et  dont  il  fiera, 
ci-après,  question  ; 

4<»  Des  lettres  de  MM.  les  abbés  Daugé,  Départ  et  Degert,  envoyant 
des  manuscrits  dont  lecture  va  être  faite  i  cette  séance. 
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M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Angers.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  Scientifiques.  —  1894  ; 
AUCH.  —  Archives  Historiques  de  la  Gascogne.  —  Mémoires  du  Marquis 
de  Franclieu,  publiés   par   M.   Louis  de  Germon  ; 

Bordeaux.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  Commerciale.  — 

Numéro  24,  1895,  et  i  et  2,  1896  ; 
Brive,  *-  Bulletin  de  la  Société   Archéologique  de   la  Corrèze.  —  T. 
^,  XVII,  4  livraisons  ; 

ChalonS-SUR-Saone.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles. 

f—  Décembre  1895  ; 
Dax.  —  Dax-Thermal.  —  Janvier  1896  ; 
1  Gap.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes.  —  4®  trimestre  1895  ; 

MûNTBRISON.  —  Bulletin  de  la  Diana.  —  T.  VIII,  numéros  2  et  3  ; 
Mont-de-MarSAN.  —  L'Agriculture  Nouvelle.  —  Janvier  1896  ; 
OrthEZ.  —  Bulletin  de  l'Observatoire  Carlier.  —  Novembre  et  Décem- 
bre 1895  ; 
Paris.  —  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  —  Février  1896  ; 
^    Association  Française  pour  l'Avancement  des  Sciences  :  i*  Infor- 
mations et  Documents  divers,  numéro  74,  Congrès  de  Carthage. 
—  2<*  L'Intermédiaire  de  l'Afas.  —  Janvier  et  Février  1896  ; 
Pau.  —  Etudes  Historiques  et  Religieuses.  —  Janvier  1896  ; 
PÉRiGU EUX.  —  Bulletin  delà  Société   Historique  et  Archéologique.   — 

Novembre  et  Décembre  1895  î 
Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de   l'Ouest.   —  y 

trimestre  1895  ; 
RocHEFORT.  —  Bulletin  de  la  Société   de  Géographie.   —  3"  trimestre, 

1895; 

SaïGON,  —  Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  Indo-Chinoises.  —  4" 
fascicule  1894  et  i^^  1895  ; 

Saintes.  —  Recueil  de  la  Commission  des  Arts  et  Monuments  Histori- 
ques. —  Janvier  1896  ; 

Toulouse.  —  Revue  Mycologique.  —  Janvier  1896  ; 

Tours,  —  Bulletin  de  la  Société  Archéologique.  -    3®  et  4®   trimestres 

1895; 
Bruxelles.  —  Société  Royale  Malacologique.  —  i®  Annales  de   1892  ; 
2®  Procès- Verbaux  des  Séances  du  5  Novembre  1892  au  26  Mai 
1895; 
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Copenhague.  —  Mémoires  de  la  Société   Royale  des  Antiquaires  du 

Nord.  —  Nouvelle  série,  1894  ; 
Liège.  —  Annales  de  la  Société  Géologique.  —  T.  XX,  4®  livraison  ; 
Londres.  —  The  Archeological  Journal.  —  Décembre  1895  î 
Palerme.  —  Il  Naturalista  Siciliano.  —  N***  10,  11  et  12  ; 
BeaugENCY.  —  Hiatus  et  Lacune.  —  Vestiges  de  la  Période  de  Transi- 
tion dans  la  Grotte   du   Mas-d'Azil,   par  M.   Edouard   Piette. 
(Hommage  de  Tauteur)  ; 
BloiS.  —  Notice  Historique  de  TEglise  de  Lassay  et  du  château  de 
Marlier,  par  feu  M.  Anselme  Archambaud,  illustrée  par  M.    A. 
d'Inghuem.  (Hommage  de  ce  dernier). 
Mont-DE-MarSAN.  —  Du  Black-Roth  et  de  la  Reconstitution  du  Vigno- 
ble des  Landes,  par   M.   Gaston    Lavergne.     (Hommage    de 
(l'auteur)  ; 
Paris.  —  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  Tan  1896.  (Hommage 
de  M.  Antoine  d*Abbadie), 
M.  le  Président  offre  à  la  Société  pour  ses  collections  : 
1®  De  la  part  de  M.  Batcave,  une  vue  de  la  Fontaine  Chaude  de   Dax, 
trouvée  par  lui  sur  les  quais,  à  Paris  ; 

2®  De  la  part  de  M.  Lapeyrère,  une  menue  monnaie  de  Béarn,  qui  sera 
ultérieurement  déterminée. 

La  Société  vote  d*unanimes  remerciements  à  MM.  Piette,  d*Inghuemj 
Gaston  Lavergne,  Antoine  d'Abbadie,  Batcave  et  Lapeyrère. 

La  Société  décide  qu'il  sera  fait  au  procès- verbal  une  mention  spéciale 
des  regrets  que  lui  fait  éprouver  la  mort  de  M.  Eugène  Gardilanne, 
ancien  maire  de  Dax,  beau-père  de  M.  le  Président. 

Il  est  ensuite  procédé  au  vote  pour  la  nomination,  comme  membres 
titulaires,  de  MM.  Cuzacq,  expert-géomètre  à  Tarnos,  membre  de  la 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Bayonne,  présenté  par  MM, 
Dufourcet  et  Lorrin,  et  Guittou,  banquier  à  Dax,  présenté  par  MM.  G. 
Camiade  et  de  Behr.  Ces  deux  candidats  sont  élus  à  Punanimité  des 
suffrages. 

M.  Lapeyrère  remet  à  M.  le  Président  un  manuscrit  des  plus  importants 
contenant  une  nouvelle  €  FLORE  DES  LANDES  ». 

M.  le  Président  lit  et  commente  des  lettres  qu'il  a  reçues  de  MM.  Tabté 
Gabarra,  Tabbé  Darrigade  et  Adrien  Blanchet,  sur  la  question  déjà 
discutée  i  une  autre  séance,  de  l'authenticité  du  testament  de  Ou  [tard 
de  Labrit,  1307,  et  de  Tidentification  de  N.-D.   de  Poy  avec  N.-D.  de 
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Buglose.  Il  en  résulte  que  le  texte  de  ce  testament  qui  est  à  la  collection 
Doat,  à  la  Bibliothèque  Nationale,  n*est  qu'une  copie  de  1666  et  que 
Toriginal  doit  se  trouver  au  trésor  du  Château  de  Pau,  où  il  sera 
recherché.  M.  Gabarra  ne  croit  pas  que  N.-D.  de  Poy  soit  N.-D.  de 
Buglose  et  il  présentera  à  l'appui  de  cette  opinion  un  mémoire  qui  sera 
lu  à  une  des  prochaines  séances. 

M.  Degert  exprime  un  semblable  avis. 

M,  Abbadie  donne  lecture  d'un  travail  très  intéressant  de  M.  l'abbé 
Daugéj  sur  les  «  Feux  du  Béarn  en  1549  »,  puisé  dans  un  manuscrit 
qu'il  possède,  offrant,  avec  le  dénombrement  de  1385,  cette  différence 
que  le  pays,  au  lieu  d'être  divisé  en  Bailiaiges^  l'est  en  Parsans  qui 
semblent  correspondre  aux  arrondissements  actuels. 

M.  Tabbé  Degert  a  trouvé  dans  les  Archives  non  classées  de  Toulouse 
des  documents  qui  offrent  un  grand  intérêt  et  qui  contiennent  des 
renseignements  inédits  sur  le  «  Premier  Etablissement  des  Capucins  dans 
les  Anciens  Diocèses  de  Dax  et  d'Aire  »,  à  Dax,  à  Orthez  et  à  St-Sever. 

M*  Pabbé  Degert  communique  en  outre  un  extrait  de  Lesiaiu  de  Maremne 
(sic)  dont  Toriginal  est  déposé  au  trésor  de  Nérac  et  qui  prouve  l'authen- 
ticité, qui  avait  été  contestée,  de  la  copie  publiée,  il  y  a  quelques  annéc^s, 
dans  le  Bulletin  par  le  regretté  baron  d'Olce. 

M.  Dufourcet  lit  la  note  ci-après  envoyée  par  M.  Batcave  : 
Une  Porcelaine  a  la  Marque  de  t  Pau  » 

Le  très  distingué  docteur  Sorbets  à  qui  l'on  doit  tant  pour  l'histoire 
des  faïences  de  notre  région,  indiquait  bien  dans  un  numéro  publié 
récemment  par  le  Bulletin  de  Borda  que  Maslacq,  près  Orthez,  avait  dû 
posséder  une  fabrique  dont  cependant  les  produits  sont  inconnus.  En 
dehors  de  la  t  porcelaine  de  Garos  »  dont  la  réputation  est  modeste,  je 
croîis  en  effet  que  le  Béarn  devait  s'approvisionner  à  Samadet.  Aussi  mon 
attention  a  été  attirée  par  le  catalogue  de  la  vente  de  la  si  belle  collection 
de  M,  Harbaville,  de  Boulogne-sur-Mer  (impr.  May  et  Motteroz),  qui, 
page  20,  30US  le  n°  191,  indique  «  Assiette  marquée  Pau,  décors  fleurs 
polychromes,  pâte  tendre  ». 

Faut-il  identifier  cette  marque  Pau  avec  la  ville  du  même  nom,  de 
iftiême  qu'on  voit  dans  les  numéros  qui  précèdent,  fabrique  de  la  Côurtille, 
vieux  Chelchia,  Tournay,  Chantilly,  Worcester  ?  Je  ne  sais.  Noyant  pas 
les  connaissances  de  l'homme  de  lettres  si  compétent  qui  a  mis  en  scène 
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un  nom  cher  à  la  ville  de  Dax  et  à   notre  Président,  dans  un  charmant 
petit  chef-d'œuvre,  je  me  borne  à  signaler  ce  fait. 

La  séance  est  levée  à  4  heures   et  la  prochaine  réunion  aura  lieu  le 
jeudi  5  Mars. 

Le  Secrétaire  Général^ 
G.  CAMIADE. 


SÉANCE    DU    JEUDI    5    MARS    1896 


La  séance  est  ouverte,  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de  Monsieur 
Dufourcet,  président. 

Le  procès- verbal  est  lu  par  M.  G.  Camiade,  secrétaire  général,  et  il 
est  adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  qui  se  compose  de  : 

I®  Des  lettres  du  Ministère  relatives  aux  échanges  ; 

2®  Une  lettre  de  M.  Léon  Léon-Dufour  annonçant  Tenvoi  d'un  nouveau 
manuscrit  ; 

3°  Une  lettre  de  M.  Cuzacq,  remerciant  la  Société  de  Tavoir  nommé 
membre  titulaire  ; 

4'»  Une  lettre  de  M.  Chopinet,  président  de  la  bibliothèque  des  officiers 
du  34^  d^nfanterie,  à  Mont-de-Marsan,  remerciant  la  Société  des  bulletins 
qu^elle  a  bien  voulu  lui  envoyer  ; 

5®  Des  lettres  de  M.  Sauvanaud,  photographe  à  Paris,  relatives  à  la 
reproduction  de  deux  plans  de  Mont-de-Marsan  et  de  Tartaa  ; 

6*  Le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Alexandre  de  Bordenave 
d'Abère,  ancien  Conseiller  à  la  Cour  de  Pau.   Dans  cette  bibliothèque 
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qui  va  être  mise  en  vente  prochainement,  figure  une  collection  complète 
des  Bulletins  de  la  Société  de  Borda  de  iSyô  à  1888  ; 

7"*  Une  lettre  de  M.  Tausin^  de  St-Quentin,  demandant  des  renseigne- 
ments sur  la  devise  qui  figure  dans  les  armes  de  la  ville  de  Dax  et  qui 
estj  on  le  sait,  ainsi  conçue  :  «  Regia  semper  •  ce  qui  veut  dire  n'ayant 
jamais  eu  d'autre  seigneur  que  les  rois  qui  tous  lui  ont  accordé  des 
franchises  et  des  privilèges  dont  elle  a  le  droit  d^être  fière  ; 

8**  Une  lettre  de  M,  le  Président  de  T Association  Française  pour 
TAvancement  des  Sciences,  engageant  la  Société  à  adhérer  au  Congrès 
de  Tunis  et  à  s'y  faire  représenter. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Alais,  —   Mémoires   et  Comptes-Rendus  de   la    Société   Scientifique 

et  Littéraire.  —  Année  3894.  T.    XXV  ; 
AUCH.  —  Revue  de  Gascogne.  —  Février  1896; 
Ba YONNE,  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts.  —  4®  trimestre 

1895  ; 

BONE,  —  Académie  d*Hippone.  ^  Compteb   Rendus  des  Réunions.   — 

1895; 
Bordeaux,  —  Bulletin  de  la   Société   de  Géographie  Commerciale.   — 

Numéro  3,  1896; 
Chalons-SUR-Saone.  "  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles. 

Janvier  1896  ; 
Chambêry.  —  Mémoires  et  Documents  de  la  Société  Savoisienne  d'His- 
toire et  d* Archéologie.  --  T.  XXXIV  ; 
Dax,  "  Dax- Thermal.  —  Mars  1896; 
Foix.  "  Bulletin  de  la  Société  Arîégeoise  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

—  V.  V^  numéro  4; 
Limoges.   —   Bulletin  de  la  Société   Archéologique  et  Historique    du 

Limousin,  —  T.  XLIII  et  T,  XLIV,  2®  livraison  ; 
MONTBRiSON,  -  Bulletin  de  la  Diana,  -T.  VIIL  numéro  4; 
Mont-de-Marsan,  —  L'Agriculture  Nouvelle.  —  Février  1896; 
Nancy»  —  Mémoires  de   la  Société   Archéologique  de  Lorraine.   —  T. 

XLV; 
Nantes,  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  l'Ouest  de 

la  France.  —  4*  trimestre  1895  ; 
NarbONNE.  —  Bulletin  de  la  Commission  Archéologique.  —  i«'  Semestre 

1896; 
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OraN.  —  Bulletin  Trimestriel  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéo- 
logie. —  Janvier  à  Mars  1896  ; 

Orléans.  —  Société  Archéologique  et  Historique  :  1"  Tableau  des 
Mémoires  et  Bulletins  1848-1894  ;  2®  Mémoires  T.  XXVI  ; 
2^  Atlas  ; 

Orthez.  —  Bulletin  de  l'Observatoire  de  Moncade.  —  Janvier  1896  ] 

Paris.  —  Bulletin  Historique  et  Philologique  du  Comité  des  Travaux 
Historiques  et  Scientifiques.  —  1895,  numéros  i  et  2  ; 

—  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  —  Mars  1896  ; 

—  Association  Française  pour  l'Avancement  des  Sciences.  —  Compte* 

Rendu  du  Congrès  de  Bordeaux,  première  partie  ; 
Rochechouart.  —  Bulletin  de  la  Société  des   Amis  des   Sciences  et 

Arts.  —  T.  V,  numéro  V  ; 
Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle.  --  23»  année,  numéro  6  ; 
Toulouse.  —  Revue  des  Pyrénées.  —  1895,  6«  livraison  ; 
Valence.  -  Bulletin  d'Histoire  Ecclésiastique  et  d'Archéologie   Reli- 
gieuse. —  Année  1895,  numéro  X  ; 
Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  Belge  de  Microscopie.  —  1894-1895, 

Numéro  X  ; 
Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  Naturalistes  de  Moscou. 

—  Année  1895,  Numéros  i  et  2  ; 
ROCH ESTER.  —  Procedings  of  the  Rochester   Academy  of  Science.  — 

Brochures  3,  4  of  Vol.  II  ; 
Bordeaux.  —  Les  Traités  de  Bonne  Correspondance  entre  le  Labourd, 

La  Biscaye  et  le  Guipuscoa,  par  M.   Francisque   Habasque. 

(Hommage  de  l'auteur). 

La  Société  vote  d'unanimes  remerciements  à  M.  Francisque  Habasque. 

M.  le  président  propose  à  la  Société  de  voter  que  mention  sera  faite  au 
procès-verbal  des  regrets  que  lui  fait  éprouver  la  mort  de  M.  Fialon, 
membre  titulaire,  et  fait  en  quelques  mots  l'éloge  de  cet  homme  aussi 
modeste  que  distingué,  ancien  professeur  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Grenoble,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  remarquables.  Ce  vote  est  aussi 
émis  à  l'unanimité. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination,  comme  membre  titulaire,  de 
M.  François  Lanabère,  propriétaire  à  Pouillon,  présenté  par  Messieurs 
Dufourcet  et  le  docteur  Lassègue,  et  comme  membre  correspondant,  de 
M.  G,  Beaurain,  receveur  de  l'enregistrement  à  Hornoy  (Somme),   pré- 
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sente  par  MM.  Tabbé  Départ  et  Dufourcet.  Ces  deux  candidats  sont 
admis  à  runanlmité  des  suffrages. 

Sur  la  demande  de  cinq  membres,  présentée  en  temps  utile  et  confor- 
mément au  règlement,  la  Société  décide  que  les  réunions  auront  lieu,  à 
r avenir,  le  deuxième  jeudi  de  chaque  mois,  à  trois  heures  de  r après- 
midi, 

M,  le  Président  expose  que  les  comptes  de  M.  le  Trésorier  ont  été 
sérieusement  examinés  et  qu'ils  sont  on  ne  peut  mieux  tenus. 

Depuis  que  M.  Borie  a  pris  possession  de  la  caisse,  c'est-à-dire  pendant 
les  derniers  mois  de  1894  et  tout  Texercice  1895,  les  recettes  se  sont 
élevées  à  4,939  fr.  09  et  les  dépenses  à  4,627  fr.  70,  ce  qui  fait  un  excé- 
dent d^avoîr  de  31 1  fr.  39. 

Il  propose  d'établir  le  budget  de  1896  de  la  manière  suivante  : 

RECETTES 

1.  Solde  en  caisse .  319  fr.  39  c. 

2.  Dépota  la  Société  Générale   ...  38        08 

3.  Cotisations  arriérées 160 

4.  Cotisations  de  1896  : 

249  membres  titulaires  à  12  fr  .     .  2988 

36  membres  correspondants  à  6  fr  216 

14  abonnés  à  12  fr 168 

5*  Cotisations  de  nouveaux  membres   .  150 

6.  Allocation  du  Conseil  général.     .    .  100 

Total. 4139  fr.  47  c. 

DÉPENSES 

1,  Impressions  et  planches 3000  fr. 

2,  Frais  d'administration 50 

3,  Personnel 155 

4,  Fouilles  et  Achats 200 

5,  Réparations  diverses 100 

6p  Disponible  .........        634  fr.  47  c. 

Total  égal  aux  Recettes  .    .     4139  fr.  47  c 
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La  Société  vote  le  budget  tel  qu'il  est  p-oposé  et  remercie  M,  le 
Trésorier  de  sa  bonne  gestion. 

M.  le  Président  communique  la  lettre  suivante  qu*il  a  reçue  de  M, 
Tabbé  Départ,  et  qui  éclaire  d'un  jour  nouveau  la  question  mise  en  étude 
de  savoir  si  N.-D  de  Poy,  dont  il  est  question  dans  le  testament  déjà 
publié  de  Guitard  de  Labrit  doit  être  identifié  avec  N.-D.  de  Buglose  : 

N.-D.  DU  FUY  EN  VELAY  OU  N.-D.  DU  POUY-BUGLOSE 


Monsieur  le  Président  de  la  Société  de  Borda, 

Voici  quelques  textes  extraits  par  M.  Tabbé  Gabarra,  de  rHistoirc  de 
Béarn,  par  Marca,  auxquels  j'en  ajouterai  quelques  autres  tirés 
d'ailleurs. 

Les  amateurs  en  tireront  telle  conclusion  qu'ils  voudront  relativement 
à  l'antiquité  du  sanctuaire  de  N,-D.  de  Buglose. 

I 

c  Le  comte  Bernard,  comte  de  Bigorre,  visita  Nostre-Dame  du  Puy,  en  Veîay, 
Tan  1062.  9  (Marca,  Hist.  de  Béarn,  Paris  1640,  liv.  IX,  chap.  IV^  p.  807)1 

II 

«  Notre-Dame  du  Puy  commença  à  faire  des  merveilles,..  Tous  les  Comtes  de 
Bigorre  allaient  prendre  leur  chevalerie  à  Ste*Marie  du  Puy,  portaient  et  ceux 
de  leur  suite,  au  bout  de  leurs  lances,  des  botes  de  foin  qui  avaient  été  cueilKes 
au  pré  du  comte  de  Lorde  pour  en  faire  litière  en  l'honneur  de  la  Vierge,  i» 
(Ibid.  p.  808). 

III 

c  Le  Comte  Bernard  de  Bigorre  soubsmit  et  dévoua  son  comté  à  la  protection 
de  Nostre-Dame  du  Puy,  sans  faire  nulle  mention  du  siège  de  Lourde...  (Ibîd. 
p.  809). 

IV 

c  II  est  fait  mention  dans  une  Charte  d'Aux  de  cette  dévotion  de  Bernard  qui 
le  porta  à  soubsmettre  son  Comté  à  Nostre-Dame  du  Puy,  où  il  est  dit  qu'à  son 
exemple  le  Comte  des  Gascons  soubsmit  son  Comté  d'Armagnac  à  Nostre  Dasme 
d'Aux.  4.  »  (Ibid.  p.  809.) 

V 

c  lUttd  idem  quoque  Bigorritanotum  consul  fecerat  qui  sul  consulatOs  do  mi  nu  m 
Sanctae  Mariae  de  Podio  subjugaverot. .  •  i> 
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VI 

«  Il  transcrit  les  Coutumes  de  Bîgorre  avec  cette  addition  au  dernier  article 
qui  contient  ces  propres  termes  :  Nemo  à  scripto  foro  appellet,  sed  aliter  ad  cur- 
tem  Sanctœ  Mariœ  de  Podxo  tanquam  ad  caput  appellatur,,,  t>  (Ibid.  p.  814).^ 

Voici  encore  quelques  textes  tirés  d'autres  sources  : 

P  Navarre  de  Maulécn,  dame  de  Castelnau-Tursan,  dans  un  testament  de 
I32Z  fait  un  grand  nombre  de  legs  pies  en  faveur  des  hôpitaux  et  églises  du 
Béarn,  et  du  Tursan  et  autres  contrées.  Parmi  ces  legs,  il  y  en  a  un  en  faveur 
de  r hôpital  delà  bienheureuse  Marie  de  Podt'o.,.  (Les Castelnau,  par  M.  l'abbé 
Légé,  I,  p.  29). 

9  Item,  dit-elle  encore...  passagio  ultramarino  cuidam  homini  qui  vadat  pro 
anima  ad  Beatum  Jacobum  in  Galitia  I.  sol.  morl.  » 

(Les  Castelnau,  II,  p.  18). 

2°  M.  l'abbé  Breuils,  dans  son  histoire  de  St  Austinde,  mentionne  bon  nombre 
de  pèlerinages  locaux  auxquels  se  rendaient  les  populations  du  XI«  siècle  et  après 
les  avoir  mentionnées,  il  ajoute  p.  160  : 

«  Cependant,  quelque  nombreux  que  fussent  ces  sanctuaires,  ils  ne  suffisaient 
pas  à  la  piété  des  peuples  et  leur  ardeur  pour  les  pèlerinages.  Plus  fervents  ou 
mieux  préparés  aux  voyages  lointains,  beaucoup  de  fidèles  se  faisaient  un  devoir 
de  visiter  aussi  les  églises  célèbres  de  France  et  de  la  Chrétienté.  En  France  une 
des  jîlus  connues  et  des  plus  fréquentées  était  celle  de  N,'D.  du  Puy  en  Velay. 
En  plusieurs  villes,  il  existait  un  hôpital  destiné  à  recevoir  les  pèlerins  du  Puy. 
Toulouse  notamment  en  possédait  un  où  nos  gascons  trouvaient  sur  leur  route  le 
couvert  et  le  gîte.  » 

3'*  «  Le  15  aoiit  1325,  un  prêtre  de  Gimont,  Pierre  de  Constantin,  mentionne 
dans  son  testament  plusieurs  lieux  de  pèlerinages  célèbres  auxquels  il  laisse 
quelques  legs.  Ainsi  à  Notre-Dame  du  Puy^  à  St' An toine-de- Vienne  et  de  Lesat, 
à  St-Jacques-du-Haut-Pas,  à  St-Orens-d'Auch,  à  Ste  Quitterie-d'Aire,  à  St-Mar- 
tîal-de- Limoges,  douze  deniers  tournois,  à  N.-D.  de  Roncevaux,  deux  sous  tour- 
noisi  etc.  :  «  Hospttalibus  beatœ Martœ  de  Podio,  et  Sancti ^acobi  de  Alto  passu  et 
sancti  orientii  et  Sancte  Quitterte  Adurensi  et  sancti  Marttalts  lemoviensts,  cutlli- 
het  duoâecim  denartos  turonenses  et  hospitali  béate  Martœ  Ronctdevallts,  duos 
soiidos  turonensium , 

(Revue  de  Gascogne,  livrais,  de  janv.  1896,  pp.  47-49). 

4'»  <t  Le  15  août  1370,  noble  Guiraude  de  Lasserre,  femme  de  noble  Bézian  de 
Berrac,  fait  son  testament  et  parmi  les  legs  nombreux  qu'elle  fait  en  faveur  des 
couvents  de  divers  ordres,  d'hôpitaux,  de  lieux  de  dévotion,  d'églises  de  pèlerina- 
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ges,  elle  n'a  garde  d'oublier  Saint  Antoine  de  Vienne  et  de  Lésât  Notre-Dame  du 
Puy,  Roeamadourf  Notre  Dame  de  RoncevauXf  etc.  (Revue  de  Gascogne,  Janvier 
1896.  p.  57). 

Après  la  lecture  des  textes  cités  plus  haut,  il  me  semble  hasardeux 
d'affirmer  que  la  Nosire-Dame-du-Puy ^  du  testament  d'Arnaud  de 
Domezain,  cité  dans  la  Revue  de  Gascogne  (tome  XXXII,  289-296),  est  la 
même  que  Notre-Dame-de-Buglose, 

Je  ne  pense  pas  non  plus  que  le  legs  de  cent  sous  tournois  laissés  par 
le  vicomte  de  Tartas,  par  son  testament  du  27  janvier  1307,  à  YEspiiau 
de  Nostre'Dame-de'Poy,  puisse  s'appliquer  à  Notre-Dame-de-Buglose, 
mais  qu'il  s'applique  simplement  à  l'hôpital  de  Notre-Dame-du-Puy,  que 
nos  testateurs  gascons  et  béarnais  appelaient  en  leur  langage  Notre- 
Dame-de-Foy^  ou  de  Poey, 

St-Vincent-de-Tyro8se.  le  4  Mars  1896. 

L..A.   DÉPART, 

Curé-Doyen^ 

Après  une  intéressante  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM,  Fran- 
çois Abbadie,  le  chanoine  Vergez,  G.  Camiade  et  Dufourcet,  TAssem- 
blée,  sans  se  prononcer  définitivement,  est  cependant  d'avis  qu'il  est  plus 
que  probable  que  Gui  tard  de  Labrit  a,  comme  beaucoup  de  testateurs  de 
son  temps,  fait  un  leg^,  non  pas  à  notre  pèlerinage  landais,  mais  à  celui 
de  N.-D.  du  Puy  en  Velay  qui  était  très  en  honneur  dans  notre  contrée  et 
dont  les  chanoines  ont  longtemps  élevé  la  prétention  d'être  propriétaires 
du  château  de  Lourdes.  M.  Abbadie  cite  de  nombreux  testaments  res- 
semblant à  celui  en  question  et  dans  lesquels  on  trouve,  à  la  fois^  N.-D, 
du  Puy  et  N.-D.  de  Roncevaux  ainsi  que  N.-D.  du  Haut-Pas  de  Paris. 

M.  Dufourcet  parle  ensuite  du  Chant  des  Souris,  Il  raconte  que^  il  y  a 
un  an,  il  avait  entendu,  pendant  plusieurs  jours,  un  chant  ressemblant  à 
celui  d'un  canari,  mais  plus  sourd,  qui  se  produisait,  dans  sa  salle  à 
manger,  pendant  tous  ses  repas,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre, 
mais  toujours  derrière  la  tapisserie  qui  est  posée  sur  une  toile  à  quelques 
centimètres  du  mur. 

Après  des  recherches  infructueuses  dans  divers  ouvrages  d'histoire 
naturelle,  il  consulta  MM.  Hector  Serres  et  Duverger,  et  ce  dernier  émit 
l'avis*  que  ce  chant  devait  être  celui  du  cafard.  M.   Dufourcet  ne  poussa 
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pas  plus  loin  ses  recherches  et  il  ne  pensait  plus  à  sa  première  observa- 
tion, quandj  il  y  a  quelques  jours,  sa  beile-sœur^  M'^*'  G..-  entendit,  elle 
aussi,  un  chant  semblable  dans  sa  chambre  et  lut  bientôt  étonnée  de 
découvrir  que  Tauteur  de  ce  chant  était  une  petite  souris,  qu^elle  prit  et 
conserva  quelque  temps  dans  une  souricière,  dans  laquelle  elle  continua 
à  gazouiller  comme  en  liberté.  El!e  servit  même  d*appeau,  et  bientôt 
M"^''  G...  eut  deux  souris  chanteuses,  au  lieu  d'une.  M,  Dufourcet  les  a 
gardées,  toute  une  journée,  dajis  son  cabinet  de  travail,  où  plusieurs 
personnes  sont  venues  les  entendre, 

A  force  de  recherches.  M,  le  président  a  trouvé  quelques  textes  qui 
parlent  du  Chant  de  souris  :  Bufîon  signale  un  petit  rat  musqué  de  Tlnde 
quia  un  chant,  mais  plus  monotone  ;  un  journal  de  Berlin  constate  des 
faits  analogues  à  ceux  observés  à  Dax,  et  va  jusqu'à  attribuer  ce  chant  à 
ce  que  la  souris  dont  il  y  est  question,  vivait  dans  la  même  pièce  que 
divers  oiseaux  et  se  nourrissait  des  mêmes  grains  ;  Je  journal  La  Nature 
signale  aussi  la  faculté  qu'ont  les  souris  déchanter  ;  enfin,  on  trouve  dans 
le  supplément  du  Dictionnaire  de  la  Conversation,  le  passage  suivant  : 

«  En  1878,  un  médecin  français,  M.  Bordier,  a  signalé  des  expériences 
qu'il  a  pu  faire  personnellement  de  la  singulière  faculté  de  chanter  que 
possèdent  les  souris.  Depuis  longtemps  il  entendait  chanter  dans  un  coin 
de  son  appartement,  sans  parvenir  à  se  rendre  compte  d'où  provenait  ce 
chant.  Le  tout  durait  environ,  un  quart  d^heure  ;  après  ce  temps,  le  bruit 
cessait  et  reprenait  sur  un  autre  point  :  c'était  comme  deux  notes  sot,  fa, 
jetées  brusquement  Tune  sur  l'autre  et  donnant  naissance  à  un  susurrus 
cadencé,  qui  ressemblait  assez  au  bruit  que  font  ces  marchands  ambu- 
lants  qui  imitent  le  chant  d'un  oiseau  en  soufflant  dans  un  tube  de  verre 
recourbé  et  à  moitié  plongé  dans  l'eau,  »  Comme  on  s'y  attend,  le 
docteur  finit  par  découvrir  que  ce  joli  talent  appartenait  à  une  souris,  qui 
ne  tarda  pas  à  se  familiariser,  plus  même  qu*il  eût  voulu,  car  il  n'était 
guère  de  nuit  qu'elle  ne  Je  réveillât,  tx  J'eus  au  moins  la  satisfaction  de 
constater  qu'elle  faisait  des  progrès  sensibles  ;  le  chant  était  plus  soutenu, 
plus  prolongé.  Plusieurs  amis  purent,  comme  moi,  l'entendre  et  la  voir 
pendant  trois  ou  quatre  mois  ;  elle  était  devenue  l'amie  de  la  maison,  « 

Des  faits  semblables  ont  été  relevés  par  d'autres  observateurs. 

Un  ami  de  M.  Dufourcet,  M.  A...,  a  lui  aussi  vu  et  entendu  il  y  a 
plusieurs  années,  une  souris  qui  chantait,  tous  les  soirs,  dans  sa  chambre, 

M,  G,  Camjade  commence  la  lecture  de  la  Flore  de  M.  Lapeyrère. 


\ 
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M.  Abbadie  lit  ensuite  une  importante  communu  ation  du  R.  P,  Jac- 
quart  sur  Les  Miroirs  des  Anciens. 

Enfin  M.  Dufourcet  soumet  à  l'examen  de  la  Socit^tc  une  vue  ciivalicre 
de  MONTEMARSAN  (sic)  EN  i6i2.  Il  l'étudie  avec  ses  rollo^es  et  donne 
d'intéressantes  explications  tirées  du  comple-rendu  du  siège  de  Montluc, 
raconté  par  Marca,  et  de  celui  du  marquis  de  Pt>yanne,  pendant  les 
guerres  de  la  Fronde,  extrait  d'un  manuscrit  qui  se  trouve  à  la  Bibliothè- 
que de  Bordeaux.  Avant  de  publier  ce  plan,  il  a  lintention  de  prier  !e 
savant  archiviste  départemental,  M.  Tartière,  de  vouloir  bien  l'examiner 
aussi  et  de  lui  faire  part  de  ses  observations. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et,  conformément  à  la  décision  qui  vient 
d*ètre  prise,  la  prochaine  réunion  aura  lieu  le  jeudi  g  avril,  ou  plutôt,  le 
jeudi  suivant,  à  cause  des  vacances  de  Pâques. 

le  Secréiaire-Gtnérai, 
G.  CAMFADE. 
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SÉANCE    DU    JEUDI    16    AVRIL    1896 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures,  sous  la  présieence  de  M, 
Dufourcet,  président. 

Le  procès-verbal  est  lu  par  M.  Camiade,  secrétaire  général,  et  il  est 
adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  qui  se 
compose  de  : 

1°  Des  lettres  du  Ministère  relatives  à  des  échanges  de  publications 
entre  Sociétés  savantes  ; 

2°  Une  lettre  de  l'Association  Française  pour  l'Avancement  des 
Sciences,  donnant  des  renseignements  sur  les  conditions  du  voyagea  faire 
pour  aller  au  Congrès  de  Carthage  ; 

3*>  Une  lettre  du  président  de  la  même  Association,  dont  il  èera 
question  ci-après  ; 

4<»  Une  lettre  de  M.  Adrien  Blanchet,  donnant  sa  nouvelle  adresse,  164, 
boulevard  Pereire,  à  Paris  ; 

5®  Une  lettre  de  M.  le  chanoine  Barbier,  annonçant  renvoi  d'un 
manuscrit  porté  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  ; 

6^  Une  lettre  de  M.  l'abbé  Meyranx,  annonçant  aussi  Tenvoi  d'une 
communication  ; 

7*»  Une  lettre  de  M.  Bartas,  d'Auch,  demandant  à  acquérir  des  Bulle- 
tins de  la  Société  ; 

8®  Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Lit  donnant  quelques  détails  sur  les 
trouvailles  archéologiques  qu'on  prétendait  avoir  été  faites,  en  démolis- 
sant l'antique  église  de  cette  commune.  Elles  se  réduisent  à  une  sépul- 
ture du  siècle  dernier,  creusée  dans  le  massif  d'un  des  piliers  qui  soute- 
naient  la  voûte  et  en  une  inscription,  probablement  du  XIV®  siècle ,  facile 
à  traduire  et  qui  se  lit  ainsi  : 

III  K.  GENVAR 
DEDICACIO  BASELICE 
ISTE.  IN.  ONORE.  S.  E 
MARIE.  VIRGINIS: 

L'année  n'est  pas  indiquée. 
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M,  le  Président  dépose  sur   le   bureau  les   ouvrages  suivants,   reçus 
depuis  la  dernière  séance  : 

AuCH,  —  Revue  de  Gascogne.  —  Mars  et  Avril  1896  ; 
Bordeaux.  —  Bulletin  de  la   Société  de  Géographie  Commerciale.    — 
Numéros  4^  5  et  6  1896  ; 

—  Bulletin  du  Club    Alpin    Français.    —   Section  du  Sud-Ouest.    — 

Décembre  1896  ; 

—  Actes  de  la  Société  Linnéenne.  —  V.  XLIX,  5«  série,  T.  IX  ; 
BrivE,  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique,  Archéologique  et   Histori- 
que de  la  Corrcze,  —  T.  XVIII,  i*"®  Livraison  ; 

ChalonS-sUR-SaonE,  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences    Naturelles. 

—  Février  1896  ; 
Dax.  —  Dax-ThermaK  —  Avril  1896  ; 
LyOK,  —  Bulletin  de  la  Société  Anthropologique.  —  1895  '» 
Maçon.  —  Annales  de  TAcadémie.  —  2«  Série,  T.  XI  ; 
MONT-DE- Marsan,  —  L'Agriculture  Nouvelle.    -  Mars  1896  ; 

—  Annales  de  la  Société  d* Agriculture.  —  i^'"  trimestre  1896  ; 
Nîmes,   —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des   Sciences    Naturelles.   — 

Numéro  4,  1S95  ■ 
OrTHEZ.  —  Bulletin  de  TObservatoire  de  Moncade.  —  Février  1896  ; 
Paris,  —  La  Quinzaine  (Nouvelle  Revue).  —  Numéro  spécimen  ; 

—  Revue  des   Sciences   Naturelles  de  l'Ouest.   —   Avril- Décembre 

1895  et  février  i8g6  ; 
-^    Annales  du  Musée  Giiimet  :  i®  T.  XXVII,   Le   Siam   Ancien,    par 
Lucien  Fourn  ère  au;  2*^  La  Saga  de  Niai,  traduite  par  Rodolphe 
D ares te  ; 

—  Ministère    de    Tlnstruction     Publique    et    des   Beaux-Arts   :    i^ 

Revue  des  Travaux  Scientifiques.  —  N°*   9  et   10  ;    2°   Bulletin 
Archéologique,  —  Année  1895,  ^^  ^^  2®  Livraisons  ; 
<—    Association  Française  pour  l'Avancement  des   Sciences.   —   L'In- 
termédiaire de  PAfas.  —  Mars  1896  ; 

—  La  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  —  Avril  1896  ; 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.   —  3*^  trimestre    1895   ^^ 

Comptes-Rendus  des  Séances.  —  Numéros  13,  14,   15   et  16  de 
Tannée  1895  ; 
Pau.  —  Etudes  Historiques  et  Religieuses.  —  Février  1896  ; 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Education  et  d'Instruction  Populaires.    — 

Avril  1896  ; 
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PéRIGUEUX.  —  Bulletin  de  la  Société   Historique   et    Archéologique,   ^ 

T.  XXIII,  i--^  Livraison  ; 
Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des   Antiquaires  de  l'OuesL    —   4^ 

trimestre  1895  ; 
ROCHEFORT.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  —  N'»  4,  1895  ; 
Saint-Omer.  —  1°  Bulletin  Historique  de  la  Société  des   Antiquaires  de 
la  Morinie.   —    4^   Fascicule    1886  ;    2®  Mémoires  de  la  même 
Société.  —  I.  XXIII  ; 
Toulouse.  —  Revue  Mycologique.  —  Avril  1896; 
Vendôme.    —   Bulletin   de   la  Société   Archéologique,    Scientifique    et 

Littéraire.  ~  T.  XXXIV,  1895  ; 
Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  Belge  de   Microscopie.    —    1895- 
1896,  n°^  I,  II,  III  et  IV  ; 
—    Revue  de  Numismatique.  —  1896,  2*  livraison  ; 
Londres.  —  The  Journal  of  the  Anthropological  Institute.   —    February 

1896; 
Metz.  —  Mémoires  de  TAcadémie.  —  1892-1893  et  1893-1894  ; 
Pau.  —  Le  Deperditomètre,   par   M.    Albert  Piche.   —  (Hommage  de 
l'auteur). 
M.  le  Président  offre  à  la  Société  pour  son  Musée  : 
1°  De   la  part  de   M.    Raoul  Bernadet,  sous-officier   au   6°  régiment 
d'infanterie,    la    photographie    d'une    intéressante  porte  romane  de    la 
Chapelle  de  l'Abbaye  de  Saintes^  aujourd'hui  convertie  en  caserne  ; 

2<*  De  la  part  de  M.  Petit,  naturaliste  à  Pau  ;  neuf  tubes  et  flacons 
contenant,  dans  de  l'alcool,  divers  reptiles  et  vers,  à  déterminer,  quel- 
ques opuscules  traitant  des  questions  d'histoire  naturelle  et  un  grand 
nombre  de  bulletins  anciens. 

La  Société  vote  d'unanimes  remerciements  à  MM.  Piche,  Bernadet  et 
Petit. 

Il  est  ensuite  procédé  au  vote,  pour  la  nomination  comme  membre 
titulaire,  de  M.  Ferdinand  Sarramagna,  avocat  à  Pouillon,  présente  par 
MM,  Dufourcet  et  le  docteur  Lassègue.  Ce  candidat  est  nommé  à 
l'unanimité  des  suffrages. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  Secrétaire-général  de  T Associa- 
tion Française  pour  l'avancement  des  Sciences,  annonçant  que  le  Conseil 
d'administration  de  cette  Association  a  alloué  à  la  Société  de  Borda  une 
somme  de  200  francs  pour  des  fouilles  à  faire  dans  la  grotte  d'Isturitz 
(Basses-Pyrénées). 
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La  Société,  après  avoir  remercié  TAssociation,  décide  que  cette  somme 
sera  employée  à  des  fouilles  qui  seront  faites  par  MM.  l'abbé  Hourcas- 
tagnè  et  Lacau-Barraqué  avec  le  concours  de  la  Société,  et  que  tous  les 
membres  seront  invités  à  y  assister. 

Sur  !a  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  vote  une  somme  de 
vingt  francs  à  titre  de  souscription,  pour  contribuer  à  l'érection  de  la 
statue  qu^on  va  élever  à  Pasteur  sur  l'une  des  places  de  Paris.  M.  le 
Président  engage  ses  collègues  à  souscrire  personnellement  et  leur  fait 
savoir  qu'il  tient  a  leur  disposition  des  feuilles  de  souscription. 

M,  Tabbé  Degert,  qui  n'assistait  pas  à  la  dernière  séance,  communique 
une  lettre  de  M.  Tabbé  Dubarrat,  relative  à  une  question  qui  y  fut 
longuement  discutée  et  dans  la  discussion  de  laquelle  on  s'appuya  sur 
Topinion  de  ce  savant  abbé  pour  soutenir  que  N.-D.  de  Poy  devait  être 
identifiée  avec  N.-D.  de  Buglose.  Il  résulte  de  cette  lettre  que  M. 
Dubarrat,  comme  M.  le  Président  et  d'autres  membres,  avait  tout  d'abord 
cru  que  N,-D.  de  Pouy  dont  il  est  question  dans  le  testament  du  sieur  de 
Domezaîn,  de  1472,  était  N.-D.  de  Buglose.  Mais  que,  aujourd'hui,  il 
n^est  pas  douteux  que  dans  ce  testament,  comme  dans  celui  de  1307,  cité 
par  M,  Tabbé  Darrigade,  il  s'agit  de  N.-D.  du  Puy  en  Velay,  comme 
cela  a  été  établi  à  la  réunion  de  mars.  MM.  l'abbé  Degert  et  François 
Abbadie  donnent  de  nouvelles  et  nombreuses  preuves  de  cette  opinion 
définitivement  adoptée  par  tous  les  spécialistes  de  la  région. 

Mp  Dufourcet  lit  un  court  article  de  la  Revue  de  Gascogne  répondant 
à  la  question  de  savoir  si  Oldoric  fut  évêque  de  Dax  ou  d'Aix  au  X« 
siècle  ?  Uauteur  de  cet  article,  d'accord  avec  M.  l'abbé  Abbanès  dans 
son  important  ouvrage  intitulé  «  Gallia  Christiana  Novissima  »  le  place 
sur  le  siège  d'Aix, 

M.  Dufourcet  se  demande,  si  comme  cela  a  été  démontré  pour  Maximus, 
au  VIP  siècle,  il  n'y  avait  pas  en  même  temps  deux  évêques  portant  le 
même  nom,  à  Dax  et  à  Aix.  Il  cite,  à  ce  sujet,  ce  qu'il  a  dit  de  cet 
évêque^  dans  le  bulletin  de  1879,  qui  à  Dax,  s'appelait  Oldaric  et  non 
Oldoric,  et  qui  est  extrait,  en  grande  partie,  de  Compaigne. 

«  Oldaric  j  moine  de  Cliny,  avait  été  envoyé  en  Gascogne  pour  rétablir 
<f  les  monastères  de  St-Benoit  ruinés  par  les  infidèles  et  depuis  il  fut 
fl  pourvu  de  Tévêché  de  Dax.  Il  commençait  à  faire  refleurir  son  diocèse 
ft  lorsqu'une  descente  des  Normands  à  Capbreton  le  détermina  à  aban- 
f  donner  son  siège  épiscopal  II  se  rendit  en  effet  à  Feims  en  928,  etc., 
<f  etc.  i> 
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Diaprés  Dompnier,  c'est  à  la  fuite  d'Oldaric  par  la  voie  des  Grandes 
Landes  et  à  son  séjour  à  Labouheyre  qu'il  faut  rattacher  la  tradition, 
encore  accréditée  le  siècle  dernier,  disant  que  Tévêché  de  Dax  aurait  été 
transporté  dans  ce  village  vers  Tan  900. 

M.  Tabbé  Degert  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  le  chanoine 
Barbier,  sur  saint  Valier,  évêque  de  Conserans. 

M.  Abbadie,  après  avoir  lu  quelques  pages  de  l'importante  communi- 
cation de  M.  l'abbé  Meyranx  sur  les  Fors  et  Coutumes  du  Pays  de 
Brassenx,  lit  aussi  une  intéressante  étude  météorologique  de  M.  Joseph 
Dupuy,  résumant  et  commentant  les  observations  qu'il  a  pu  faire  â 
Cap-breton  pendant  les  tempêtes  qui  se  sont  succédé  du  25  mars  au 
i»*"  avril  dernier. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture,  faite  par  M.  Lorrin  d'un  extrait 
des  Registres  du  Conseil  d'Etat,  communiqué  par  M.  de  Behr,  et  qui 
contient  l'Ordonnance  Royale  en  vertu  de  laquelle  les  anciens  hôpitaux, 
établis  pour  les  pèlerins  de  St-Jacques,  le  long  de  l'ancienne  voie 
romaine,  de  Fosseguibaut,  à  Taller,  de  Poymartel,  à  Courbera,  et 
d'Arancou,  près  de  Bidache,  furent  réunis  à  l'hôpital  Saint  Eutrope 
de  Dax. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et,  à  cause  de  la  fête  de  TAscension 
qui  tombe  le  14,  la  prochaine  réunion  n'aura  lieu  que  le  jeudi  21  mai,  à 
trois  heures  de  l'après-midi. 

Le  Secrétaire-Général^ 
G.  CAMIADE. 
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SEANCE     DU    JEUDI    21    MAI    1896 


La  séance  est  ouverte,  à  3  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Dufourcet, 
président. 

Le  procès- verbal  est  lu  par  M.  Camiade,  secrétaire  général,  et  il  est 
adopté  sans  observations. 

M,  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  qui 
se  compose  de  : 

i"^  Une  circulaire  de  la  librairie  Hourquet,  de  Bayonne,  aimonçant  la 
mise  en  vente  d'un  magnifique  ouvrage  que  vient  de  publier  M.  Ducéré 
et  qui  a  pour  titre  :  t  Napoléon  à  Bayonne  ». 

La  Société  décide  qu'il  sera  souscrit,  en  son  nom,  pour  un  exemplaire 
du  prix  de  7  francs  ; 

2**  La  circulaire  relative  à  Touverture,  le  20  septembre  1896,  du 
Congrès  d^Hydrologie^  de  Climatologie  et  de  Géologie  qui  doit  se  tenir  à 
Clermont-Ferrand  ; 

3^  Le  programme  du  Congrès  que  la  Société  Française  d'Archéologie 
va  tenii^  à  Morlaix  et  à  Brest,  du  3  au  11  juin  prochain  ; 

4"  Une  lettre  cle  M,  le  Président  du  Club  Alpin  Français,  Section  du 
Sud*Ouest,  invitant  les  membres  de  la  Société  de  Borda  à  assister,  à 
Bordeaux^  à  une  conférence  qui  a  eu  lieu  le  18  avril  et  à  prendre  part  à 
une  excursion  à  Arcachon  ; 

51  Une  lettre  de  (aire  part  du  décès  de  M.  Tardy,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  ; 

6^  Une  lettre  de  M.  Adrien  Blanchet,  relative  aux  monnaies  en  or,  dont 
il  sera  question  ci-après  ; 

7"  Une  lettre  de  M,  l'abbé  Vidal,  dont  il  sera,  aussi,  parlé  plus  loin. 

Mp  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 
AngoulÉME.  —  Bulletins  et  mémoires  de  la   Société  Archéologique  et 

Historique,  —  Année  1895  ; 
AUCH*  —  Revue  de  Gascogne.  —  Mai  1896; 

Bordeaux,  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  Commerciale,    n°^  7 
et  8,  1896  ; 
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CaEN.  —  Société  Française  d'Archéologie   —   Congrès  de   1893  tenu   à 

Abbeville  ; 
ChalONS-SUR-SaôNE.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles. 

—  n<>«  3  et  4,  1896  ; 
Chateaudun.  —  Bulletin  de  la  Société  Dunoise.  —  Janvier-Avril  1896  ; 
Uax.  —  Dax-Thermal,  n®*  140  et  141  ; 
Dijon.  —  Catalogue  du   Musée  de   la  Commission  des  Antiquités   du 

Département  de  la  Côte-d'Or  ; 
Gap.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes.  —  i®'  trimestre   1S96  et   Table 

de  1882  à  1891  ; 
Lyon.  —  Mémoires  de  l'Académie.  —  Sciences  et  Lettres,   T.   UI,  3» 

Série  ; 
MONTBRISSON.  —  Bulletin  de  la  Diane.  —  T.  VIII,  n«  4,  supplément. 
Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  l'Ouest 

de  la  France.  —  i«'trimestie  1896; 
Orthez.  —  Bulletin  de  l'Observatoire  Carlier.  —  Mars  1896  ; 
Paris.  —  Feuille  des  jeunes  naturalistes.  —  Mars  1896  ; 

—  Société  de  Géographie.  —  Comptes-rendus  des  séances.  —  N"'^  i, 

2,  3.  4,  5.  6  et  7  1896  ; 

—  Ministère  de  l'Instruction  Publique   :    i**  Bulletin  Historique   et 

Philologique,  n°*  3  et  4  1895  ;  2®  Bibliographie  des  Travaux 
Historiques  et  Archéologiques,  publiés  par  les  Sociétés  savantes, 
T.  III,  i^  livraison  ; 

Pau.  -  Etudes  Historiques  et  Religieuses.  —  Avril  1896; 

PÈRIGUEUX.  —  Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Archéologique,  — 
T.  XXIII,  20  livraison  ; 

Poitiers.  —  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest.  —  Année  1895  ; 

Saintes.  —  Recueil  de  la  Commission  de3  Arts  et  Monuments  Histo- 
riques. —  Avril  1896. 

Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle.  —  Janvier  et  Février 
1896  ; 

Toulouse.  —  Annuaire  de  l'Université,  —  1895-1896; 

—  Rapport  Annuel  du  Conseil  Général  des  Facultés.  —   17  Janvier 

1896; 
Vannes.  —  Bulletin  de  la  Société   Polymathique  du  Morbihan.  —  An- 
nées 1893  et  1894  ; 
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Bruxelles.  —  Annales  de  la  Société  Belge  de  Microscopie.  —  T. 
XIX; 

Copenhague.  —  Mémoires  de  la  So<:iété  Royale  des  Antiquaires  du 
Nord.  —  1895  ; 

Lausanne.  —  Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturel- 
les. —  Vol.  XXXI,  n^  119; 

LIÈGE.  —  Annales  de  la  Société  Géologique.  —  T.  XXIII,    i**  livraison  ; 

Philadelphie.  —  Procedings  of  the  Philosophical  Society.  —  July 

1895  ; 

Paris.  —  Anthropologie  du  Sud-Ouest  de  la  France,  par  le  docteur 
Collignon,  médecin-major  de  TEcole  Supérieure  de  Guerre. 
(Hommage  de  Tauteur). 

M.  le  Président  offre  à  la  Société  pour  le  Musée  : 

1°  De  la  part  de  M.  TabbéCazaux,  curé  de  Saugnac-et-Cambran,  un 
peiit  lot  de  monnaies  anciennes  ; 

2'*  De  la  part  de  M.  Paul  Lavielle,  typographe,  une  pièce  coloniale  de 
10  centimes  de  Louis  Philippe  I  ; 

3*^  De  la  part  de  M.  Adrien  Blanchet,  une  monnaie  grecque  de  la 
confédération  de  Bruttium  (Italie  méridionale),  III*  siècle  avant  J.-C. 
NIKA.  Tête  de  la  victoire  (Niké),  à  gauche  ; 

Revers  Brutti  (on),  Jupiter  lançant  la  foudre  à  droite.  Dans  le  champ, 
astre  et  corne  d'abondance  (Bronze); 

5^  De  la  part  de  M.  l'abbé  Vidal,  le  savant  naturaliste  d'Anglet,  deux 
curieux  échantillons  de  Cytinus-hypocistis,  dont  l'envoi  est  accompagné 
de  la  lettre  suivante  : 

Anglet,  18  courant. 
Monsieur, 

Je  vous  avais  dit  qu'une  station  de  Cytinus-hypocistis  était  détruite  par  l'élar- 
gïssctnent  d'un  chemin.  Ce  printemps  je  voulus  m'assurer  si  quelque  touffe  de 
Cistes  avec  Cytinus  au  pied  avait  échappé,  et,  à  mon  grand  contentement,  j'ai  pu 
vérifier  qu'une  autre  touffe  se  rencontrait  encore  ;  et  en  preuve  je  vous  envoie 
deux  Cytinus  bien  développés. 

Cette  curieXise  plante  est  tellement  différenciée  de  tout  ce  qui  l'avoisine,  que 
dans  la  série  botanique  elle  représente,  à  elle  seule,  une  famille,  un  genre  et  une 
espèce. 

Elle  est  annuelle  et  se  sème  elle-même,  lorsque  ses  graines  pénètrent  dans  la 
terre  jusqu'au  point  où  elles  rencontrent  une  racine  de  ciste.  Elle  s'attache  à  cette 
racine  et  se  nourrit  de  la  sève  qui  y  circule  jusqu'à  complet  développement. 
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S'il  est  à  Dax  et  dans  la  Société  de  Borda  quelque  botaniste  pourvu  de  la  Flore 
des  Pyrénées  de  Philippe,  il  se  fera  un  plaisir  de  vous  prêter  l'un  des  volumes,  où 
vous  trouverez  une  savante  et  complète  description  de  l'espèce.  On  La  rencontre 
dans  les  Pyrénées-Orientales  et  Occidontales,  Bagnols,  Can-Campa  et  Bayonnc  ; 
elle  est  mentionnée  comme  rare.  Le  savant  docteur  Blanchet  dans  ses  plantes 
vasculaires  des  Pyrénées  et  des  Landes,  mentionne  deux  localités  des  Landes  où 
on  peut  récolter  le  Cytinus,  St-Geours  et  Tarnos. 

Agréez,   Monsieur,   l'expression   de   mon    profond    respect  et   mes   meilleurs 

souvenirs. 

VIDAL,  prêtre. 

M.  le  Président  a  eu  le  temps  de  communiquer  la  plante  en  question, 
avant  la  séance,  à  M.  Lapeyrère,  qui,  ne  pouvant  venir  assidler  à  la 
réunion  d*aujourd*hui,  a  envoyé  par  lettre  les  renseignements  suivants 
qui  complètent  ceux  donnés  par  M.  Pabbé  Vidal  : 

Monsieur  Dufourcet, 

Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  lettre,  tout  en  accusant  réception  de 
l'intéressante  plante  que  vous  m'avez  adressée. 

C'est  Cytinus  hypocistis  4,  (Cytinet)  qui  est  en  effet  assez  rare  dans  ïe 
département. 

Je  l'ai  rencontrée  le  printemps  dernier  à  Herm,  en  face  de  Guirauton^  sur  le 
bord  de  la  route  qui  va  à  Castets. 

Le  13  juin  1893,  je  vois  dans  mes  notes  que  j'en  ai  trouvé  trois  échantillons  à 
Escurade  qui  n'est  pas  bien  loin  de  Guirauton, 

Cette  plante  est  parasite  sur  les  racines  des  Cistacées,  principalement  sur  Cisius 
sabiiœ-folius  4,  dans  la  région  maritime,  et  sur  Helianthemon  vulgare  4,  dans  la 
région  forestière  du  Marensin. 

Comme  toutes  les  parasites,  Cytinus  hypocistis  puise  son  carbone  par  Tînter- 
niédiaire  des  plantes  sur  lesquelles  elle  croit,  elle  est  donc  dépourvue  de 
chlorophylle  ;  se  place  en  botanique,  se  trouve  entre  les  Balanophorées  et  ics 
Rafflesiacées  qui  n'ont  pas  de  représentants  en  Europe. 

J'avais,  il  y  a  quelques  années,  essayé  la  culture  du  Cytinus  sur  Hypencum 
perfôratum  4,  qui  appartient  à  la  famille  des  Hypericinées,  et  par  conséquent 
très  voisine  des  Cîstacés  ;  la  plante  avait  parfaitement  germé,  maïs  n'avait  pas 
pu  arriver  à  la  floraison. 

Il  serait  très  intéressant  de  rechercher  la  raison  des  affinités  des  plantes 
parasites  pour  des  plantes  presque  toujours  de  même  famille,  c'est  une  Étude  bien 
tentante,  mais  aussi  bien  délicate. 

Je  pars  demain  pour  la  Chalosse  et  j'espère  pouvoir  y  étudier  un  cas  de 
parasitisme  bien  curieux  que  je  n'ai  vu  mentionné  nulle  part,  au  sujet  de  TtissUago 
farfara  des  Composées. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  mes  bien  sincères  salutations. 

E.  L>\PEVRÈRE. 
Castets,  ce  21  mai  1896. 
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La  Société  vote  d'unanimes  remerciements  à  MM.  le  docteur 
CoUignon,  Tabbé  Cazaux,  Paul  Lavielle,  Adrien  Blanchet  et  Tabbé  Vidal. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  la  Société  vote  qu'il  sera  fait 
mention  au  procès-verbal  des  regrets  que  lui  fait  éprouver  la  perte  de  M. 
Gustave  Campet  membre  titulaire  et  de  M.  Tardy,  correspondant. 

M.  Dutourcel  communique  à  la  Société  un  article  qui  a  paru  dans 
divers  journaux  de  la  localité  et  de  la  région  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

UNE   CURIEUSE    DÉCOUVERTE 

On  vient  de  recevoir  communication,  à  l'état-major  général  de  la  guerre,  d'un 
rapport  signalant  une  curieuse  découverte  par  le  capitaine  Bellon,  du  6«  d'artillerie. 

Cet  officier,  en  observant,  avec  l'aide  d'un  receveur  des  postes  et  télégraphes, 
les  sons  rythmiques  d'un  téléphone  influencé  par  une  ligne  télégraphique,  a 
découvert  un  alphabet  qui  permet  de  lire,  sans  toucher  au  fil,  les  dépêches  à 
Taide  du  système  Morse, 

IL  en  résulte  qu'avec  ce  dernier  appareil,  le  secret  de  la  correspondance 
télégraphique  pourrait  êire  aisément  surpris,  sans  que  les  postes  en  communica- 
tion puissent  le  savoir  et  l'on  conçoit  l'importance  d'un  tel  procédé  au  cours 
d'événements  de  guerre , 

Après  B*être  ilemandé  ce  que  peut  bien  être  cet  alphabet  spécial 
qu'aurait  inventé  le  capitaine  Bellon,  où  plutôt  le  rédacteur  de  l'entrefilet 
annonçant  son  invention,  M.  le  président  réclame  la  priorité,  pour  lui  et 
plusieurs  de  ses  collègues  de  la  Société  de  Borda,  qui  en  1877,  avaient 
déjà  découvert  qu'il  était  facile  de  lire,  au  son,  avec  un  téléphone, 
toutes  les  dépêches  reçues  «Ions  un  bureau  ou  expédiées  par  lui,  en 
installant  leur  appareil  sur  deux  fils  allant  à  la  terre,  non  seulement  dans 
une  certaine  zone  autour  de  ce  bureau,  mais  encore  sur  le  parcours  d'une 
ligne. 

M-  Dufourcet  rappelle  les  si  intéressantes  expériences  qui  furent  faites 
par  une  commission  spéciale  de  la  Société  avec  les  premiers  téléphones 
dont  on  s'est,  peut-être,  servi  en  France,  et  qui  avaient  été  envoyés  par 
un  correâpondant  de  Philadelphie.  Il  résume  les  communications  qu'il  a 
déjà  faites,  à  ce  sujets  et  qui  ont  paru  dans  les  Bulletins  de  1878,  1879  et 
1889  ;  il  parle  ensuite  de  l'application  téléphone  à  l'étude  des  variations 
des  courants  telluriques  et  à  la  prédiction  des  phénomènes  atmosphé- 
riques, des  orages,  de  la  pluie  et  même  des  tremblements  de  terre,  de 
rinstallation  de  l'Observatoire  de  la  Société  et  fait  entendre  à  l'assistance, 
â  Taide  de  cette  installation  qui  est  établie  sur  deux  lignes  allant  à  la 
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terre,  Tune  à  cinq  cents  mètres,  à  TOuest,  Tautre  à  cinq  cents  mètres, 
au  Sud,  de  la  salle  des  séances,  le  son  des  télégraphes  Morse  du  bureau 
de  la  ville,  situé  à  deux  cents  mètres,  au  Nord. 

M.  Abbadie  lit  une  communication  des  plus  intéressantes  de  M.  Tabbé 
Daugé,  intitulée  «  M.  Isidore  Salles  >,  dans  laquelle  l'intelligent  et  érudit 
ecclésiastique  étudie  et  analyse  les  poésies  gasconnes,  devenues  popu- 
laires, de  notre  si  sympathique  compatriote,  le  poète  du  pays  de  Gosse> 
Tous  les  lecteurs  et  M.  Isidore  Salles  lui-même,  approuveront,  nous  n'en 
doutons  pas,  les  observations  et  surtout  les  conclusions  du  travail  de  M, 
l'abbé  Daugé. 

M.  Dufourcet  expose  à  la  Société  qu'il  a  fait,  il  y  a  quelques  jours, 
l'acquisition^  pour  le  Musée,  de  cinq  pièces  en  or,  qui  lui  ont  paru  très 
intéressantes.  Elles  lui  avaient  été  offertes,  une  première  fois,  par  un 
paysan  de  Bidache,  qu'il  avait  envoyé  à  M.  le  Conservateur,  plus  expert 
que  lui  en  pareille  matière,  et  n'en  avait  plus  e  itendu  parler  depuis.  Le 
paysan  prétendait  qu'elles  avaient  été  trouvées  «  dans  /e  pays  basque  u. 
Plus  tard,  elles  lui  ont  été  présentées,  à  nouveau,  par  M.  Campagnol, 
orfèvre  à  Dax,  qui  lui  a  dit  qu'on  les  avait  découvertes  à  Mauféon,  en 
démolissant  un  rempart  du  vieux  château  de  cette  antique  capitale  de  la 
Navarre  Française. 

M.  Dufourcet  vit  bien  que  ces  monnaies  remontaient  à  Tépoque 
mérovingienne  et  qu'elles  avaient  été  frappées  dans  diverses  villes 
d'Espagne,  mais  il  ne  peut  pas  aller  plus  loin  dans  sa  détermination.  11 
s'adressa  alors  à  un  spécialiste,  notre  savant  collègue,  M.  Adrien  Blanchet, 
bibliothécaire  honoraire  à  la  Bibliothèque  Nationale,  (cabinet  des 
médailles)  auquel  il  les  communiqua  et  qui  lui  répondit,  bientôt,  en  les  lui 
retournant,  de  la  façon  ci-après  : 

Quatre  pièces  sont  de  Suinthila  et  une  seule  de  Sisenand.  M.  Blanchet 
les  décrit  de  la  manière  suivante  : 

I®  Suintila  : 

A/.  —  83  SVINTILA  RT,  Tête  de  face. 

R/.  —  S  IVSTVS  TVCl,  Tête  de  face. 

Frappé  à  Tucci  (aujourd'hui  Martos)  ; 

2°  Suinthila  : 

A/.  -  gg  SVINTHILA  RE,  Buste  de  face. 

RA  -  88  TOLETO  PIVS,  Buste  de  face. 

Frappé  à  Toletum  (Tclède)  ; 
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3®  Suinthila  : 

A/.  —  gg  SVINTHILA  RE,  Tête  de  faut. 

R/.  -.  gg  ISPALI  PIVS,  Tête  de  face. 

Frappé  à  Hispalis  (Sevilla)  ; 

4"  Suinthila  : 

A/.  --  SB  SVINTHILA  RE,  Tête  de  face. 

R/.  —  gg  PIVS  ELIBERI,  Tête  de  face. 

Frappé  à  Eliberris  (Monte  de  Elvia)  ; 

5*»  Sisenand  : 

A/.  -  SB  SISENAN.  SR,  Tête  de  face. 

R/.  _  gg  CASTI  ;  LONA,  Tête  de  face. 

Frappé  à  Castulona  (Cazlona). 

M.  Camiade  lit  un  important  travail  de  M.  I  éon  Léon-Dufour  con- 
tenant la  biographie  du  général  Lamarque  extraite,  en  grande  partie,  de 
la  correspondance  avec  sa  famille,  dont  Tauteur  a  su  tirer  un  très  beau 
parti.  Cette  vie  du  célèbre  général  sera  publiée,  très  à  propos,  au 
moment  de  l'inauguration  de  la  statue  que  la  ville  de  St-Sever  lui  érige 
sur   la  promenade,  si  pittoresque,  de  Morlanne. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  la  prochaine  réunion  aura  lieu  le 
jeudi    1 1  juin,  à  trots  heures  de  P après-midi. 

Le  Secrétaire  Général^ 

G.  CAMIADE. 


SÉANCE    DU    JEUDI    11    JUIN    1896 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  sous  la  présidence  de  M. 
Dufourcet,  président. 

Le  procès-verbal  est  lu  par  M.  Camiade,  secrétaire  général,  et  il  est 
adopté  sans  autre  observation  que  celle  qui  fait  l'objet,  de  la  part  de 
M.  Hector  Serres,  d'une  communication  spéciale  portée  à  l'ordre  du 
jour. 
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M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  qui  se  compose  de  - 
i^  Une  circulaire  de  la  Société  Scientifi({ue  et  Littéraire  d'Alais, 
réclamant  le  montant  de  la  souscription  de  la  Société  de  Borda  pour  le 
monument  qui  va  être  élevé  à  Florian.  La  Société  a  déjà  voté  cinq 
francs,  qui  vont  être  envoyés  avec  le  produit  de  la  souscription  d^s 
membres  qui  voudront  personnellement  souscrire  ; 

2*  Une  lettre  de  M.  Léon  Léon-Dufour,   relative  à  sa  biographie  du 
général  Lamarque. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau   les  ouvrages  suivants^   reçus 
depuis  la  dernière  séance  : 

AUCH.  —  Revue  de  Gascogne.  —  Avril  et  Juin  1896  ; 

Bayonne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts.  —  l^'trimestre 

1896; 
Bordeaux.  —  Bulletin  de  la  Société  Archéologique.  —  T.  XIX,  4*  fascU 

cule,  et  T.  XX,  !•''  et  2*  fascicules  ; 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale.  —  N<^'  9,  to  et 

II,  1896; 

Cahors.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  Littéraires,  ScientiGques 
et  Artisti'iues.   —T.   XX,   i«^  2«,  3«  et 4*  fascicules; 

Dax.  —  Dax-Thermal.  —  i^'juin  1896; 

Foix.  —  Bulletin  Périodique  de  la  Société  Ariégeoise  des  Lettres, 
Sciences  et  Arts.  —  y  vol,  n"  5  ; 

MONTAUBAN.  —  Bulletin  Archéologique  et  Historique  de  la  Société  Ar- 
chéologique. —  Année  1895  ; 

Le  Mans.  —  Le  Monde  des  Plantes  ; 

Mont-  de  -  Marsan.  —  L'Agriculture  Nouvelle.  —  N*  5,  1896  ; 

Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  Archéologique.  —  Année  1895  ; 

Nîmes.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences  Naturelles,  — 
Janvier-Mars  1896  ; 

Oran.  —  Bulletin  trimestriel  de  Géographie  et  d* Archéologie.  —  Aviil 
à  juin  1896; 

Orthez.  —  Revue  de  TObservatoire  de  Moncade.  —  Avril  1896  ; 

Paris.  —  Association  Française  pour  TAvancement  des  Sciences,  -- 
L'Intermédiaire  de  TAFAS,  n^»  4  et  5,  1896; 

—  Bulletin  de  la  Société  Nationale  des  Antiquaires  de  France. 

1893  et  1894  ; 
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—  Table  analytique  des  Publications  de  la   même  Société,  de  1807  à 

1889; 

—  La  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  —  Juin  et  Juillet  1896  ; 

—  Ministère  de  l'Instruction  Publique  —  Revue  des  Travaux  Scienti- 

fiques. —  T.  XV,  n-  II  ; 
Pau.  -—  Etudes  Historiques  et  Religieuses.  —  Mai  1896  ; 
Poitiers.  —  Bulletin  de   la  Société   des  Antiquaires  de  l'Ouest.    —     i®'* 

trimestre  1896  ; 
ROCHECHOUART.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  et  Arts 

T.  V.  no  VI  ; 
Saint-Omer.  —  Bulletin  Historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 

Morinie.  —  i^»^  fascicule  1896; 
Toulouse.  —  Revue   des    Pyrénées.  —  i^^  et  2®  Livraisons  1896; 
Bruxelles.  --  Revue  Belge  de   Microscopie.  —  1895-1896,  n*»*  V^  VI  et 

VU; 
KiEW.  —  Mémoires  de  la   Société  des  Naturalistes  de  Kiew.--  T.  XIV 

i**®  Livraison  ; 
Knin.  -'  Starohrvatska   Prosuyeta  Glasi   lo   Hrvatskoga  Starinarskay 

Drustva.  —  Ukiflu  (spécimen). 
Londres.  —  The  journal  of  Anthropological  Institute.  -  May  1896  ; 

—  The  Archœological  journal,  of  the  Archœological  Institute  of  Great 

Britain  And  Ireland.  -  Vol.  4,  III,  n-  209,  March  1896  ; 

Montevideo.  —  Anales  del  Museo  Nacional.  —  IV. 

Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  Naturalistes  de  Mos- 
cou. -  Année  1895,  n**  3  ; 

Paris.  —  Etudes  d'Ethnographie  Préhistorique.  -  Extrait  de  «  TAn- 
thropologie  ».  —  T.  Vi,  a*  3,  par  M.  Edouard  Piette.  —  (Hom- 
mage de  l'auteur). 

—  Mémoire  sur  les   Marbres  des  Pyrénées  par  M.   L.  Frossard,    se- 

conde édition.  —  (Hommage  de  l'auteur). 

M.  Dufourcet  offre  à  la  Société^  pour  le  Musée,  une  pièce  de  monnaie 
ancienne,  de  la  part  de  M.  Laurent  Robin,   relieur. 

La  Société  vote  d^unanimes  remerciements  à  MM.  Ed.  Piette,  Ch. 
Frossard  et  Laurent  Robin. 

M.   Hector  Serres  communique   à  la  Société  la  lettre  suivante  ; 

Messieurs, 
J'étais   loin  de  m'attendre    à  figurer   sur    la   lettre   de  convocation   pour   une 
rectification  au  procès-verbal  de  la  séance  à  laquelle  je  n'ai  pas  assisté. 
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C'est  sur  l'appel  d'un  membre  qui,  quittant  la  salle,  alors  que  la  séance  était 
levée,  que  j'y  suis  entré  pour  voir  une  curiosité  végétale  considérée  comme  nou- 
velle et  non  décrite.  Au  seul  aspect,  je  reconnus  le  cytinus  hypocistis,  et  je  me 
bornai  à  dire  que  ce  curieux  végétal  n'était  pas  rare  et  qu'il  était  connu  depuis 
bien  longtemps. 

J'ignore  absolument  ce  qu'en  ont  dit  MM.  Vidal  et  Lapeyrère,  mais  Thore 
en  adonné  la  description,  en  1803,  (an  XI),  dans  la  a  Chloris  dee  Landes  ■,  où  il 
dit  que  le  eytinus  est  commun  dans  la  lande  de  St-Geours-en-Maremne,  Later- 
rade  constate,  dans  la  «  Flore  Bordelaise  et  de  la  Gironde  »,  que  le  cytinus  est 
parasite  de  la  racine  des  cistes,  d'où  son  nom. 

D'après  cet  auteur,  on  trouve  cette  curieuse  production  dans  les  bois  de  pins, 
à  Villandraut  et  à  La  Teste,  Duby,  dans  le  «  Botanium  Gallicum  »,  imprimé  en 
1830,  en  signala  la  présence  in  Gallapror...  Occitania,  Corsica,  prope  Burdiga- 
lam. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  j'ai  dit  que  ce  curieux  végétal  était  connu 
depuis  longtemps. 

M.  François  Abbadie  donne  lecture  d*un  intéressant  travail  de  M. 
Batcave,  ayant  pour  titre  :  «  Quelques  épisodes  de  la  lutte  entre  leschanot- 
«  nés  et  les  prébendes  de  DaXy  au  XV  11^  siècle.  » 

Dans  la  seconde  partie  de  leur  mémoire  historique  et  archéologique 
sur  Mont-de-Marsan,  MM.  Dufourcet  et  G.  Camiade  étudient,  plus 
spécialement,  le  plan  de  la  ville  en  1612,  les  divers  monuments  qui  y 
figurent  et  les  ponts  gothiques  dont  ils  ont  trouvé  de  précieuses 
reproductions  chez  M.  Delor.  Leur  conclusion  est  que,  comme  Roque- 
fort, la  future  capitale  des  Landes  a  été  complètement  refaite  au 
XIV®  siècle  et  que  ses  fortifications  ont  été  l'objet  de  dernières  additions 
au  commencement  du  XVII^  probablement  dues  au  même  ingénieur  que 
celiii  qui  construisit  le  bastion  Ste-Marguerite  de  Dax.  Ils  terminent  par 
la  lecture  et  l'analyse  d'une  inscription  de  la  rue  du  Commerce  qui 
avait  la  réputation  d'être  indéchiffrable. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  la  prochaine  réunion  est  fixée  au 
jeudi  9  juillet  prochain,  à  trois  heures  de  l'après-midi. 

Le  Secrétaire   Général, 
G.  CAMIADE. 
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SÉANCE    DU    9    JUILLET    1896 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures,  sous  la  présidence  de  Monsieur 
Dufourcet,  président. 

M.  Camiade,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
précédente  réunion  qui  est  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  qui  se 
compose  de  : 

!•  Programmes  et  Instructions  pour  le  Congrès  des  Sociétés  Savantes 
de  la  Sorbonne,  de  1897  r 

2®  Un  appel  aux  botanistes  du  Sud-Ouest,  par  la  Société  Botanique  et 
Entomologique  du  Gers  ; 

3®  Accusé  de  réception  du  dernier  Bulletin  par  la  The  American  Philo- 
sophical  Society  ; 

40  Une  circulaire  des  Imprimeries  et  Librairies  Réunies,  ancienne 
maison  Quantin,  7,  rue  St-Benoit,  à  Paris,  annonçant  la  publication  sur 
«  Les  Œuvres  de  Léonard  Limousin,  » 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  reçus 
depuis  la  dernière  séance  : 

Bagnères-DE-Bigorre.  ^  Bulletin  de  la  Société  Ramond.  —  4*  trimes- 
tre 1895  ; 

Bordeaux.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  Commeiciale.  ^^ 
Numéro  12,  1806  ; 

Cahors.  -  Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  du  Lot.  -  i"  fascicule,  1896; 

Chalons-SUR-Saone.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles, 
—  Mai  et  Juin  1886  ; 

Dax.  —  Dax-Thermal.  —  Juin  et  Juillet  1896  ; 

Foix.  —  Bulletin  Périodique  de  la  Société  Ariégeoise  des  Lettres,  Scien- 
ces et  Arts.  —  Numéro  6,  V.  V,  1896  ; 

Gap.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes.  —  2«  trimestre  1896  ; 

MONTBRISON.  —  Bulletin  de  la  Diana.  —  T.  IX,  numéro  i  \ 

Orléans.  —  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  et  Historique  de  TOr- 
léanais.  —  3®  et  4®  trimestres  1895  ; 

Paris.  —  Ministère  de   Plnstruction   Publique  et  des   Beaux- Arts.   — 


Digitized  by 


ÇiOo^<^ 


-  LVI  - 

—  Bulletin  du  Comité  des    Travaux     Scientifiques.    —    Séances, 

Rapports  et  Mémoires,  1895; 

—  Société  de  Géographie.  —   Comptes-Rendus  des    Séances.    — 

Numéros  8  et  9  1896  ; 
Pau.  —  Etudes  Historiques  et  Religieuses.  —  Juin  1896; 
PÉRiGUEUX,  —  Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Archéologique.   — 

T.  XXIII,  3«  livraison  ; 
Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle.  —  Mars-Avril  1896  ; 
Toulouse.  —  Revue  Mycologique.  —  Juillet  1896  ; 
Tours.  —  Revue  de  la  Société  de  Géographie.  —  Premier  semestre 

1896; 
Bruxelles.  —  Revue  Belge  de  Numismatique.  —  3*  livraison  1896  ; 
Londres.  —  Proceedings  of  the  Royal  Institution  of  great  Britain.   — 

—  Vol.  XIV,  numéro  89; 

Philadelphie.  —  Procedings  of  the  American  Philosophical  Society. 

—  Vol.  XXXIV,  numéro  149,  December  1895  î 

Ba YONNE.  —  Fondation  de  Bayonne  par  Astyanax.  —  Communication 
faite  à  la  Société  des  Sciences  et  Arts  par  M.  Arnaud  Détroyat. 
(Hommage  de  Tauteur). 

Paris,  —  Ministère  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- Arts.  — 
Congrès  des  Sociétés  Savantes.  —  Discours  prononcés  le  11 
Avril  1896  par  MM.  Grandidier,  membre  de  TAcadémie  des 
Sciences  et  Guieysse,  ministre  des  Colonies,  faisant  Tintérim 
du  Ministère  de  l'Instruction  Publique.  (Hommage  de  ce  dernier 
Ministère)  ; 

—  Du  Massage  Oculaire.  —  Thèse  de  Doctorat  de  M.  le  docteur 

Paul  Gieure.  —  (Hommage  de  TAuteur). 
Poitiers.  —  Mémoire  adressé  à  deux  Sections  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion Publique  et  des  Beaux- Arts  ; 

—  Comité  des  Travaux  Historiques  (Section  d'Archéologie.)  Com- 

mission des  Monuments  Historiques,  par  le  R.  P.  Camille  de  la 
Croix.  (Hommage  de  l'auteur). 
M*  le  Président  offre  à  la  Société,  pour  son  Musée,  de  la  part  de  M. 
Pémartin,  marchand  de  meubles  à  Dax,  une  énorme  tête  de  requin,  trou- 
vée à.  côte  sur  le  littoral  du  Marensin. 

La  Société  vote  d'unanimes  remerciements  à  MM.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux- Arts,  le  docteur  Gieure,  le  R.  P.  de  La 
Croix,  Pémartin  et  Arnaud  Détroyat. 

M,  le  Président  annonce  la  mort  de  M.    le  marquis  de  Folin,  ancien 
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capitaine  de  port  à  Bayonne,  naturaliste  très  connu,  qui  a  fait  longtemps 
partie  de  la  Société  et  qui  avait  pris  une  part  des  plus  actives  au  Congrès 
de  1882.  Il  propose  à  ses  collègues  de  le  considérer  comme  membre  titu- 
laire, quoiqu'il  ait  depuis  longtemps  donné  sa  démission  et  de  mentionner 
au  procès-verbal  les  regrets  que  son  décès  fait  éprouver  â  la  Société. 
Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

C'est  aussi  à  l'unanimité  que  la  Société  vote  des  félicitations  à  M . 
Dubalen  et  à  M.  le  docteur  Darroze  qui  viennent  d'être  nommés,  le 
premier,  Chevalier  du  Mérite  agricole,  le  second,  Officier  d'Académie,  à 
l'occasion  de  l'inauguration  de  la  statue  du  général  Lamarque,  à  Saint- 
Sever. 

M.  Dufourcet  communique  un  plan  ou  plutôt  une  vue  cavalière  de  la 
ville  de  Tartas,  trouvée  à  la  Bibliothèque  nationale,  avec  celles  de  Dax 
et  de  Mont-de-Marsan  qui  ont  déjà  été  publiées.  Il  en  donne  l'explication 
et  y  retrouve  les  monuments  et  les  églises  existant  encore  aujourd'hui,  ou 
dont  il  reste  des  traces  ou  des  souvenirs.  Il  fait  remarquer  la  beauté  de 
l'enceinte,  ou  plus  exactement  des  deux  enceintes  qui  furent  démolies  en 
1659,  après  les  guerres  de  la  Fronde.  Elles  entouraient  les  deux  villes  qui 
étaient  complètemenl  séparées  l'une  de  l'autre^  la  Ville  Haute  et  la  Ville 
Basse. 

MM.  Dufourcet  et  Camiade  ont  ajouté  à  ce  plan  tous  les  documents 
historiques  et  archéologiques  qu'ils  ont  pu  se  procurer  sur  Tartas  de 
façon  à  rendre  leur  étude  aussi  complète  que  possible  et  à  en  faire  un 
chapitre  intéressant  de  leur  Aquitaine  Historique  et  Monumentale. 

M.  Abbadie  lit  une  communication  de  M.  l'abbé  Foix,  ayant  pour 
titre  :  «  Le  Pèlerinage  de  N, -de-Grâces  au  Cazalieu^  Mugron.  » 

Après  avoir  donné,  en  quelques  pages,  tout  ce  qu'il  a  pu  découvrir  sur 
l'histoire  de  ce  modeste  petit  pèlerinage,  dont  il  ne  reste  qu'une  chapelle 
transformée  en  grange,  M.  Foix  donne  aussi  le  nom  des  divers  titulaires  de 
la  prébende  que  Jean  de  Labeyrie,  seigneur  de  Cazalieu  avait  fondée  lors- 
qu'il restaura  la  chapelle,  en  1698,  et  il  termine  par  la  généalogie  et  la 
description  des  armoiries  de  la  famille  des  sieurs  de  Casalieu,  qui  por- 
taient :  «f  D'azur,  à  un  chevron  d'or  surmonté  d'une  étoile  de  même  et 
«  accompagné  en  chef  de  deux  lions  affrontés  aussi  d'or  et,  en  pointe, 
€  d'une  croix  de  même,  la  croix  avec  une  banderolle  de  guirlandes  et 
€  un  chef  d'argent  chargé  de  trois  merlettes  de  gueules,  » 


Digitized  by 


Goo^^ 


-  Lvni- 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures,  et  la  prochaine  séance  aura  lieu  le 
jeudi  31  août. 

Le  Secrétaire  Général, 

Georges  C  AMI  A  DE. 


SÉANCE    DU    JEUDI    13    AOUT    1896 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures,  sous  la  présidence  de  M.  le 
docteur  Bourretère,  i*»'  vice-président 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  par  M,  Georges 
Camiade,  secrétaire-général,  et  il  est  adopté  sans  observations. 

M.  le  président  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  qui  se 
compose  de  : 

i^  Une  lettre  du  Bureau  of  American  Ethnology,  de  Washington, 
annonçant  Tenvoi  du  Thirteeoth  Annual  Report  (i  89 1-92); 

2"  Une  lettre  de  M.  Pabbé  Départ,  relative  à  ia  communication  dont  il 
seraj  ci-après ,  question  ; 

3^  Une  lettre  de  M.  J^abbé  Beaurredon,  demandant  à  M.  le  président 
de  tâcher  d^ob tenir  de  M.  ie  Recteur  de  T Académie  de  Bordeaux,  la 
communication  des  textes  gascons  réunis  par  la  Société  Philomatîque,  à 
l'occasion  de  la  dernière  exposition, 

M.  îe  président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Amiens,  —  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France.  — 
T.  XXII,  Î894-1895  i 

AUTUN,  ^  Mémoires  de  la  Société  Edueiine»  —  Nouvelle  série*  T» 
XXIII  ; 

Bordeaux.  —  Club- Alpin  Français.  —  Section  du  Sud-Ouest,  —  Bul- 
letin n*  39,  juin  1896; 
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BORDEAUX.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  Commerciale.  — 
Numéros  13  et  14,  1896  ; 
--    Actes  de  la  Société  Linnéenne.  —  Vol.  XLVIII,  5*  série,  T.  VIII  ; 

Brive.  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique,  Historique  et  Archéologi- 
que. —  T.  XVIII,  2*  livraison  ; 

Dax.  ~  Dax-Thermal,  numéros  146  et  147,  1896  ; 

Le  Mans.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts.  — 
II*  série,  1895  et  1896,  y  fascicule  ; 

Mont-de-Marsan.  —  L'Agriculture  Nouvelle.  —  Juillet  1896  ; 

Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  TOuest  de 
la  France.  —  2*  trimestre  1896; 

Narbonne.  —  Bulletin  de  la  Commission  Archéologique.  —  2*  semestre 

1896; 

Paris.  —  Compte-Rendu  du  36*  exercice  de  la  Société  de  Secours  aux 
Amis  des  Sciences  ; 

—  Société  de  Géographie   :    i**  Comptes-Rendus  des  Séances,  1896, 

numéros  10,  11,  12,  13  et  14.  —  2^  Bulletin,  4^  trimestre   1895  et 
i«'  1896  ; 

—  Ministère  de  Plnstruction  Publique  et  des  Beaux- Arts.   —  Revue 

des  Travaux  Scientifiques.  —  T.  XV,  numéro   12,  et  T.   XVI, 
num'ros  i  et  2  ; 

—  Association  Française  pour  l'Avancement  des  Sciences.    —  Inter- 

médiaire de  TAfas.  —  T.  I,  numéro  6,  juillet  1896  ; 

Rochechouart.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  et 
Arts.  —  T.  VI,  numéro  i  ; 

ROCHEFORT.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  —  i*'  trimestre 
1896; 

SaïGON.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  Indo-Chinoises.  —  2«  fasci- 
cule 1895  ; 

Saint-Quentin.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle.  —  N«4i  ; 

Londres.  —  The  journal  of  the  Anthropological  Institute.  —  August 
1896; 

—  The  Journal  of  the  Archaelogical  Institute.  —  Vol.  LUI,  N'*  2  ; 
Munster.  —  Mémoires  de  la  Société  de  Westphalie.  —  1893. 

M.  Duverger  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  l'abbé  Vidal,  un  trèa 
beau  spécimen  d'un  insecte  intéressant  trouvé  à  Anglet,  le  iacillus-^al- 
licus. 
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La  Société  vote  d'unanimes  remerciements  à  M.  l'abbé  Vidal. 

En  offrant  cet  insecte,  M.  Duverger  en  donne  la  description  et  dit 
qu'il  est  assez  commun  aux  environs  de  Dax,  où  il  est  connu  sous  le  nom 
de  cheval  du  diable  ;  il  dit  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  la  propriété  qu'on 
lui  attribue  de  prendre  la  couleur  des  objets  et  des  plantes  sur  lesquels  il 
séjourne.  Il  y  en  a  de  verts,  de  jaunâtres  et  de  diverses  autres  nuances, 
mais  ils  conservent  toujours  la  même. 

M*  Duverger  fait  ensuite  une  autre  communication  verbale  qui  a  son 
importance.  Il  avait  jusqu'à  l'heure  soutenu,  d'accord  avec  le  savant 
naturaliste  Ulysse  Darracq,  qu'il  n'existait  pas  de  vipères  sur  le  territoire 
de  Dax,  mais  il  est  obligé  de  renoncer  aujourd'hui  à  cette  opinion  qu'il 
avait  souvent  émise,  car  on  vient  d'en  tuer  une,  il  y  a  quelques  jours, 
dans  le  bosquet  de  la  propriété  du  Gon.  Il  l'a  examinée  avec  soin  et  a  pu 
se  convaincre  que  c'était  réellement  une  vipère. 

M,  Abbadie  donne  lecture  d'un  intéressant  mémoire  de  M.  l'abbé 
Départ,  faisant  suite  à  la  communication  faite  à  la  dernière  séance,  par 
MM.  Dufourcet  et  G,  Camiade,  sur  le  plan  de  Tartas,  remontant  à  1612, 
trouvé  à  la  Bibliothèque  Nationale,  avec  ceux  de  Dax,  de  Mont-de-Mar- 
san, de  Bayonne,  de  Roquefort  et  de  Captieux. 

Ce  mémoire  contient,  en  quelque  sorte,  l'application  de  ce  plan  ancien 
à  la  ville  actuelle  et  des  renseignements  sur  tous  les  monuments  qui  y 
figurent.  On  y  trouve  aussi  des  documents  précieux,  tirés  des  Archives, 
relatifs  k  l'histoire  de  cette  cité  qui  a  joué  un  rôle  important  sous  l'ancien 
régime  et  qui  a  failli  devenir  le  chef-lieu  du  département  des  Landes. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  Président  fait  remarquer  à  ses   collè- 
gues le  bon  ordre  qui  règne  actuellement  dans  la  bibliothèque  et  il  pro- 
pose à  la  Société  de  voter  à  M.   Abbadie,   bibliothécaire  et   archiviste, 
des  félicitations  et  des  remerciements. 

Cette  motion  e&t  adoptée  à  l'unanimité. 

La  séance  es t^  levée  à  cinq  heures  et,  conformément  aux  statuts  récem- 
ment modifiés,  la  prochaine  réunion  aura  lieu  le  jeudi  12  novembre. 

Le  Secrétaire  GénéraL 

Georges  CAMIADE. 
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SÉANCE    DU    JEUDI    12    NOVEMBRE    1896 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures,  sous  la  présidence  de  M. 
Dufourcet,  président. 

M.  Camiade,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal  qui 
est  approuvé  sans  observations. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  qui  se 
compose  de  : 

!•  Des  lettres  du  Ministère  relatives  aux  échanges  entre  Sociétés  ; 

2^  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  Biarritz-Association,  demandant 
réchange  des  publications.  Cet  échange  est  voté  ; 

3®  Deux  lettres  de  M.  Batcave  dont  il  sera  question  ci-après  ; 

4«  Une  lettre  de  M.  le  docteur  Dichas,  qui  sera  également  lue  dans  le 
cours  de  la  séance  ; 

5<>  Une  circulaire  donnant  des  renseignements  sur  la  prochaine  expo- 
sition de  Bruxelles  ; 

6®  Une  lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M.  de  Montaigne^  comte  de 
Poncins,  président  de  la  Diana  ; 

7»  Une  lettre  de  M.  Tabbé  Haristoy,  annonçant  une  communication  ; 

8®  U  ne  lettre  de  M.   le  comte  de  Galard,  accompagnant  l'envoi  de  la 
bibliographie  de  son  oncle  Gustave  de  Galard  ; 

9«  Une  lettre  de  M.  le  chanoine  Barbier  relative  à  la  conmiunication 
qu'il  a  faite  à  la  séance  du  12  avril  dernier  ; 

10®  Une  lettre  de  l'Université  de  Liège  demandant  le  4*  trimestre  du 
bulletin  de  1894  ; 

!!•  Deux  cartes  de  l'Archaelogical  Institut  de  Londres,  accusant 
réception  des  derniers  bulletins  ; 

12°  Une  lettre  de  A.  Asher  et  C«,  libraire  à  Berlin,  demandant  à 
acquérir  la  collection  des  publications  de  la  Société  ; 

130  Une  lettre  de  M.  l'abbé  Départ  relative  à  sa  communication  sur 
Tartas  et  annonçant  Tenvoi  de  trois  photographies  dont  l'une  représente 
les  ruines  du  cloître  des  Cordeliers  ; 

140  Une  lettre  de  M.  le  Président  du  tribunal  de  Mont-de-Marsan, 
remerciant,  en  son  nom  et  au  nom  des  magistrats  de  ce  siège,   M.  le 
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Président  de  la  Société  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  de  la  Notice 
Archéologique  et  Historique  sur  Mont-de-Marsan,  publiée  par  MM. 
Dufourcet  et  Camiade. 

M-  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  reçus  depuis 
]a  dernière  séance  : 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne,  T.  XII,  numéros  259  à  282  ; 
ArCACHON.  —  Bulletin   de  la  Société    Scientifique  et  de  la  Station 

Zoologique,  année  1895.  (L'échange  est  voté). 
AucH.  —  Revue  de  Gascogne,  octobre  et  novembre  1896  ; 
Bagnères-de-Bigorre.  —  Bulletin  de  la  Société  Ramond,   !•'  et  2* 

trimestres  1896  et  supplément  de  1895  ; 
BavONNE,  —  Bulletin  de   la  Société  des  Sciences  et  Arts,  2*  trimestre 

1896; 
BËZlERS.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences  naturelles,  V. 

XVIII,  1895  ; 

—  Bulletin  de  la  Société   Archéologique,   troisième    série,   T.    I., 

2*  livraison  ; 
Biarritz.    —   Biarritz- Association,    Bulletin    Mensuel,    n?    spécimen. 

(L'échange  est  voté). 
Bordeaux.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  Commerciale,  n** 

13,  14,  10  et  20,  1896  ; 

—  Bulletin  n<>  39  du  Club- Alpin-Français  ; 

—  Actes  de  la  Société  Linnéenne,  T.  XI,  VIII,  5«  série,  T.  VIII. 
Brive.  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique,  Historique  et  Archéologique, 

T.  XVIII,  2*  et  3»  livraisons  ; 
CaHORS.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  Littéraires,   Scientifiques 

et  Artistiques,  T.  XXI,  2*  fascicule  ; 
CarCASSonne.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  Scientifiques,  année 

1896,  T.  VII; 
ChalONS*SUR-SaoNE.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles, 

^**  7>  8,  9  et  10,  1896  ; 
Chateaudun.  —  Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  juillet  1896  ; 
Dax,  —  Dax-Thermal,  août,  septembre,  octobre  et  novembre  1896  ; 
FOÎX,  —.  Bulletin  de  la  Société  Ariégeoise  des  Sciences,    Lettres  et  Arts, 

5- vol.,  n»  7; 
MONTAUBAN.  —  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 

Arts,  2*  série,  T.  XI,  1895  ; 
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MONTBRISSON.  —  Bulletin  de  la  Diana,  T.  IX,  n*  2  ; 
Mont-de-Marsan.   —   Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  2*  et  3» 
trimestres  1896; 

—  L'Agriculture  nouvelle,  numéros  7,  8,  9  et  10  1896  ; 

Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences   Naturelles  de  TOuest  de 

la  France,  2*  trimestre  1896  ; 
Narbonne.  —  Bulletin  de  la  Commission  Archéologique,  2«  trimestre 

1896; 
Nîmes.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences  Naturelles,  avril- 
juin  1896; 
Oran.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie,  T. 

XVI,  juillet-décembre  1896  ; 
Orléans.  —  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  et  Historique,    i*^ 

trimestre  1896  ; 
Orthez.  —  Association  Météorologique  et  Climatologique  du  Sud-Ouest. 

Bulletin  des  mois  de  juin,  juillet  et  août  1896  ; 
Paris.  -  Musée  Guimet.   i*»  Annales  T.  III  de  la  Bibliothèque  d'Etudes. 

2®  Les  cartes  dans  l'Inde,  par  Emile  Sénart  ; 

—  Association  Française  pour  l'avancement  des  Sciences  ;  i^  L'inter- 

médiaire de  l'Afas,  numéros  8  et  9  ;  2<^  Compte- Rendu  du  Congrès 
de  Caen,  1894  ; 

—  liociété  de  Géographie  :  i®  Bulletin,    !•'  et  2«  trimestres  1896  ;  2^ 

Comptes-Rendus  des  séances,  numéros  13  et  14,  1896. 
•p—    Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,    i**  Bulletin 
du  Comité  des  Travaux  Historiques  et  Scientifiques  ;  2^  Congrès 
des  Sociétés  savantes  de  1896  ;  3®  Revue  des  travaux  scienti* 
fiques,  T.  XV,  numéro  12  et  T.  XVI,  numéros  l,  2,  3,  4,  5,  6  et  7  ; 

—  Feuille  des  Jeunes    Naturalistes  ;   août,   septembre,    octobre    et 

novembre  1896  ; 
Pau.  —  Etudes  Historiques  et  Religieuses  ;  juillet,  août,    septembre, 

octobre  et  novembre  1896  ; 
PÉRIGUEUX.  —  Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Archéologique,  T. 

XXIII,  4*  et  5^  livraisons  ; 
Rochefort.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  2«  trimestre  1896  ; 
La  Rochelle.  —  Annales  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles,  1895 

et  1896  ; 
Rochechouart.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  et 

Arts.  T.  VI,  numéro  2  ; 
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Rouen,  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle,  mai  et  juin  1896  ; 

Si.ïGON,  —  Bulletin  de    la  Société  des  Etudes  Indo*Chi noises.    Année 
1895,  2*  et  3*  fascicules.  Année  1896,  i*^  fascicule  ; 

Saintes,  —  Recueil  de  la  Commission  des  Arts  et  Monuments  Histori- 
ques ;  7«  et  S*  livraisons  du  T.  XXXIII  de  la  collection  ; 
^    Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  septembre  et  novembre  1896  ; 

SaiNT-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la    Morinie,  Bulletin  Histo- 
rique, 1896,  2*  fascicule; 

Toulouse"  —  Revue  Mycologique,  octobre  1896  ; 

—  Revue  des  Pyrénées,  1896,  3'  livraison  ; 

Versailles.  —  Bulletin  de  la  Commission   des  Antiquités  et  des  Arts, 

XVI*  volume  ; 
Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  Belge  de  Microscopîe,  1895-1896^ 

numéros  VII,  IX  et  X  ; 
^    Revue  Beige  de  Numismatique  1896,  4*  livraison  ; 

—  La  Gazette  Numismatique,  numéro  spécimen, 
Lausanne.  —  Index  Bibliographique  de  la  Faculté  des  Sciences. 
Liège.  ^  Annales  de  la  Société  Géologique,  T.  XXIII,  2*  livraison  ; 
LONDON,  —  The  Archœological  Journal,  june  1896  ; 

—  Journal  of  the  anthropologicai  institute,  august,  1896; 
MONTEVIDEO-  —  Anales  del  Museo  Nacional,  numéro  V  ; 

Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou, 

1895,  numéro  4  ; 
Palrrme.  —  Il  naturalista  Siciliano,  Nuova  séné,  an  no  I^  numéros  ï,  2 

et  3; 
Philadelphie.  —  Procedings  of  the  American  Philosophical  Society, 

Jannary  1896  ; 
ROCHESTER.  —  Procedings  of  the  Rochester,   Academy  of  Science, 

voL  III. 
U.  KniNU.  —  Starohrvatska  Rosvjeta  Giasilo  Hrvatskoga  Stariuarskog 

Druzta  II,  U  Kninu,  God,  II.  Br.  r  ; 
Washington.  -^  Limited  States  Geological   Survey.  i«  Fisteenh  annual 

Report  ï893-94>  2*  Sixteonth  annual  Report  1 894-95 ^  Parts  1,2, 

3  et  4  ;  3**  Bulletin  123  to  126,  128  to  129,  131  to  134, 
Paris.  — *  Gustave  de  Galard,  sa  vie  et  ses  œuvres,   par  Gustave  La  bat. 

(Hommage  de  M,  le  Comte  B.  de  Galard), 
OrTHEZ.  —  Pierre  Hourcastremé,  de  Navarrenx^  par  Louis  Batcave. 

{Hommage  de  hauteur). 
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Saint-Quentin.  —  Petit  Albumj  faisant  suite  aux  catalogues  de  la 
collection  Caranda  {Hommage  de  M*  Frédéric  Moreau), 

M.  le  Président  ofîre  à  la  Société,  pour  ses  collections,  de  la  part  de 
Mm.  Tabbé  Larrède  et  Charles  Froment  deux  lots  de  monnaies  anciennes. 

Des  remerciements  unanimes  sont  votés  à  MM,  le  comte  de  Galard, 
Batcave^  Frédéric  Moreau,  Froment  et  Tabbé  Larrède. 

M-  le  président  communique  à  ses  collègues  une  lettre  qu*il  a  reçue  de 
M.  le  directeur  du  Courrier  de  la  Presse^  qui  lui  a  envoyé  Tcxtrait 
suivant  du  Journal  des  Landes  de  Mont-de-Marsan  : 

Société  de  Borda* 

€  La  Société  de  Borda  dont  le  siège  est  à  Dax  a  entrepris  la  mono- 
graphie historique  et  archéologique  des  principales  cités  du  département 
des  Landes.  Ce  travail  est  publié  avec  de  belles  illustrations,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société. 

c  L^une  des  dernières  études  concerne  Mont-de-Marsan  et  un  tirage  à 
part  en  a  été  fait-  Il  se  trouve  en  vente  chez  M.  Tixier,  libraire  et 
imprimeur  à  Mont-de-Marsan. 

«  Le  conseil  municipal  du  chef-lieu  a  récompensé  de  leurs  recherches 
les  auteurs,  MM.  Dufourcet,  président  de  ta  Société  et  Garni ade  secrétaire- 
général,  en  leur  votant  des  remerciements  qui  ont  été  inscrits  sur  le 
registre  des  délibérations  de  la  ville,  > 

Ce  Courrier  de  la  Presse  est  une  véritable  agence  qui,  moyennant 
30  centimes  par  coupure,  se  charge  d'adresser  à  ceux  qui  le  lui  demandent 
tous  les  articles  de  journaux  les  concernant.  La  Société  autorise  M*  le 
président  à  traiter  avec  cette  agence,  pour  tous  les  articles  qui  auront 
trait  à  la  Société  et  qui  paraîtront  dans  les  journaux  autres  que  ceux  du 
département  et  des  départements  voisins, 

M.  Camiade  donne  lecture  d'une  intéressante  communication  de  M*  le 
docteur  Dichas  qui  a  trouvé,  en  dépouillant  de  parchemins  et  de  papiers 
anciens,  d'importants  documents  sur  le  pays  de  Gosse  et  une  lettre 
adressée  le  11  janvier  1770^  par  Tabbé  de  La  Ville  Mirmont,  ministre  du 
roi  en  Hollande,  membre  de  l' Académie  Française,  à  sa  sœur  qui  habitait 
Ste-Marie»  Le  savant  académicien  ne  dédaignait  pas  le  gascon,  que  M, 
Isidore  Salles  appelle  avec  raison  «  lou  àieih  parla  de  noste  »  car  il 
termine  sa  lettre,  écrite  en  français  des  plus  académiques,  par  les  quelques 
lignes  suivantes  qui  prouvent  qu'il  n*a  pas  oublié  ridiôme  de  son  paya 
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natal  :  «...J'aurais  mieux  aimé  cultiver  avec  vous  «  lou  casaou  deBordus 
(nom  de  la  propriété  de  sa  famille)  et  minya  dab  bous  garbure^  couèches, 
croupiouns  et  hidges  d'aouque^  et  anna  cerca  ourougnes  et  pàloumets  en 
hu  èos  d'Arrenguissen  dab  le  permissioun  d*ou  meste  et  de  la  daoune.  » 

M.  Dufourcet,  après  avoir  lu  en  entier  un  article  publié  récemment 
par  M,  Louis  Batcave,  dans  la  Revue  de  Gascogne^  ayant  pour  titre  : 
«  Correspondance  de  Lespès  de  Hureaux  avec  Baluze^  au  sujet  de  Bayonne  » 
étudie  aussi  complètement  que  possible  les  questions  si  controversées 
traitées  dans  cette  correspondance  et  dans  les  commentaires  qu'y  a  ajoutés 
M.  Batcave.  Comme  ce  dernier,  il  estime  que  Bayonne  n*a  jamais  été  une 
cité;  que  Lapurdum  (c'était  son  véritable  nom  ancien)  était  simplement  un 
vicuSj  chef-lieu  ànpagus  LapurdensiSy  où  les  Romains  avaient  établi  un 
poste  militaire  commandé  par  un  chef  de  cohorte.  Ceux  qui  veulent  en 
faire  la  cité  de  Boii  se  trompent  ;  l'itinéraire  d'Antonin  et  beaucoup 
d'autres  arguments  tirés  de  documents  sérieux  prouvent  que  la  capitale 
de  ce  peuple  était  à  la  Teste-de-Buch.  h^pagus  Lapurdensis  dépendzit  des 
TarèelieSj  dont  le  chef-lieu  était  Dax.  Les  tarbelles  avaient  un  territoire 
si  étendu  qu^on  le  divisa  en  deux  diocèses.  Celui  de  Bayonne  remonte  à 
St-Léon  qui,  pour  M.  Dufourcet,  doit  être  un  contemporain  de  St-Vincent- 
de-Xaintes.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que,  au  IV»  siècle,  il  y  avait  à 
Bayonne  un  évêque  appelé  iscassicus.  La  charte  de.Divielle  dont  l'authen- 
ticité ne  saurait  être  douteuse,  puisqu'elle  a  fourni  à  plusieurs  membres 
la  Société  des  renseignements  à  l'aide  desquels  ils  ont  retrouvé  les 
substructions  de  la  chapelle  bénie  à  Dax,  en  506,  par  l'évêque  Maximus, 
parle  de  ce  prélat  dont  les  conseils  aidèrent  dans  son  administration,  son 
voisin,  Ezentîus,  évêque  de  Dax. 

M.  Dufourcet  soumet  ensuite  à  l'examen  des  membres  présents  à  la 
séance  une  vue  de  Bayonne,  en  1612,  tirée  de  l'Album  du  Hollandais 
Duwiert  (collections  de  la  Bibliothèque  nationale)  dans  lequel  il  a  déjà 
pris  les  plans  cavaliers  de  Dax,  de  Tartas  et  de  Mont-de-Marsan. 

Avant  d'examiner  en  détail  ce  plan  avec  ses  collègues,  M.  le  Président 
fait,  en  quelques  mots,  l'historique  des  fortifications  de  Bayonne.  L'oppi- 
dum  gallo-romain,  dont  il  reste  encore  quelques  vestiges  et  qui  est  figuré 
sur  deux  plans  déposés  à  la  Bibliothèque  de  la  ville,  datés  de  1617  et  1750, 
était  de  la  fin  du  IV*  siècle,  parementé  en  opus  quadratum  regulare. 
Etabli  sur  le  point  culminant  sur  lequel  est  construit  la  Cathédrale,  il 
était  beaucoup  moins  grand  que  celui  de  Dax.   Les  tours  d'angle,  dont 
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deux  existent,  du  moins  en  partie,  étaient  placées  :  Tune  à  Textrémîté  sud 
de  la  rue  des  Faures  ;  Pautre  à  Tescalier  de  la  Pusterle  ;  la  troisième  aux 
Cinq  Cantons  et  la  quatrième  au  coin  Nord-Ouest  du  Château-Vieux« 
Ce  château  fut  tout  d'abord  un  donjon  féodal.  Il  ne  prit  les  proportions 
d*un  vrai  château  qu'au  XII*  siècle,  époque  à  laquelle,  à  l'instigation  de 
révêque  Raymond  de  Martres,  la  population  tout  entière  participa  à 
l'agrandissement  de  la  ville,  à  son  assainissement  et  à  la  construction  de 
fortifications  nouvelles.  On  combla  alors  le  marais  sur  lequel  on 
construisit  peu  à  peu  le  Bourg^Neuf  ou  Petit  Bayonnc,  où  le  peuple, 
comme  celui  de  Mont-de-Marsan,  voulut  peut-être  avoir  sa  forteresse, 
le  Château-Neuf  opposé  à  celui  du  Seigneur,  le  Château-Vieux.  Les 
remparts  nouveaux  s'épaulèrent  aux  anciens,  vers  le  milieu  de  la  rue 
Orbe,  ils  longèrent  l'emplacement  actuel  de  la  rue  Victor-Hugo,  traver- 
sèrent la  Nive  au  point  où  se  trouve  aujourd'hui  le  pont  Mayou, 
côtoyèrent  l'Adour,  jusqu'à  Mousseroles,  contournèrent  le  Château-Neuf 
et  regagnèrent  la  Nive,  vis-à-vis  la  Tour  du  Sault,  à  l'angle  Sud-Ouest 
de  la  muraille  romaine. 

Au  XIV*  siècle,  l'enceinte  fut  de  nouveau  agrandie  et  modifiée  ;  le 
rempart  de  la  rue  Victor-Hugo  fut  porté  à  la  rue  Vinsot.  Le  Château- 
Vieux  fut,  comme  le  Château-Neuf,  complètement  remanié.  Cependant 
son  donjon  fut  encore  respecté. 

Une  dernière  modification  fut  faite  aux  remparts,  à  la  fin  du  XVI* 
siècle,  probablement  par  Gérard  de  Bar-le-Duc,  le  prédécesseur  de 
Vauban,  l'inventeur  du  système  des  bastions. 

Toutes  ces  modifications  successives  laissèrent  des  traces  qui  se  voient 
parfaitement  sur  le  plan  de  Duwiert.  M.  Dufourcet  le  constate  et  appelle 
l'attention  de  ses  collègues  sur  divers  détails  qui  le  prouvent.  Il  leur  fait 
aussi  remarquer  que,  en  1612,  la  ville  s'arrêtait  au  coin  de  la  rue  Vinsot, 
que  la  place  d'Armes,  et  celle  de  la  Liberté  n'étaient  encore  qu'un 
cloaque  marécageux  et  qu'il  existait  une  véritable  dune  de  sable  à 
l'endroit  où  a  été  construit,  bien  plus  tard,  le  pont  Mayou  II  y  avait  alors 
trois  ponts,  ert  bois,  pour  réunir  les  deux  villes,  l'un  s'appelait  le /(?«/ 
Bertaco  ou  Panecaou^  probablement  en  souvenir  de  vols  de  choux  commis 
dans  son  voisinage.  Il  porte  toujours  ce  dernier  nom.  Les  deux  autres  étaient 
où  sont  aujourd'hui  les  deux  ponts  Marengo  et  de  l'Arsenal.  Le  pont  du 
St-Esprit  était  aussi  en  bois.  La  Cathédrale  n'avait  pas  ses  deux  flèches 
qui  sont  de  construction  récente.  Enfin  on  voit  très  bien,  sur  le  plan,  qui 
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est  plus  exact  que  ceux  déjà  publiés,  les  couvents  des  Clarisses,  des 
Augustînâ  et  des  Cordeliers,  ainsi  que  celui  des  Dominicains. 

M.  Je  président  lit  deux  lettres  de  M.  Batcave  ;  dans  Pune,  ce  correspon- 
dant relève  une  petite  erreur  commise  dans  le  procès-verbal  de  la  séance 
du  mois  de  mai  dernier  et  il  envoie  la  copie  suivante  d'un  extrait 
d'une  Histoire  des  Ursulines,  imprimé  àOrthez,  en  1787  : 

P-344 
DAX 

<  Cette  ville  avait  pour  évêque,  en  1634,  un  Prélat  respectable,  appelé 
Jacques  Dusauit^  que  nous  avons  dit  ci-devant  avoir  contribué  à  la 
fondation  du  Monastère  du  bourg  St-Esprit,  près  Bayonne.  Ce  fut 
probablement  de  son  temps  que  les  Ursulines  vinrent  aussi  s'établir  à 
Dax,  où  le  calvinisme  avait,  comme  partout  ailleurs,  causé  beaucoup  de 
ravages.  Nous  pensons  même  que  cet  établissement  fut  dû  en  partie  au 
zèle  et  aux  instances  de  Saint  Vincent  de  Paule,  qui  regardait  Dax 
comme  sa  patrie,  parce  qu'il  en  était  diocésain.  » 

M.  Dufourcet  fait  observer  que  la  date  de  la  fondation  de  ce  couvent 
est  connue.  Elle  n^a  eu  lieu  qu'en  1654,  sous  le  pontificat  de  Jacques 
Desclaux. 

La  seconde  lettre  nous  fournit  un  argument  de  plus  pour  soutenir  que 
Notre-Dame  du  Pouy  ou  du  Puy,  dont  il  est  souvent  question  dans  les 
testaments  anciens ^  est  bien  Notre  Dame  du  Puy-en-Velay,  et  non  pas 
Notre-Dame  de  Pouy  ou  de  Buglose. 

«  Nous  ne  croyons  pas  que  nos  aïeux  aient  laissé  une  misère  à  soulager, 
une  souffrance  dans  l'abandon  et  une  bonne  œuvre  sans  y  contribuer. 
Nous  avons  fréquemment  rencontré  les  legs  aux  quatre  hôpitaux  généraux 
de  Satnie-QmUerte  d'Atrêf  de  Roncevaux,  du  Puy,  de  Saint- Antoine- 
du- Viennois. 

Abbé  Galabert, 
Curé  d'Aucamvî'lle,  (T.-ei'G.). 

L'Etat  social  dans  le  Tarn-et-Garonne  au  début   de  la  guerre  de  cent 
ans. 
Réforme  Sociale^  16  août,  17  septembre  96,  p.  323.  » 

M.  Batcave  signale  enfin,  dans  cette  lettre^  la  mise  en  vente,  à  la 
librairie  Chéronnet  d'un  livre  imprimé  à  Dax,   en   1730,  et  contenant  ks 
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Rè£'lês  et  Statuts  de  la  compagnie  des  Pénitents  Meus,  érigée  et  établie^ 
le  2 j^  Jour  de  mars  1612^  en  la  ville  et  cité  DaXj  en  ta  chapelle  ou  aratoire 
de  Nêtre-Dame  de  Pietai. 

M<  AbbadiCj  archiviste  de  la  Société,  a  déjà  écrit  pour  demander 
ce  livre, 

La  chapelle  des  Pénitents  était  dans  la  rue  qui  porte  toujours  leur 
nom.  Elle  a  été  démolie,  il  y  a  quelques  années,  lorsqu'on  a  construit  la 
maison  Pouymayou,  On  peut  voir  au  musée  le  fronton  sculpté  de  l'une 
de  ses  portes.  On  y  lit  l'inscription  suivante  :  «  Oretnus  ad  invicem  est 
€  saivemim\  3 

M,  le  président  ayant  cm  devoir  faire  part  à  ses  collègues  de  Tenvot 
par  M,  le  Maire  de  Dax,  à  Mon t-de- Marsan,  du  Livre  rouge  et  du  Livre 
nûir^  les  deux  documents  les  plus  importants  des  Archives  municipales, 
dont  la  transcription  et  la  traduction  auraient  été  confiées  à  M.  Tartière, 
M.  Abbadie,  demande  la  parole.  Il  dit  qu'il  a  lui-même  copié  et  traduit 
depuis  fort  longtemps  le  vieux  Coutumier  dacçuois  qui  compose  la  deu- 
xième partie  du  Livre  Noir,  côté  A  A  4,  avec  l'intention  de  le  publier, 
soit  dans  le  bulletin,  soit  séparément  sous  les  auspices  de  la  Socicté, 
Mais  comme  la  publication  de  ces  textes  anciens  parfois  difficiles  à 
interpréter  ne  pouvaient  se  passer  d'un  important  commentaire,  il  n'a  pu 
réunir  qu*à  la  longue  les  renseignements  nécessaires  â  ce  travail,  aujour- 
d'hui à  la  veille  d'être  terminé*  Par  ailleurs  11  croit  qu'il  serait  difficile 
d'en  donner  dans  le  bulletin  autre  chose  que  des  extraits  et  qu'il  vaudrait 
mieux  publier  l'ensemble  dans  un  volume  séparé  de  grand  format,  à 
cause  des  capitales  historiées  qu'il  serait  intéressant  de  reproduire, 

M<  le  président  remercie  M,  Abbadie  de  sa  communication  et  de  son 
offre  et,  sur  sa  proposition,  la  Société  décide  que  des  extraits  seulement 
seront  publiés  dans  le  bulletin  après  avoir  été  lus  en  séance  et  qu^une 
subvention  sera  accordée  à  M.  Abbadie  pour  la  publication  du  volume 
illustré  qui  intéresse  à  un  haut  degré  l'histoire  locale  et  le  droit  coutumier 
de  la  région^  qu'on  a  eu  tort  certainement  de  considérer  comme  un  pays 
de  droit  ccrit. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures,  et  la  prochaine  réunion  aura  lieu  le 
jeudi  10  décembre  prochain  à  trois  heures. 

Le  Secrétaire  Général^ 

Georges  CAMIADE, 
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La  séance  est  ouverte  à  trois  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Dufour- 
cct,  président, 

M,  Camiade,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal  qui  est 
approuvé  sans  observations, 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  qui  se 
compose  de  ; 

1"  Deux  circulaires  du  Ministère  relatives  au  Congrès  de  la  Sorbonne 
de  1897  i 

3*  Divers  accusés  de  réception,  par  des  Sociétés  Savantes,  du  dernier 
Bulletin  de  la  Société  de  Borda  ; 

3*'  Une  carte  de  M,  le  Président  de  la  Société  Scientifique  d'Arcachon, 
remerciant  du  vote  de  rechange  des  publications  ; 

4*  Une  lettre  de  M.  le  docteur  Ballian,  de  Villandraut  (Gironde), 
demandant  à  compléter  sa  collection  des  Bulletins  de  la  Société,  et 
offrant,  en  échange,  divers  ouvrages  dont  il  donne  la  liste  ; 

5*  Une  lettre  de  M.  Tabbé  Foix,  ayant  trait  à  la  communication  portée 
à  l'ordre  du  Jour  de  la  séance  ; 

6*  Une  circulaire-prospectus  de  la  Correspondance  Rose  ; 

7**  Une  lettre  de  M*  le  Président  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres 
et  Arts  de  Pau  demandant  une  souscription  pour  la  fondation  de  V Ecole 
Féiibréenne  Gaston-Pkœbus^  dont  faction  s'étendra  en  pays  de  Bigorre, 
des  Lannes  et  de  Béam  ; 

8*  Une  lettre  de  M,  Batcave  ayant  le  même  objet,  et  demandant,  de 
plus,  à  compléter,  lui  aussi,  sa  collection  de  Bulletins  de  la  Société  ; 

9^  Une  lettre  de  M-  le  Comte  d'inghuem,  donnant  sa  nouvelle  adresse  : 
rue  Vande  Weger,  16,  à  Bruxelles. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  reçus 
depuis  la  dernière  séance  : 

Biarritz.  — ^  Bulletin  de  Biarritz- Association,  Novembre  1896; 
Bordeaux,  —  Actes  de  r Académie*  —  Année  1893  î 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  Commerciale.  —  Numéros  21 

et  22,  i8g6  ; 
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CarcASSONNE.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences, 

T.  VIII,  I"  partie  ; 
Dax.  —  Dax-Thermal,  numéro  153  ; 
Gap.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes,  3»  trimestre  i8g6  ; 
Mont-de-Marsan.  —  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,   3»  trimes» 

tre  iSgf»; 
Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  du  Sud-Ouest, 

3«  trimestre  1896  ; 
Nîmes.  —   Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences  NatureUes, 

N»3,  1896; 
Orthez.    —    Bulletin   de  l'Observatoire  de  Moncade,    15    septembre 

1896; 
Paris.  —  L'Intermédiaire  de  l'Afas,  t.  I,  numéro  7,  1896; 

—  Ministère  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- Arts  :  i^  Bulletin 

Archéologique  du  Comité  des  Travaux  Historiques  et  Scienti- 
fiques, 1895,  3*  livraison  ;  2<>  même  comité.  ^  Compte- Rendu 
du  Congrès  des  Sociétés  Savantes  de  1896  ; 

—  Feuille  des  Jeunes  Natiu"alistes,  i*'  décembre  1896  ; 

—  Le  Journal  des  Arts,  numéro  spécimen  ; 

Pau.  —  Etudes  Historiques  et  Religieuses,  décembre  1S96  ; 

Poitiers,   —   Bulletin  de  la  Société  des   Antiquaires  de  l'Ouest,  a» 

trimestre  1896  ; 
Rochechouart.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des   Sciences  et 

Arts,  t.  VI,  numéro  III  ; 
Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle,  juillet-octobre  1896  ; 
LONDON,  —  The  Archœological  Journal,  september  1896; 

—  The  Journal  of  the  Antropological  Institut,  noyember  i8g6  ; 

Palermo.  —  Il  Naturalista  Siciliano,  novembre  1896  ; 

BagNÈRES-de-Bigorre.  —  Minéraux  Pyrénéens.  —  Extrait  de  la  Miné- 
ralogie de  la  France,  par  A.  Lacroix  —  par  M,  Charles  Froia- 
sard.  (Hommage  de  l'auteur)  ; 

Paris.  —  Service  Hydrométrique  du  Bassin  de  TAdour  :  V*  Observations 
sur  les  Cours  d'Eau  et  la  Pluie,  centralisées  pendant  Tannée 
1894,  par  M.  Belleville,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées 
et  M.  Massenet,  ingénieur  ordinaire,  sous  la  direction  de  M, 
Eyraud-Desgrier,  inspecteur  général  ;  2^  Résumé  des  Observa- 
tions centrales,  pendant  Tannée  1894,  par  les  mêmes  ingénieurs, 
(Homimage  de  l'Administration  des  Ponts  et  Chaussées), 
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M,  le  Président  oiïre  à  la  Société,  pour  le  Musée  : 

lO  De  la  pari  de  M.  Hector  Serres,  une  pièce  de  200  reis,  du  Brésil  ; 

2*  De  la  part  de  M.  Antonio  Aparisi,  un  lot  de  cailloux  impressionnés 

et  de  vieilles  monnaies. 

D^unanimes  remerciements  sont  votés  à  l'administration  des  Ponts  et 
Chaussées  et  à  MM.  Ballian,  Frossard,  Hector  Serres  et  Aparisi. 

M>  le  Président  fait,  en  quelques  mots,  Péloge  de  M.  Dumoulin  de 
Labarthète,  membre  titulaire,  décédé  dernièrement  à  Aire-sur-PAdour, 
etj  sur  sa  proposition,  il  est  décidé  qu'il  sera  fait  mention  au  procès- 
verbal  des  regrets  que  sa  mort  fait  éprouver  à  la  Société. 

M.  le  Président  communique  à  ses  collègues  la  circulaire  à  lui  adressée 
par  M.  le  président  de  la  nouvelle  Société  Félibréenne,  appelée  Ecole 
Phœbus^  dont  le  siège  est  établi  à  Pau  et  qui  aura  dans  sa  circonscription 
les  Hautes,  les  Basses-Pyrénées  et  les  Landes. 

Sur  sa  demande,  la  Société  de  Borda  vote  son  adhésion  à  VEcole  Gas- 
i&n  Phœàus  et,  pour  lui  témoigner  l'intérêt  qu'elle  lui  porte,  lui  accorde, 
en  sus  de  sa  cotisation,  une  somme  de  vingt  francs.  Elle  vote,  également, 
l'échange  des  publications. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  le  renottvellement  des  membres  du  Bureau. 

Ont  pris  part  au  vote  les  membres  ci-après  :  MM.  Abbadie,  Amé, 
Aubéj  de  Behr,  Blanchet,  de  Boisredon,  l'abbé  Bonhomme,  Bordes, 
Borie,  de  Bouglon,  Bourretère,  G.  Camiade,  Carrère,  Lucien  Cazaux, 
Corta,  Crestin^  Crouzêt,  Curie-Seimbres,  Cuzacq,  de  Dampierre,  Dar- 
racq,  l'abbé  Daugé,  l'abbé  Degert,  Delor,  Delucq,  Depeton,  Armand 
Descandes,  Tabbé  Douiez,  Ducamp,  Dufourcet,  Constant  Dulau,  Joseph 
Dupuy,  Duverger,  l'abbé  Foix,  Garrigou,  Alfred  de  Gorostarzu,  l'abbé 
Hourcastagné,  Labatut,  Labèque,  Labeyrie,  Lafarge,  l'abbé  Lahargou, 
de  Laborde-Lassalle,  Lanabère,  Lapeyrère,  de  Laporterie,  Larauza, 
Larrède,  Lartigau,  de  Lataulade,  Laussucq,  Lemaire,  Lourreyt,  Mali- 
checq,  Manescau,  Mangin,  l'abbé  Mengelatte,  Mercier,  Mestre  de  Lar- 
roque,  l'abbé  Meyranx,  Pierre  Milliès,  Mora,  Neurrisse,  Petit,  Planté, 
Poymiro,  Ferdinand  Puyau,  Maurice  Puyau,  Romieu,  de  Salettes,  Isidore 
Salles,  Tucoulat,  Vielle  et  Willemain. 

MM.  Tabbé  Degert  et  Abbadie,  ont  dépouillé  le  scrutin  qui  a  donné 
les  résultats  suivants  : 
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Votants  :  76 
(Bulletins  nuls,  comme  étant  signés  :  2) 

Président  :  M.  Dufourcet 71  voix 

rr-     r^  ,  '-,    .  K  M.  Ic  D'  BouTTetère  ....      70  — 
Vtce.Présuients\^^^^^^^^ ^_ 

Secrétaire  général  :  M.  G.  Camiade 7^  — 

Secrétaire  adjoint  :  M.  le  D' Lavielle 67  — 

Archiviste  :  M.  Abbadie 73  — 

Trésorier  :  M.  Borie 7^  — 

Membres  du  /  M.  Tabbé  Lahargou 71  — 

comité      ?  M.  de  Lataulade 71  — 

de  rédaction  '  M.  le  docteur  Larauza 70  ^ 

M.  le  Président  proclame  ces  résultats  et  remercie  la  Société  de 
l'honneur  qui  lui  est  fait  ainsi  qu'à  ses  collègues  du  Bureau. 

Les  commissions  permanentes  sont  ensuite  maintenues  ^  à  Funaaimité 
des  voix.  Elles  demeureront  donc  composées  comme  ci-aprèâ  : 

Commission  d'Economie 
MM.  G.  Camiade,  Larauza  et  Duverger. 

Commission  du  Musée 

MM.  G.  Camiade,  de  Behr  et  Hector  Serres. 

Commission  de  Météorologie 

MM.  le  docteur  Bourretère,  le  docteur  Lavielle,  le  docteur  Larauza, 
Hector  Serres,  Joseph  Dupuy  et  G.  Camiade. 

M.  Abbadie  lit  une  communication  de  M.  l'abbé  Foix  dana  laquelle 
l'auteur  donne  des  renseignements  complets  sur  ce  qui  se  trouve  dans  les 
archives,  relativement  très  riches,  de  Soustons.  Il  y  a,  notamment,  des 
documents  très  intéressants  sur  la  période  révolutionnaire  et  des  registres 
de  l'état-civil  bien  tenus  depuis  1706.  Ces  registres  fourniraient  des 
matériaux  précieux  à  ceux  qui  voudraient  faire  la  généalogie  ou  Thistoire 
d'un  certain  nombre  de  familles  anciennes  de  la  région 
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M.  le  Président  dit  que  Texemple  donné  par  M.  T abbé  Foix  devrait 
être  suivi  par  ses  col  lègues  ^  plus  particulièrement  par  MM.  les  curés.  Ils 
trouveraient  tous,  ou  presque  tous,  dans  leurs  paroisses,  soit  à  la  Mairie, 
soit  à  la  Fabrique,  des  documents  qui,  groupés,  auraient  la  plus  haute 
importance  pour  Thistoire  locale. 

M  Tabbé  Degert  signale  les  archives  de  Gamarde,  M.  Abbadie  celles 
de  Hinxet  M.  Dufourcet  celles  de  Mimbaste,  dans  lesquelles  M.  Tabbé 
Légé  a  puisé  largement  pour  son  Histoire  du  Diocèse  pendant  la  Révo- 
lution. M.  de  Behr  promet  d'étudier  celles  de  Camarde. 

M.  Dufourcet  soumet  à  l^examen  des  membres  présents  une  vue 
cavalière  de  Roquefort,  en  1612,  extraite  de  Talbum  Duwiert,  de  la 
Bibliothèque  Nationale.  Cette  vue  vient  compléter  le  plan  copié  par  M. 
Camiade  dans  les  archives  de  cette  ville  et  publié  par  lui  et  son  collègue 
dans  l'Aquitaine  Monumentale  et  Historique,  année  1892  du  Bulletin,  On 
y  voit  que  le  château  était  entouré  d'eau  de  tous  côtés,  même  du  côté 
de  la  ville.  Le  pont  qui  joignait  ce  même  château  à  la  tour  placée  sur  le 
plateau  en  face,  y  est  figuré»  ce  qui  vient  confirmer  la  tradition.  On  y 
retrouve  une  partie  de  l'enceinte  du  XII«  siècle^  toute  celle  du  XI V*  avec 
ses  portes^  le  donjon,  les  divers  clochers,  le  beffroi  municipal  et  les 
couvents*  Ce  plan  est  d'une  exactitude  qui  prouve  en  faveur  de  celle  des 
autres  vues  publiées  ou  à  publier  et  provenant  du  même  album. 

Sur  la  proposition  de  M*  le  Président,  qui  fait  observer  que  les  séances 
se  prolongeant  souvent  en  hiver,  jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  et  même 
plus  tard,  il  est  nécessaire  d'éclairer  la  salle  des  réunions,  la  Société  met 
à  la  disposition  de  M.  Tarchiviste  la  somme  nécessaire  pour  l'acquisition 
d'appareils  d'éclairage^  s*en  rapportant  à  lui  pour  leur  choix. 

M-  Dufourcet  fait  savoir  qu'une  personne  Ta  chargé  de  vendre,  à  de 
bonnes  conditions,  deux  livres  devenus,  aujourd'nui,  très  rares  :  les 
Chlorù  des  Landes ^  de  J,-B.  Thore,  et  Sa  Promenade  sur  les  Côtes  du 
Golfe  de  Gascogne,  Il  croit  devoir  signaler  à  ses  collègues  cette  occasion 
de  se  procurer  ces  ouvrages  très  recherchés. 

Enfin,  M.  le  Président  annonce  que  PHôtel  de  la  Caisse  d'Epargne 
étant  bientôt  terminé,  M,  le  Maire  de  Dax  lui  a  donné  l'espoir  que  les 
locaux  occupés,  à.  la  Mairie,  par  les  bureaux  de  cette  caisse  seront  livrés 
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à  la  Société  dans  le  courant  de  l'été  prochain  et  qu-on  pourra  y  établir  la 
salle  des  réunions  et  la  bibliothèque  qui  seront  mises  en  communication 
avec  le  Musée. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  la  prochaîne  réunion  aura  lieu  le 
jeudi  14  janvier  1897» 

Le  Secrétaire  Général^ 

Georges  CAMIADE, 


Digitized  by 


Goo^^ 


Digitized  by 


Google 


y  r 


GENEALOGIE 


DE  LA  FAMILLE 


DE    Laborde-Péboué 

4.4(XM750 


une  époque  où  les  mémoires  sont  si  recherchés,  nous  avons  cm 
I  intéresser  les  lecteurs  du  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  en  met- 
tant sous  leurs  yeux  la  généalogie  de  la  famille  DE  LABORDE- 
PÉBOUÉ,  originaire  de  Doazit  en  Chalosse.  Cette  famille  a  joué 
un  grand  rôle  sous  le  règne  de  Louis  XIV  en  la  personne  de  Henry  de 
Laborde-Péboué,  le  fameux  chroniqueur  de  la  Chalosse  (1638-1670), 

Indépendamment  de  l'intérêt  généalogique,  on  trouvera  dans  ce  travail 
des  documents  intéressants  sur  le  pays.  Nous  avons  reproduit  textuellement 
le  manuscrit  dont  nous  devons  la  communication  à  la  très  aimable 
obligeance  de  Madame  de  Portets,  née  de  Morancy. 


L.  LÉON-DUFOUR. 
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Quand  on  transcrira  ce  livre  on  aura  soin  den'avoir  un  grand  pour 
Laisser  quelques  feuîHes  en  blanc  au  commencement,  et  beaucoup  sur  la 
fin  afin  de  pouvoir  Le  continuer  si  Dieu  bénit  La  famille  par  la  multipli- 
cation <  On  aura  soin  de  mettre  chaque  particullier  de  la  famille  au 
commencement  de  la  feuille  Laissant  une  feuille  en  blanc  entre  deux  sans 
regret  au  papier,  parceque  dans  les  suittes  il  put  survenir  des  événements 
estrangers  qu'on  seroit  bien  aise  de  scavoir  et  on  pourra  les  y  placer  ce 
que  d^ailleurs  le  livre  en  sera  plus  net  et  plus  propre.  On  ne  changera 
rien  a  ce  livre. 
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LIVRE  GÉNÉALOGIQUE 


DELA 


FAMILLE  DE  LABORDE  DE  PEBOÙÉ 

Maison  située  à  V extrémité  de  la  paroisse  de  Doazit^ 
Quartier  du  Mus. 


Instruit  par  une  tradition  domestique  que  Les  chefs  de  nostre  (amitié  de 
Laborde,  avoint  eu  soin  descrire  de  Leur  propre  main  Les  aliancea  quils 
ont  faites,  sans  doute  que  Les  dessendents  se  sont  conformés  en  cella  a 
mesure  quils  vivoint,  sur  Léxemple,  que  Leur  en  avoint  donné  leurs 
ancestres  ;  puis  qu'on  a  touiours  conservé  dans  la  maison  un  manuscrit, 
escrit  d'autant  de  différents  caractères,  que  il  raporte  des  différents 
chefs  de  la  famille  ;  il  ne  ma  pas  esté  possible  de  porter  ma  connoissence 
iusques  aux  premiers,  pour  veriffier  leur  caractère,  et  leur  escriteure  n'en 
•  aiant  pas  trouvé  d'autre  vestige  pour  la  confronter,  quoy  que  ien  aye  fait 
déxactes  recherches,  ny  personne  qui  eut  esté  leur  contemporin.  Toute 
la  certitude  de  ce  livre  rouleroit  par  consequant  sur  une  foy  humaine,  et 
domestique,  si  elle  néstoit  apuiée  dailleurs  par  les  con tracts  des 
mariages  qu'on  conserve  encore  dans  la  maison,  si  vieux  a  la  vérité,  si 
déchirés  et  si  difficilles  a  lire,  les  uns  escrits  en  latin,  d'autres  en 
gascon,  et  les  autres  enfin  en  françois,  qu'a  peine  ay  ie  pu  avec  le  secours 
des  gens  stilés  dans  ces  sortes  de  recherches,  en  ramasser  les  noms^  et  les 
aliances  de  nos  ancestres  a  quoy  ie  me  suis  attaché,  et  a  quoy  le 
manuscrit  domestique,  ma  servi  utillement,  et  sans  lequel  ie  ne  serois 
iamais  parvenu  a  mes  fins  ;  la  conformité  que  ie  luy  ay  trouvé  avec  les 
anciens  contracts,  pour  les  aliances,  et  pour  les  noms  me  persuade  que  le 
manuscrit,  dont  ie  ne  suis  que  le  fidelle  copiste  contient  vérité,  puisque 
dailleurs  ie  suis  remonté  iusques  a  laques,  aiant  trouvé  d'autres  escri- 
teures  de  luy,  et  de  ses  desendents,  que  iay  trouvées  conformes  a  celles 
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au  manuscrit,  ce  qui  prouve  quil  est  veridique  tant  pour  le  premier  teins, 
que  pour  le  dernier  et  comme  il  est  très  usé,  et  que  le  caractère  en 
devient  imperceptible,  iay  cru  rendre  office  a  ceux  qui  nous  suiveront 
dans  la  famille,  si  Dieu  leur  continue  la  multiplication,  et  la  croissence 
en  leur  conservant  la  connoissence  de  leur  origine,  espérant  que  succes- 
sivement, ils  auront  Tattention  de  perpétuer  cette  connoissence  a  leurs 
desendents,  en  continuant  avec  exactitude  ce  livre,  et  en  le  transcrivant 
en  entier,  sans  rien  y  adiouter,  ny  diminuer,  avant  que  le  caractère  nèn 
soit  efîassé.  Ils  continueront,  esgallement  Tarbre  généalogique  que  iay 
mis  sur  la  fin  en  grand  papier,  dans  lequel  iay  laissé  quelques  places 
vuides,  pour  leur  en  inspirer  le  désir,  et  leur  en  diminuer  la  peine,  ou  il 
ne  faudera  que  mettre  simplement  les  noms  du  baptesme,  chacun  dans  sa 
place  destinée  a  cella,  on  voit  dans  cést  arbre  sur  le  moment  la  souche, 
et  les  collatéraux,  et  le  corps  du  jivre,  raporte  leurs  événements  en 
par ticul  lier,  mieux  circonstanciés  par  les  derniers  chefs  de  la  famille,  que 
par  les  premiers,  il  est  a  présumer  quils  n*escrivoint  que  pour  leur  propre 
satisfaction,  sans  dessin  dén  laisser  rien  a  leur  postérité,  ou  qu'ils  ne 
scavoint  pas  mieux  senoncer  allors,  pour  faciliter  la  connoissence  de  ce 
livre  ie  parle  deux  fois  des  chefs  de  la  famille  ien  dis  un  mot  a  mesure 
quils  sont  nés  les  mettant  a  leur  place  naturelle  ensuite  sur  la  fin  de 
cette  génération  ien  dis  ce  quils  ont  estes  leur  caractère  et  leurs  événe- 
ments iay  surtout  observé  cet  ordre  sur  la  fin  du  livre  il  nestois  pas 
assés  instruit  pour  raporter  le  caractère  ny  les  événements  de  nos 
premiers  ancestres,  cet  une  satisfaction  pour  la  famille  de  scavoir  quand 
on  veut  lage  de  leurs  ancestres  et  de  leurs  enfants  sans  estre  obligés  de 
recourir  aux  baptistaires  ny  mortuaires  qu'on  escarte  quelquefois  on  y 
trouve  aussi  les  aliénées  on  conoist  longtems  ses  parents  et  le  genre  de  la 
mort  de  chaqun  de  la  famille  les  dessendants  peuvent  prendre  des 
précautions  et  craindre  les  meaux  ^qui  ont  attaqué  leurs  ancestres,  et 
surtout  par  une  pieuse  émulation,  tacher  d'imiter  leurs  vertus,  et  déviter 
leurs  vices. 


1"    GENERATION 


le  n^ay  pu  remonter  a  l'origine  de  Dominique  de  Laborde  ny  trouver  le 
contract  de  son  mariage,  ie  scay  seuUemant  quil  a  esté,  et  quil  avoit  deux 
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frères,  parceque  le  côntract  de  mariage  de  Guillaume  son  fiïs,  en  fait 
mention,  comme  ie  le  diray  en  suivant. 


2*    GENERATION 

Guillaume  de  Laborde  fils  de  Dominique  épousa  Lan  1423  raimondc 
d' Abouli,  comme  il  paroist  par  le  côntract  retenu  par  Morlan  notaire  du 
20  mars  de  la  mesme  année,  Dominique  de  Laborde  père  du  (uteur  epou% 
assistant,  aussi  bien  que  Jean  Laborde  curé  de  lacadie,  et  pierre 
Laborde,  prestre,  et  oncles  paternels  ;  Guillaume  fait  mention  dans  son 
manuscrit,  de  deux  frères  d'Arnaut,  et  de  Berterand,  qui  moureurent 
dans  la  maison  enfants. 


3*    GENERATION 


Barthelemi  de  Laborde  épousa  Lan  1456  Françoise  de  Lacoste  comme 
il  paroist  par  le  côntract  du  16  feverier  de  la  mesme  année  retenu  par  de 
brenenx  notaire  estienne  Laborde  curé  de  Brocas,  et  oncles  paternels 
assistants. 

Le  côntract  ne  fait  mention  que  d*estienne,  etdebernard.  Le  menuscrit 
en  fait  aussi  mention,  et  il  y  adioute  un  pierre,  et  une  marie  sans  dire  ce 
quils  sont  devenus. 


4*    GENERATION 


Jean  de  Laborde,  fils  de  Barthelemi,  épousa  lan  1482  Madelaine  de 
bedora  comme  il  paroist  par  le  côntract  qui  est  encore  a  la  maison  du 
17  feverier  de  la  mesme  année  par  Arnaud  de  podio  notaire  d'Acqs 
thomas  Laborde  curé  de  horsarrieu,  et  oncle  paternel  assistant  ;  Le 
côntract  ne  parle  que  de  luy,  mais  le  manuscrit  parle  d'un  pierre,  et 
d'andré,  aussi  oncles  paternels,  sans  dire  ce  quils  furent  que  ^eres  de 
barthelemi. 
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5*    GENERATION 


Barthelemi  Laborde  fils  de  Jean  épousa  le  22  may  de  Tannée  1505 
estebenote  de  Lafargue  comme  il  paroist  par  le  contract  retenu  au 
château  de  poialer  par  Lanefranque  notaire,  berard  et  andré  Laborde 
assistants  et  oncle  paternels.  Le  manuscrit  raporte  que  bernard  estoit 
bénédictin,  et  quil  fust  prieur  au  couvent  de  St  Sever,  et  qu'andre 
moureut  vicaire  a  doazit.  la  tradition  nous  aprent  que  bernard  bénédictin 
fit  un  enfant,  qui  fust  longtemps  econnom  du  dit  couvent  quensuite  il  se 
maria  et  prit  le  nom  de  Laborde,  il  eust  six  garçons  qui  furent  tous  six 
mariés  aux  environs  du  monastère  des  monges  de  la  pleine  de  St-Sever. 


6-    GENERATION 


Jaques  de  Laborde  fils  de  barthelemi  épousa  le  12  octobre  1531 
francoise  du  haut  de  gauiac^  comme  il  paroist  par  le  contract  retenu  par 
arnaud  de  poy  notaire  pierre  son  frère  assistant.  Le  manuscrit  parle  de  ce 
pierre  curé  de  Lamothe,  et  d'un  Jean,  qui  estoint  frères  de  Jaques  Jean 
fust  prestre  et  curé  de  St  Sever  cap,  il  mourut  le  15  octobre  1572  il  ne 
fust  curé  du  dit  Sever  que  pendant  cinq  ans.  M' fraisse  curé  de  St  Sever 
me  fit  voir  Jextrait  mortuere  le  26  Janvier  1736  après  avoir  fait  ce  livre. 


T    GENERATION 

Bernard  de  Laborde  fils  de  Jaques  épousa  Catherine  de  Vergés  du 
baliage  d*Arsague,  comme  il  paroist  par  le  contract,  qui  fust  retenu  ches 
la  dite  de  Verges,  le  2  mars  de  Tannée  1565  par  Darrac  notaire,  le 
manuscrit  raporte  que  Bernard  avoit  trois  frères,  et  une  sœur,  scavoir 
Jaques  qui  fust  curé  de  toulousete,  Jean  qui  moureut  faisant  ses  estudes, 
Charles  qui  fust  cordellier,  et  francoise  qui  fust  religieuse  de  Ste  Claire  a 
d' Acqs,  et  quatre  fils^  et  une  fille  et  n'en  dit  rien. 

(Mr  de  Vignes  baron  de  Sault,  descend  de  ce  darrac  notaire). 
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Roger  de  Laborde  fils  de  Bernard  épousa  d'Angoumau  de 

Lahibade  très  bone  maison  allors,  située  dans  le  temporel  de  Doazit  et 
spirituel  de  Mailis.  Le  12  septembre  1584  comme  il  paroist  parle  contract 
retenu  par  de  Vie  notaire,  il  acquit  le  droit  de  banc,  et  de  sépulture  dans 
Léglise  du  Mus,  Le  14  septembre  1587  comme  il  paroist  par  le  contract 
d'acquisition  du  mesme  iour,  retenu  par  de  Vie  notaire,  et  'consenti  par 
Guillaume  de  Vie,  alors  archiprestre,  ensuitte  approuvé  en  cours  de  visite 
en  1661  par  Mr  Sarriat,  alors  eveque  daire  ;  contract  qui  est  encore 
dans  la  maison.  Roger  raporte  que  Jean,  et  Charles  ses  frères  restèrent 
cadets  dans  la  maiso'n,  et  que  Jaques  son  autre  frère  moureut  vicaire  de 
roquefort  et  que  francoise  sa  sœur  moureut  enfant,  et  moureut  luy  mesme 
fort  vieux. 

De  Roger  sont  issus  trois  fils,  scavoir  pierre,  Jean  et  henrî.  Jean  fust 
prestre,  et  vicaire  de  Montant  du  tems  que  Mr  de  Ribes  en  estoit  curé, 
qui  sestant  trouvé  malade,  Luy  fit  démission  de  la  cure,  mais  avant  eu 
quelque  esperence  de  eonvalessence  Jean  luy  remist  la  cure  ;  deux  iours 
après  la  démission  Mr  de  Ribes  moureut  curé.  Le  bénéfice  fust  par  cest 
ordre  perdu  pour  Jean  laborde,  qui  fust  dans  les  suittes  curé  de  Ste 
Susanne  en  béarn,  ou  il  attira  son  petit  neveu  Jean  pierre,  pour  luy 
donner  les  principes  du  latin  il  a  avoit  dédié  des  thèses  de  philosopie  a 
Mr  Antonin  de  Capdeville  de  Poy,  allors  baron  de  Brasempoy  ce  qui  les 
lia  d*amitié,  que  ce  sgnr  Lengagea  a  faire  le  voiage  de  Rome  avec  Luy 
et  le  fist  son  bourcier  et  a  leur  retour  a  poy,  Jean  trouva  dans  la  bource 
cinq  cens  ecus  de  reste,  que  Mr  de  poy  luy  donna,  ils  firent  ce  voîage 
par  terre,  avec  un  valet  aussi  a  cheval,  Jean  dededia  des  thèses  de 
théologie  au  mesme  antonin  quelques  années  après,  quil  souteint  a 
toulouse  pour  son  bacaloreat,  dans  le  mois  de  septembre  1619  ;  comme 
il  paroist  par  Les  thèses  qui  sont  encore  a  Poy,  et  par  celle  de  latin,  qui 
est  ches  Mr  d'arricau  de  St  Criq.  comme  estant  de  la  souche  des  Mrs 
de  capdeville,  attendu  qu41  descend  de  rené  de  capdeville,  aine  de  la 
famille,  que  son  père  exhereda,  Jean  Laborde  moureut  fort  vieux  curé  de 
Ste  susane  en  bearn  ou  il  est  enterré. 

Henri  Laborde  fils  de  Roger  moureut  fort  vieux,  aiant  resté  cadet  dans 
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la  maison,  et  est  enterré  dans  nostre  sepulteure  dans  Leglise  du  Mus,  il 
se  livroit  un  peu  trop  a  ses  plaisirs  surtout  au  vin  quil  prenoit  quelquefois 
sans  mesure,  pierre  Laborde,  fils  aine  de  roger  de  Laborde  fust  marié 
avec  Jeanne  de  Zets  au  Sarrat  dans  Le  cartier  du  Mus,  maison  démolie, 
et  qui  estoit  la  meilleure  de  la  parroisse  et  vis  a  vis  Le  portai  du  château 
de  Doazit,  et  Jamaî&on  du  haidet,  sur  le  bord  du  grand  chemin,  qui 
conduit  a  hautmau,  cette  famille  a  estee  infuse,  dans  celle  de  Laileugue, 
parroisse  de  hors^rieu  ;  et  moureut  fort  vieux. 


9^    GENERATION 

De  pierre  Laborde  sont  iceux  huit  enfants  sept  maies,  et  une  femelle 
scavoir 

Henri  moureut  fort  vieux  dans  la  maison  ou  il  avoit  resté  cadet.  Jean 
raîmon,  moureut  a  bordeaux  finissant  son  cours  de  théologie,  et  de  droit 
pour  Le  doctorat  Le  grec  Le  latin  et  Le  francois  luy  estoit  esgalement 
famiUiers,  soa  érudition  faisolt  espérer  a  la  famille  quil  se  seroit  distingué 
dans  Leglise  si  Dieu  n'en  avoit  disposé  autrement. 

Dominique  Laborde  fils  de  pierre  resta  cadet  a  la  maison,  et  y  moureut 
fort  jeune, 

Jean  fils  de  Pierre  Laborde  moureut  a  35  ans  vicaire  a  Nassiet,  ou  il 
est  enterré,  il  avoit  une  très  bonne  voix,  et  aimoit  et  posedoit  a  fonds  la 
musique^  on  a  cru  dans  la  famille  que  sa  bonne  voix,  fust  la  cause  de  sa 
mort  anticipée. 

Pierre  fils,  de  Pierre  Laborde  fust  marié  avec  elisabet  du  Cascail 
héritière  de  lamasquere  maison  située  dans  le  territoire  de  Segarret,  ou 
îl  moureut  le  24  auost  1707  cassé  de  viellesse,  toutes  ses  dents  luy  estoint 
tombées j  et  a  mesure  quil  luy  en  tomboit  quelqune,  il  avoit  soin  de  les 
arrenger  dans  une  feleure  de  poutre,  ou  elles  sont  encore,  il  a  laissé 
nombre  d'enfants.  Jeanne  fille  de  pierre  Laborde  fust  marié  a  Vie 
parroisse  de  Doazit  maison  située  près  La  lande  de  haietmau,  elle  moureut 
cassée  de  viellesse  aîant  laissé  plusieurs  fils,  et  filles  de  laquelle  il  y  eut 
un  fils,  qui  fust  un  très  digne  prestre,  et  qui  moureut  fort  ieune  vicaire  a 
Doazit,  cette  famille  en  avoit  fourni  d^autres  a  Leglise,  entre  autres 
Guillaume  de  Vie,  qui  estoit  archiprestre  de  doazit  en  1587  et  un  autre 
curé  deigos. 
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Jean  fils  de  pierre  Laborde  fust  très  débauché  dans  sa  jeunesse,  et 
pendant  Le  cours  de  ses  estudes,  qu'il  fist  a  bordeaux,  et  a  angoulesme, 
quoy  quil  fust  touiours  bien  pourveu  dargent  et  dhabits  il  nen  cousta  rien 
a  la  maison  pour  Leslever,  il  avoit  de  Lesprit,  et  du  courage  iusques  a  la 
témérité  quil  mist  sans  doute  en  usage,  puisquil  estoit  si  bien  pourveu,  et 
quil  devint  d'ailleurs  scavant.  il  fust  prieur  des  ecolliers  a  bordeaux 
pendant  tout  le  tems  qu'il  y  resta;  s'estant  trouvé  a  quelque  espectacle 
sa  charge  de  prieur  luy  attira  quelque  desmelé  avec  les  clercs  des 
procuretu-s  quil  maltraita  rudement,  résolus  de  sen  venger  il  Lattendirent 
de  nuit  lorsquil  se  retirait  seul,  et  Paiant  pris  pour  Laller  ietter  dans  le 
puits  des  focés  vis  a  vis  Les  grands  carmes,  il  s'acrocha  a  un  verrouil 
d'une  porte,  qu'il  ne  fust  pas  possible  de  l'en  arracher,  et  souffrit 
plusieurs  coups  dépée  siu*  le  bras  ;  il  attira  du  monde  par  ses  cris,  ce  qui 
fist  que  ses  agresseurs  luy  Lâchèrent  un  coup  de  pistolet  sur  la  cuisse,  et 
se  retirèrent,  il  en  fust  toute  sa  vie,  un  peu  boiteux,  il  fust  prestre  et 
vicaire  de  Nervis  ensuite  curé  de  Beyries  diocèse  de  Lescar.  La  goutte 
Lobligea  de  se  retirer  dans  sa  famille  a  peboué,  conservant  sa  cure,  ou  il 
moiu*eut  chargé  d'incommodités  et  dannées,  aiant  Laissé  sa  bource  qui 
estoit  bien  fournie  pour  estre  Le  tout  emploie  en  œuvres  pies,  La  famille 
fust  frustrée  de  Lespérance  de  la  palper,  car  il  avoit  le  soin  de  se  la  faire 
porter  souvant  dans  son  lit,  et  faisoit  compter  ses  louis,  par  quelque  tiers, 
ne  le  pouvant  pas  luy  mesme,  a  cause  de  la  goutte,  put  estre  dans  le 
dessin  de  se  faire  servir  avec  plus  d'affection,  il  regaloit  la  famille  de 
Lespérance,  que  tout  luy  reviendroit  a  sa  mort,  qu'on  regardoit  chaque 
iour  prochainne.  quoy  quil  vécut  long  tems  dans  ce  triste  estât,  il  ne 
laissa  rien  a  personne  de  la  famille  quun  escu  a  chaque  domestique. 

Jean  Laborde,  fils  aine  de  Pierre  Laborde  fust  marié  en  (H'emières 
nopces  avec  une  fille  despaunic  qui  moureut  bien  tost  après  le  mariage 
sans  enfants,  sa  cadete  fust  mariée  de  son  vivant  avec  abadie  et  leur 
frère  unique  estant  mort  sans  se  marier  La  maison  Despaunic  a  estée 
par  cést  ordre  infuse  dans  celle  dabadie,  si  Lainée  avoit  eu  des  enfants, 
elle  auroit  estée  infuse  dans  celle  de  Laborde  peboué. 

Jean  Laborde  se  maria  en  secondes  nopces  avec  demoiselle  anne  de 
ribes  maison  appelée  a  perreset,  située  dans  la  parroisse  de  Serres  Lous, 
ou  cette  famille  a  une  caverie  du  mesme  nom,  et  ny  aiant  pleus  de  maie 
cette  maison  a  passée  en  plusieurs  mains,  Le  mariage  des  dits  Jean 
Laborde,  et  anne  de  ribes,  est  du  21  avril  1648,  il  posséda  une  santé  bien 
soUide  iusques  a  sa  viellesse,  quil  fust  attaqué  de  La  pierre,  on  luy  fist 
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pat  deux  différentes  fois  lopperation  de  la  taille,  on  tira  de  son  corps  la 
première  une  pierre  de  la  grosseur  d'un  œuf  d'oye  qu'on  conserve  encore 
dans  La  maison,  il  est  vray  qu'elle  se  diminue  chaque  iour,  et  n'est  pleus 
auiourduy  aussi  grande  il  en  coustea  gros  poiu*  faire  venir  deux  fois 
Loperateur  de  bordeaux,  ce  qui  ne  Le  guesrit  pas  radicallement,  et  quoy 
quil  ne  soit  pas  mort  de  cette  incommodité,  il  en  soufErit  touiours 
vivement,  et  cestoit  dans  le  tems  que  son  frère  aussi  Jean,  curé  de 
beyries  sestoit  retiré  souffrant  de  la  goutte  dans  la  maison  ce  qui  causoit 
bien  de  lembarras  a  la  famille  qui  s'accoutuma  a  leurs  souffrences,  et  se 
reiouissoit  quelque  fois  dentendre  crier  ces  deux  infirmes,  et  surtout  de 
les  entendre  s'invectiver  de  leurs  lits,  dans  des  chambres  voisines,  pressés 
par  la  violence  de  leurs  souf&ences  presque  continuelles.  Les  cris  de  lun 
inquietoint  Lautre,  et  moureurent  fort  vieux  assés  près  Lun  de  lautre 
L'an  1694  quarante  six  ans  ajH'ès  son  second  mariage. 


10^    GENERATION 

Du  mariage  de  Jean  Laborde  et  de  demoiselle  anne  de  ribes,  sont  iceux 
treize  enfants,  quatre  filles  et  nufs  garçons  scavoir  Les  suivants. 

Le  23  auost  1649  naquit  Jeanne  de  Laborde  fille  légitime  de  Jean 
Laborde  et  d'anne  de  Ribes,  parrins  Mr  de  ribes  curé  de  Montant  et 
Jeanne  de  dezets  dite  du  Sarrat  sa  grande  mère  Mr  de  camescasse  prestre 
et  vicaire  de  Doazit  fist  le  baptesme  au  mus  le  24  du  dit  mois  et  an,  et 
fust  mariée  avec  bernard  Dupoy  dit  de  Guillem  maison  située  dans  la 
parroisse  de  Doazit,  qui  fournit  un  prestre  d'un  esprit  et  d'un  mérite 
supérieur,  il  fust  curé  de  la  ville  du  mondemarsan  mais  comme  il  estoit 
bien  desrengé  il  permuta  contre  la  cure  de  lamolere  ou  il  mourut  dans  la 
dernière  pauvreté,  il  estoit  si  charitable,  quil  donnoit  a  des  mandiants  la 
chemise  qu'il  tiroit  de  sur  son  corps,  et  a  des  pauvres  honteux  iusques  a 
des  louis  entiers  il  estoit  beau  frère  de  Jeanne  Laborde,  et  elle  moureut 
Le  premier  feverier  1690  et  le  mesme  iour  moureut  aussi  une  de  ses  filles 
et  furent  ensevelies  Le  lendemain  a  Aulés  dans  une  mesme  fosse. 

Le  4  auost  1652  Jean  fils  Légitime  de  Jean  Laborde  et  d'anne  de  ribes 
nasquit  en  dimanche  a  dix  heures  du  matin,  et  fust  baptisé  le  6  du  dit 
mois  et  an  par  Mr  Camescase  vicaire  et  tenu  sur  les  fonds,  par  Jean 
Laborde  prestre  et  Jeanne  de  laborde  dite  de  Vie  oncle,  et  tante  pater- 
nels et  moureut  le  i  octobre  1652  âgé  de  deux  mois  moins  4  iours. 


Digitized  by 


Google 


—  tl  -i 

Le  26  may  1654  en  mardy  a  trois  heures  du  matin  nasquit  Catherine 
fille  légitime  de  Jean  Laborde,  et  d'anne  de  ribes,  et  fust  baptisée  Le 
mesme  iour  par  Mr  de  iustes  archiprestre,  et  fust  tenue  sur  les  fonds  par 
Jean  Laborde,  et  Catherine  de  Lestage,  et  deceda  le  7  Janvier  1656 
n'aiant  estée  malade,  que  deux  iours,  et  fust  enterrée  le  8  du  dit  mois^  et 
an  âgé  de  ig  mois. 

Le  8  octobre  1655  naquit  Jean  Raimon,  fils  légitime  de  Jean 
Laborde,  et  d'anne  de  ribes  parrins  Raimon  Laborde  son  oncle  paternel 
et  Jeanne  de  vie  dite  de  vie,  et  fust  baptisée  par  Mr  de  iustes  archiprestre 
le  21  du  dit  mois  et  an,  et  moureut  Le  21  may  1677  âgé  de  22  ans 
environ. 

Le  II  du  mois  d'octobre  1657  en.  iudy  a  sept  hetu-es  du  soir  nasquit 
elisabet  fille  légitime  de  jean  laborde,  et  d'anne  de  ribes  fust  baptisée  par 
Mr  de  vie  prestre  et  vicaire  de  Doazit  le  14  dudit  mois  et  an  parrins 
dominique  laborde  son  oncle  paternel  et  elisabet  du  cascail  dite  de  la 
masquere  fust  mariée  avec  laloubere  dit  garipau  maison  située  a  la  coste 
d'aulés,  de  son  mariage  sont  iceux  plusieurs  fils,  et  filles  entre  autres 
Jean  Laloubere,  qui  fust  prestre  d'un  esprit,  et  d'un  scavoir  supérieur,  il 
fust  directeiu-  au  séminaire  d'aire,  ou  il  enseignoit  la  philosophie,  puis  la 
théologie,  et  fust  fait  etu-é  de  dume,  ensuitte  curé  de  St  Aubin,  ensuite 
de  St  Cric,  près  Villeneuve,  ou  il  devint  un  peu  visionaire  et  très  desrengé, 
elle  moureut  âgée  de  55  ans  L'année  170   . 

Le  3  du  mois  de  iullet  1659  en  iudy  nasquit  elisabet  fille  légitime  de 
Jean  Laborde,  et  d'anne  de  ribes  et  fust  baptisée  le  mardy  8  du  dit  mois 
et  an  par  Mr  de  vie  prestre  et  vicaire  parrins  Mr  bernard  de  ribes,  et 
elisabet  de  poyiusan  dite  de  ribes  tante,  et  oncle  maternels  fust  mariée 
avec  Jean  de  Larribau  dit  de  berevin,  maison  située  dans  la  parroisse  de 
St  Criq,  et  y  moureut  le  5  auost  1687  n'aiant  Laissé  qu'un  fils  âgée  de  2S 
ans  et  un  mois.  Le  31  mars  1661  en  iudy  a  nuf  heures  du  soir  nasquit 
Joseph  fils  légitime  de  Jean  Laborde  et  d'anne  de  ribes  et  fust  baptisé  le 
7  du  dit  mois  et  an  par  Mr  de  vie  prestre  et  vicaire,  parrins  Mr  giles  de 
Candalle  sieur  de  bonaquet,  et  marie  de  Candalle  demoiselle  et  sa  niepce, 
Le  dit  sieur  de  bonaquet  luy  donna  le  nom  de  Joseph  et  deceda  le 
dimanche  second  may  1688  dune  pluresie  dans  son  septième,  et  fust 
enterré  le  3  du  dit  mois,  et  an  âgé  de  27  ans  quelque  mois. 

Le  21  auost  1662  en  vendredy  avant  iour  naquit  jean  fils  légitime  de 
jean  Laborde,  et  d'anne  de  Ribes,  et  fust  baptisé  le  29  du  dit  mois,  et 
an  par  Mr  décès  archiprestre  parrins  Jean  de  vie,  et  Jeanne  de   Laborde 
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dite de  vie  mariés  et  se  fist  capucin  le  4  iullet  1681   a  Auch,   ou  il  prist 
Ihabit,  et  moureut  a  orthés  en  1703  âgé  de  41  an. 

Le  13  auost  1664  naquit  francoise  fille  légitime  de  jean  laborde,  et 
d'anne  de  ribes,  et  fust  baptisée  le  21  du  dit  mois  et  an  parrins  mr  jean 
Laborde  son  oncle  paternel,  et  mademoiselle  francoise  de  pruet  femme 
de  Mr  Cabiro  iuge  de  Montant,  elle  fust  religieuse  a  Labbeie  roialle  de 
St  sigismond  ou  de  St  bemard  a  orthes  ou  elle  prist  Lhabit  le  18  may 
1687  le  iour  de  la  pentecoste,  moureut  le  14  may  1734  dans  la  Ditte 
abbeye  d'une  fause  pluresie  âgée  de  69  ans  9  mois  et  vécut  plus  que  ses 
frères  et  sœurs. 

Le  7  novembre  1666  en  dimanche  vers  les  onze  heures  du  soir  naquit 
pierre  fils  légitime  de  Jean  Laborde,  et  d'anne  de  ribes  fust  baptisé  le 
8  du  dit  mois  et  an  par  Mr  deces  archiprestre  parrins  Jean  pierre  de 
Laborde,  et  Jeanne  de  Laborde  ses  fr^es  et  sœur,  il  fist  son  cours  de 
I^ilosophie,  et  de  théologie  a  bordeaux,  ou  il  fust  gradué  nomé,  Jean 
piwre  son  frère  aine  ietta  un  devolut  pour  luy  avant  quil  fust  prestre  sur 
la  cure  de  larbey  sur  une  confidence  quil  découvrit  entre  Les  deux 
despoys  de  gaseneil  oncle,  et  neveu,  ce  premier  en  avoit  fait  démission 
en  faveur  de  ce  dernier  novice  emporta  ce  bénéfice  par  arrest  du 
parlement  pui  fust  un  devolutaire,  pierre  Laborde  fust  vicaire  de  Doazit, 
et  fust  présenté  par  Mr  de  Candalle  a  une  des  six  prébendes,  et  en  avoit 
une  autre  a  Ste  susanne  en  bearn,  et  fust  ensuitte  vicaire  du  mondemar- 
san  du  tems  que  Mr  dupoy  de  guillem  en  estoit  curé,  Mr  de  flurieau 
allors  eveque,  Luy  donna  la  cure  de  bretaigne,  et  a  son  prédécesseur 
celle  d'Aurice  Mr  de  Momorin  père  allors  eveque  luy  donna  ensuitte  la 
cure  de  Benquet,  Lorsquil  eut  des  neveux  dans  sa  famille  en  âge  d'occu- 
per des  bénéfices,  il  commencca  a  en  requérir  en  vertu  de  ses  grades,  et 
La  première  année  de  sa  réquisition  se  trouvant  Le  plus  ancien  gradué 
de  dacqs  et  d'aire,  La  cure  de  St  Vincents  et  Saubion  son  anexe,  diocèse 
d*acqs  vaqua  dans  un  mois  de  rigeur,  ensuite  La  mesme  année  dans  un 
mois  de  faveur.  Le  doiené  ou  abbeie  de  St  Girons  diocèse  d'Aire  vaqua 
aussi,  et  aiant  pris  tiltre  et  pocession  de  l'un  et  l'autre,  il  les  plaidoit, 
l'un  a  tartas  et  l'autre  a  bordeaux,  et  aiant  reflfusé  un  canonicat  pour  le 
droit  de  doiène,  et  La  cure  de  St  Vincents  sur  une  pension  de  cent  livres 
il  moureut  a  benquet  le  28  iuin  17 16  en  dimanche  environ  cinq  heures  un 
cartdu  matin  sur  son  septième  d'une  fause  pleurésie  avec  La  douleur  de 
n'avoir  pas  le  tems  de  rien  résigner  a  ses  neveux,  coimne  il  le  disoit,  Luy 
mesme,  perte  ttéê  considérable  pour  eux,  et  pour  toute  la  famille  a 
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laquelle  il  fust  touiours  sollidement  attaché,  ce  deux  droits  estoint  si 
clairs  pour  Luy,  puisque  Mr  Cœsar  dabadie  son  contendent  pour  adiouter 
droit  sur  droit  demenda  en  cour  de  rome  Le  doiené  vaquant  par  la  mort 
du  dit  pierre  qui  fust  généralement  regreté  de  tous  ceux  qui  Lavoint 
conneu,  sestant  touiours  concilié  par  son  zèle,  et  par  sa  probité  Lestime 
des  eveques,  sestant  dailleurs  comporté  en  bon  prestre,  et  dun  rare 
exemple  de  façon  que  la  medisence  ny  la  calomnie  ne  -trouvèrent  iamais 
place  pour  luy  donner  la  moindre  atteinte,  cestoit  un  noiraut  d'une  taille 
avantageuse,  et  très  bien  fait,  quoy  que  le  doiené  eut  vaqué  dans  un 
mois  de  faveur,  le  droit  fust  acquis  aux  gradués  de  riguer  a  cause  de  la 
mésintelligence  du  chapitre,  qui  vouloint  tous  Lestre  quoy  que  replets 
par  leurs  canonicats  et  sestant  mal  només  au  doiené  ils  devoint  dans  Les 
règles  en  perdre  le  droit  pour  cette  fois,  ce  qui  seroit  arrivé  si  dieu 
Davoit  disposé  avant  le  tems  de  pierre  Laborde  leur  adversaire  qui 
moureut  âgé  de  49  ans  quatre  mois. 

Le  8  octobre  1668  naquit  raimon  fils  légitime  de  jean  Laborde  et  danne 
de  ribes  parrins  Mr  raimon  de  Laborde  son  oncle  paternel,  et  Jeanne 
darcet  dite  de  guillem  et  fust  baptisé  par  Mr  fillocat  prestre  et  vicaire 
finissant  son  cours  de  théologie  a  bordeaux,  il  s'enroUa  dans  la  cavalerie 
régiment  de  tamau,  avec  plusieurs  de  ses  condissiples  quoy  qu'il  eut 
touiours  donné  des  marques  ^de  retenue,  et  de  sagesse,  son  sort  fust 
malhureux  de  sestre  trouvé  en  compaignie  de  quelque  libertin  qui  le 
séduisit,  encore  pleus  malhureux  de  s'estre  naié  en  flandres  dans  le  tems 
que  son  frère  aine  traitoit  avec  son  capitaine  de  son  congé,  et  qu'on 
estoit  mesme  convenu  du  prix  a  trente  pistoUes,  sur  Tinstence  que  raimon 
luy  en  faisoit,  dans  le  dessin  de  s'en  aller  au  séminaire  avec  la  dispence 
de  rome  qu'on  meditoit,  il  se  naia  en  1696  en  flandres  âgé  de  28  ans. 

Le  9  iuin  167 1  naquit  pierre  de  laborde  fils  légitime  de  jean  Laborde  et 
d'anne  de  ribes  fust  baptisé  le  lendemain  du  dit  mois  par  Mr  décès 
archiprestre,  parrins  pierre  de  Laborde  son  oncle  paternel  dit  Lamasquere 
et  elisabet  de  Laborde  sa  sœur,  et  moureut  le  21  mars  1673  ayant  lage  de 
deux  ans. 

*  Le  4  feuvrier  1652  naquit  Jean  pierre  de  Laborde  fils  légitime  de  Jean 
LalxNrde  et  danne  de  ribes,  Leiu*  fils  aine,  et  fust  baptisé  Le  mesme  iour 
par  Mr  de  camuscasse  parrins  pierre  de  Laborde,  et  mademoiselle  de 
ribes  ses  grands  père,  et  mère  ;  fust  marié  avec  Jeanne  Marthe  de 
Capdeville  d'arricau  demoiselle,  Le  24  iuin  1679  Jeanne  Marthe  de 
Capdeville  avoit  trois  frères  et  trois  sœurs  dont  Laine  fust  marié  dans  la 
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maison,  et  a  Laissé  un  garçon  et  une  fille  ;  le  second  fut  prestre,  et  curé 
de  benquet,  ensuite  de  haietmau,  puis  d'argelos  ou  il  est  mort,  le 
troiieme  fust  capitaine  dinfenterie  et  eut  pour  apanage  bertant,  maison 
située  en  segarret  et  fust  marié  a  la  gruere  de  haietmau,  et  a  laissé  une 
fille,  et  six  garçons,  conmie  il  avoit  esté  blessé  a  la  teste  au  service,  il 
moureut  Lannée  1709  de  mort  précipitée,  et  jM-esque  soudaine  qu'on  a 
attribué  a  la  gelée  extraordinaire,  qui  s'ouvrit  la  mesme  année  le  iour  des 
rois,  sur  Le  soir  avec  des  neges,  si  abondentes  pendant  trois  semaines, 
qu'on  creut  périr  de  froid.  Les  maisons  se  seroint  afFecées,  si  on  n'avoit 
eu  soin  de  les  décharger  de  la  nege,  ceux  qui  se  trouvèrent  depourveus 
de  bois  furent  obligés  de  brusler  Les  planches  souliveaux,  et  poutres,  on 
passoit  les  rivières  a  cheval  sur  la  glace,  et  mesme  avec  les  charretes,  le 
vin  estoit  si  glassé  dans  les  barriques  qu'on  ne  pouvoit  en  retirer  sans  des 
fers  chauts,  on  coupoit  le  pein  avec  la  hache  de  le  tenir  auprès  du  feu, 
c'estoit  brusler  la  surface  sans  déglasser  le  centre.  L'espèce  de  toute 
sorte  de  gibier  périt  presque  toute  des  oiseaux.  On  vit  dans  cette  occasion 
dans  ce  pais  qu'on  n'avoit  iamais  vu  ;  et  quelque  tems  avant  Le  14  iuin 
1707  dernière  feste  de  pentecoste  vers  les  trois  heures  du  soir  il  gresla 
dans  tout  ce  pais,  et  la  gresle  estoit  si  grosse,  et  si  abondente  avec  un  si 
furieux  orage,  que  la  moisson  fut  enseveli  si  profonnement  sous  la  terre 
qu'il  n'en  paressoit  pas  le  moindre  vestige,  tout  sembloit  un  guerest,  les 
tuilles  furent  toutes  brisées  Les  vignes,  et  taillis  pelés  et  masacrés,  et  les 
arbres  arrachés,  et  coupés  sur  le  milieu,  et  des  pleus  gros  furent  trans- 
portés par  L'orage,  et  Le  grand  vent,  si  loin  qu'on  ne  scait  ou.  Ce  fust  la 
Lorigine  des  processions,  que  les  parroisses  voisines  font  chaque  année 
a  Mailis,  pour  y  reclamer  la  protection  de  la  Ste  Vierge,  pour  estre 
préservés  d'un  pareil  flau,  c'e  pais  en  fust  encore  affligé  bien  cruellement 
en  1712,  et  le  2  iuin  1714  a  la  pointe  du  iour  ;  le  iour  de  lassention  1719 
vers  les  trois  heures  du  soir,  et  cette  gresle  nous  vint  du  costé  de  lescar, 
ce  qu'on  n'avoit  iamais  vu  ;  et  la  veille  de  St  pierre  1728,  et  la  veille  de 
St  Jaques  1 731,  et  en  1732  le  26  auost  la  main  de  dieu  s'apesentit  sur  ce 
pais,  car  nos  ancestres  ne  connoissoint  presque  pas  ce  flau.  La  sœur 
ainée  de  Jeanne  Marthe  de  Capdeville  d'Arricau  fust  mariée  a  Mr  de 
lobit  de  mon  val  paroisse  de  bretaigne  diocèse  d'aire  et  Laissa  deux  filles, 
et  deux  garçons.  La  seconde  fust  mariée  avec  Mr  d'Ausins  de  Mar im- 
bordes parroisse  de  Loubifens  en  Bearn  diocèse  d'acqs,  et  Laissa  deux 
garçons  et  une  fille.  La  trosieme  fust  religieuse  a  labbeie,  de  St  Bernard 
a  orthes  qui  y  moureut  fort  ieune,  aussi  bien  que  celle   de  marimbordes, 
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tous  les  autres  ont  presque  atteint  Lage  de  soixante  quinse  ans.  Jean 
Pierre  Laborde  fust  très  bien  ellevé  par  les  soins  de  son  père,  son  oncle 
cure  de  S  te  Susanne  1  attira  ches  luy,  pour  Le  principier  sur  tes  humanitéa, 
et  fust  a  paris  pour  ses  exercices,  cestoit  un  blondin  de  taille  avantageuse 
très  bien  fait  de  bon  sens,  et  desprit,  mais  fort  court  de  vue,  il  estoit  le 
médiateur  banal  des  différents  du  canton  ;  et  passoit  pour  un  parfait 
honneste,  homme  il  fust  capitaine  de  la  compaignie  bourgeoise  de  doazit^ 
il  resta  trois  ou  quatre  ans  valétudinaire  d'un  abcès,  qui  ses  toit  formé 
dans  la  teste  (souffrant  beaucoup  des  oreilles)  abcès  qui  se  manifesta  par 
la  matière  trop  épaisse,  qui  commensoit  a  en  supiu-er,  a  sa  mort  arrivëe 
le  mardi  st  21  avril  1697  et  fust  enterré  le  22  du  mesme  mois  dans  ïa 
sepulteure  de  Leglise  du  mus  et  laissa  par  son  testament  Jeanne  marthe 
de  Capdeville  sa  femme  administreraisse  des  biens,  et  de  leurs  enfants 
qui  estoit  allors  fort  petits,  quelle  géra,  et  elleva  avec  honneur  »  et 
prudence,  iusques  au  retour  du  service  de  son  fils  aine  qui  en  prist  Le 
soin  ;  séstant  comportée  quoy  que  jeune,  en  véritable  vueve,  elle  moureut 
âgée  de  soisante  quinse  ans,  a  9  heures  du  matin  le  10  maî  1731  après 
avoir  resté  trois  ans  infirme,  et  très  impotente,  et  survécut  son  mari  de 
34  ans  quelques  iours  ;  avec  Lequel  elle  avoit  vécu  dans  Le  mariage,  18 
ans  quelques  iours.  Le  dit  Jean  pierre  moureut  âgé  de  46  ans  un  mois  25 
jours. 

Du  mariage  de  jean  pierre  Laborde  et  de  Jeanne  Marthe  de  Capdeville 
d'arricau  demoiselle  sont  iceus  douse  enfants  scavoir  dix  maies  et  deux 
femelles,  dans  lordre  que  il  Le  raporte  de  suitte.  Laissant  a  Lordinaire 
Le  dernier  celuy  qui  a  fait  souche. 


11*    GENERATION 


Le  5  iuin  1680  naquit  Jeanne  de  Laborde  fille  légitime  de  jean  pierre 
Laborde  et  de  Jeanne  Marthe  de  Capdeville  fust  baptisée  le  lendemain 
par  Mr  fiUocat  vicaire  parrins  jean  de  Laborde,  et  Jeanne  de  Lartigue 
demoiselle  ses  grands  père  et  mère,  fust  mariée  le  12  octobre  1700  avec 
Mr  pierre  darbo  casaubon  de  la  parroisse  de  Laurede  diocèse  dacqs 
ancien  capitaine  dinfenterie,  et  grand  chasseur,  comme  ils  estoint 
parants  au  trosieme  degré,   il  falut  dispence   de  cour  de  rome  ;   cette 
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maison  qui  estoit  très  bonne  fust  desrengée  a  Loccasion   des  billets  de 
banque. 

Mr  le  duc  d'Orléans  allors  régent  du  roiaume  savisa  Lannée  1720  pour 
attirer  tout  largent  et  Tor  de  faire  marquer  des  billets,  en  si  grande 
quantité  de  toutes  sortes  de  sommes  avec  defence  de  negotier  qu'avec  les 
susdits  billets  et  aux  notaires  d'estipuler  sous  de  grosses  amendes  que  sur 
des  billets,  et  chaque  iour  il  paroissoit  des  nouveaux  edits  pour  hauser, 
et  diminuer  L'or,  et  L'argent  monoié,  L'ecu  qui  ne  valoit  avant  que  cinq 
livres,  et  que  les  roiaumes  estrangers  ne  prenoint  qua  quatre  Livres, 
valut  jusques  a  quinse  livres,  cette  révolution  et  Linconstence  des 
francois  fit  que  tout  le  monde  souhaitoit  des  billets,  de  banque  pour  son 
argent  crainte  d'autre  coste  qu'il  ne  diminat  dans  leurs  mains  et  pour 
animer  ce  désir  aux  francois,  Mr  le  duc  dorleans  avoit  des  agioteurs 
affides  qui  acheptoit  sur  son  compte  Les  billets,  et  en  donnoint  en  argent 
iusques  au  double  de  la  somme  qu'ils  contenoint,  cette  démarche  de  ces 
gens  affidés  excita  la  cupidité  de  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  a  portée  de 
faire  ce  négoce,  ce  qui  fust  rependu  dans  tout  le  roiaume,  la  banque  fust 
ouverte  dans  toutes  les  rcettes,  et  aux  authels  de  monoie  ou  Lon  avoit 
envoie  des  milions  en  billets  pour  en  faciliter  Léchange  aux  provinces, 
voiant  tant  de  révolutions  du  hausement,  et  de  diminution  sur  les  espèces, 
tout  le  monde  les  aportoit  en  foule  aussi  bien  que  la  vaisselle  plate  pour 
prendre  des  billets,  il  y  en  eut  très  peu  qui  nen  fussent  la  dupe,  ceux  qui 
firent  Les  premiers  ce  comerce,  si  enrichirent  extraordinairement  ceux  au 
contraire  qui  furent  les  derniers  furent  réduits  a  une  extrême  misère, 
n^aiant  que  du  papier  qui  fust  absolument  décrié,  et  ne  valut  pleus  rien 
que  pour  estre  mis  sur  l'authel  de  ville  de  paris  sous  un  très  modique 
intrest  quon  na  d'ailleurs  iamais  exactement  paie,  ceux  qui  devoint 
paierent  au  commencement  en  billets,  que  les  créantiers  aimoint  mieux 
que  des  espèces  ;  peu  de  temps  après  nul  créancier  ne  vouloit  accepter 
Le  paiement  parcequ'il  estoit  défendu  d'ailleurs  de  faire  aucune  affaire 
avec  de  l'argent.  Les  débiteurs  empruntoit  des  billets  quils  trouvoint  a 
des  conditions  très  gratieuses,  pour  les  consigner  a  leurs  créanciers,  les 
parlements  cassèrent  toutes  ces  consignations,  et  les  débiteurs  se 
trouvèrent  avec  une  double  depte,  ce  qui  bouleversa  tout  le  roiaume,  ce 
que  dailleurs  on  fabrica  de  ces  sortes  des  billets  en  angleterre  quils  firent 
passer  secrètement  en  france  ;  doù  ils  emportèrent  un  argent  immense 
pour  du  papier,  ce  comerce  de  papier  dura  tout  au  plus  un  an,  et  quelques 
inois,  et  furent  entièrement  decredités  en  1721,  quoy  que  La  famille  de 
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Laborde  deut  alors  prendre  six  a  sept  cens  pistolles  a  rente  constituée, 
Antonin  fist  si  bien  avec  ses  débiteurs,  que  personne  ne  Le  paia,  telle- 
ment que  Les  billets  de  banque  ne  luy  causèrent  pas  du  domage,  la 
famille  ne  sen  trouva  chargée  daucun.  Pierre  d' Arbo  de  Casauboa  moureut 
Lannée  1727  et  laissa  a  Jeanne  de  Laborde  sa  femme  ladministration  des 
biens,  et  de  trois  enfants  scavoir  deux  maies  et  une  femelle. 

Jeanne  de  Laborde  fust  très  bien  ellevée  par  les  soins  de  Jeanne  marthe 
de  Capdeville  sa  mère  qui  La  teint  cinq  ou  six  ans,  aux  couvents  des 
religieuses  de  St  bernard  a  ortès,  sous  les  ieux  de  deux  tantes  paternelle 
et  macernelle  religieuses  dans  cette  abbeie,  elle  fust  envoiée  ensuitte  aux 
couvents  de  Ste  ursulle  de  St  Sever  et  du  mondemarsan  avant  son  mariage 
elle  estoit  d'une  bonne  taille  très  agréable  dansant  et  chantant  fort  bien 
et  dune  vivacité  incroiable  ce  qui  luy  attiroit  autant  dadorateurs  que  si 
elle  avoit  estée  parfaitement  belle  elle  moureut  en  quinse  iours  de 
maladie  qui  Commença  a  se  manifester  par  un  douleur  au  bras  aux  reins 
et  aux  cuisses  ensuitte  ;  une  rétention  durine  se  manifesta  et  fu?^t  sondée 
quatre  fois  et  moureut  enfin  Le  quatre  iuUet  entre  trois  et  quatr*.-  heures 
du  matin  et  fust  enterrée  le  mesme  iour  dans  la  sepulteure  de  sa  maison 
a  Leglise  de  Laurede  Lannée  1739  âgée  de  59  ans  un  mois  moins  un  iour 
aiant  reçu  les  sacrements. 

Le  21  feuvier  1682  iour  de  samedy  naquit  Antonin  de  Laborde  fils 
légitime  de  jean  pierre  de  Laborde,  et  de  Jeanne  marthe  de  t  apdeville 
fust  baptisé  le  23  par  Mr  décès  archiprestre  parrins  noble  antonin  de 
capdeville  darricau  son  grand  père  maternel,  et  marthe  de  Lartîgue  de 
St  Sever  demoiselle,  et  moureut  le  24  novembre  1689  en  iudy  vers  minuit» 
et  fust  enterré  le  Landemain  dans  nostre  sepulteure  de  leglise  du  mus, 
fust  malade  pendant  24  iours  dune  fieuvre  continue  ;  sa  mort  ouvrit  le 
droit  de  Lheredité  a  autre  antonin  son  frère  puisné  ;  et  moureut  âgé  de 
7  ans  8  mois.  Le  12  septembre  1684  en  mardy  naquit  Christuphle  fils 
légitime  de  jean  pierre  de  laborde  et  de  Jeanne  marthe  de  Capdeville  fust 
baptisé  le  Lendemain  par  Mr  dezets  prestre  du  haidet  parrins  nobîe 
christophle  de  Capdeville  darricau  prestre,  et  son  oncle  maternel,  et 
Jeanne  de  laborde  dite  de  guillem  sa  tante  paternelle,  qui  prist  Lhabit  de 
capucin  a  marmande  Le  27  avril  1702,  ou  il  fist  son  noviciat,  il  moureut  a 
bayonne  le  24  may  1740  jour  de  mardy,  a  six  heures  du  matin,  âgé  de 
55  ans  huit  mois  douse  jours,  en  aiant  passé  porté  lhabit  de  capucin  38 
ans  seize  iours. 
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Le  i8  auost  1685  naquit  anne  fille  légitime  de  Jean  pierre  de  laborde 
et  de  Jeanne  r^prthe  de  capdeville,  fust  baptisée  le  mesme  iour  par  Mr 
décès  archiprestre  parrins,  pierre  Laborde  son  oncle  paternel,  et  anne  de 
capdeville  de  lobit  dite  de  monval  demoiselle,  et  sa  tante  maternelle 
CQoureut  le  27  septembre  1686  chés  fransicon  a  St  criq,  et  fust  ensevelie 
le  mesme  iour  dans  la  sepulteure  de  Mr  de  Capdeville  darricau  dans 
léglise  de  St  criq  âgé  de  13  mois  quelques  iours. 

Le  9  janvier  1687  a  dix  heures  du  matin,  naquit  jean  laborde  fils  de 
Jean  pierre  de  laborde,  et  de  Jeanne  marthe  de  Capdeville  fust  baptisé  le 
1 2  du  dit  mois  en  dimanche  par  Mr  dezets  prestre,  parrins  noble  jean 
dausens  sieur  de  marimbordes  de  la  parroisse  de  Loubiens  en  béarn,  et 
Catherine  de  Capdeville  darricau  demoiselle  sa  fiancée  et  tante  maternelle 
moureut  le  1 1  novembre  1689  deux  heures  avant  iour  après  une  maladie 
de  fieuvre  continue  de  près  dun  mois,  son  cadavre  fust  ouvert  croiant  que 
les  vers  avoint  causé  sa  mort,  il  ne  se  trouva  aucun  vers  ny  rien  d'altéré 
dans  son  corps,  c'est  enfant  donnoit  des  grandes  esperences,  et  fust  très 
regreté  dans  la  famille  âgé  de  près  trois  ans. 

Le  29  Janvier  1689  en  iudy  vers  Les  huit  heures  du  soir  naquit  raimon 
Laborde  fils  légitime  de  Jean  pierre  de  Laborde,  et  de  Jeanne  Marthe  de 
Capdeville,  et  fust  baptisé  le  dimanche  premier  de  feuvrier  de  la  mesme 
année  par  Mr  fillocat  vicaire,  parrins  raimon  de  Laborde  estudiant  en 
théologie  a  bordeaux,  et  son  oncle  paternel  et  demoiselle  marguerite  de 
Lalane  épouse  de  Mr  de  Capdeville  d'Arricau  frère  aine  de  Jeanne- 
Marthe  de  Capdeville  ;  et  a  Labsence  des  parrins  Mr  le  chevallier  de 
Capdeville  darricau  oncle  maternel,  et  mademoiselle  darricau  grande 
mère  maternelle,  ont  tenu  Lenfant  sur  les  fonds  a  La  place  des  parrins,  il 
estudia  les  humanités  au  mondemarsan  pau,  a  aire,  et  st  sever,  il  se  fit  de 
Lordre  des  frères  prêcheurs  et  prist  Lhabit  au  couvents  des  jacobins  a 
St  Sever  Lannee  1707  fist  son  noviciat  a  cahors,  et  revint  Lannée 
suivante  à  St  Sever,  ou  il  fist  sa  profession,  et  ou  il  est  affilié.  La 
famille  Luy  assigna  une  pension  viagère  de  24  livres  par  an  par  contract 
du  26  novembre  1708,  il  fust  Long  tems  un  des  aumôniers  de 
La  reine  douariere  despaigne  a  baione,  puis  maistre  des  novices  a  pey- 
rigus,  ou  il  fust  aussy  soupprieur  pendant  six  ans,  et  quatre  ans  vicaire 
duditcouvent  de  perigueux;  de  perigueux  il  fust  transféré  au  couveat 
de  St  Sever  ou  il  sy  retira  en  qualité  de  soupprieur,  Lan  1734* 
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Le  12  Janvier  1690  en  iudy  environ  midy  nasquit  berterand  Laborde 
fils  légitime  de  jean  pierre  de  Laborde  et  de  Jeanne  Marthe  de  Capdeville 
fust  baptisé  Le  Lendemain  par  Mr  Dezets  vicaire  parrins  noble  berterand 
de  capdeville  darricau  capitaine  dinfenterie  et  son  oncle  maternel,  et 
elisabet  de  Laborde  dite  de  Laloubere  de  garipau  sa  tante  paternelle 
monreut  le  5  iuUet  de  La  mesme  année,  on  croit  quil  fust  étouffé  par 
limprudence  de  la  femme  de  larribau  en  marquebielle  sa  nourice,  et  fust 
enterré  dans  nostre  sepulteure  de  Leglise  du  Mus  par  Mr  de  St  Espes 
archiprestre  avant  Lage  de  six  mois. 

Le  4  feverier  1692  en  dimanche  entre  sept  et  huit  heures  du  soir  naquit 
Jean  Jaques  Laborde  fils  légitime  de  jean  pierre  de  Laborde  et  de  Jeanne 
marthe  de  Capdeville  fust  baptisé  en  mercredy  le  7  du  dit  mois  par  Mr 
St-Espès  archiprestre,  parrins  Mr  jean  Jacques  de  Ribes  seigneur  de 
perreset  et  demoiselle  anne  de  lobit  de  monval  sa  cousine  germaine  il 
estudia  les  humanités  au  mondemarsan,  a  aire  et  a  pau,  il  fist  son  cours 
de  théologie  a  bordeaux  ou  il  prist  le  grade  'de  bachellier  nomé  sur  le 
sexennium,  se  retira  au  séminaire  d^aire,  et  fust  ordonné  prestre  dans 
leglise  des  dames  religieuses  de  St  Sever  le  6  iuin  17 16,  il  fust  vicaire  a 
nervis  ou  il  attira  pierre  Laborde  Lamasquere  son  parant,  pour  luy 
donner  les  principes  du  latin  avec  Jean  Jaques  Laborde  son  neveu,  et 
filleul,  il  se  concilia  de  la  bienveillence  de  Mr  abbadie  darboucave  eveque 
d'acqs  qui  Lobligea  a  insinuer  ses  grades  dans  son  diocèse  et  la  cure  de 
Lesperon  venant  a  vaquer  dans  un  mois  de  faveur,  il  la  luy  présenta, 
Lair  du  maransin  sa  petite  constitution,  et  Le  conseil  de  Mr  Anselme 
abbé  de  St  Sever,  qui  Luy  assuroit  Le  premier  bénéfice  vaquant  dans 
son  abbeie  Lobligerent  a  refuser  L^esperon,  Mgr  leveque  d*acqs  ches 
lequel  il  alloit  fort  souvant,  voulut  Lengager  a  impetrer  sur  Mr  de  borda 
la<ure  de  st  iours  d^auribat,  et  quoy  que  ce  fust  le  bénéfice  du  diocèse 
Le  pleus  gratieux,  il  n'en  voulut  pas  avoir  par  cette  voye,  Mr  de  Latau- 
lade  son  ami,  et  condissiple  capitaine  au  régiment  de  navarre  le  pressa 
vivement  pour  aller  ellever  les  Mrs  de  caupenne  damou  fils  de  dame  de 
bedourede  héritière  de  gayrosse  veuve  de  Mr  le  marquis  d'amou  St  Pée, 
et  administreresse  des  bien,  et  de  leurs  enfants  ce  qu'iant  refusé  ne 
voulant  pas  renfermer  ses  soins  a  une  famille  particullière,  quoyque 
illustre  la  dame  marquise  d'Amou,  et  Mr  de  poudenx  abbé  comendataire 
de  Labbeie  de  pontault  son  oncle  maternel  escri virent  a  Mr  Labbé 
Anselme  qui  residoit  a  Souprosse  afin  qu'il  déterminât  Le  dit  jean  Jacques 
Laborde  d'accepter  le  soin  de  l'éducation  des  Mrs  damou,   sen   estant 
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accordé  avec  luy  pour  le  refus,  La  dame  marquise,  et  Mr  labbé  de 
poudenx  sadresserent  a  Mrs  de  momorin  et  d'abadie  eveques  d'aire,  et  de 
d'acqs,  pour  Lobliger  a  accepter  la  condition,  en  conséquence  des  ordres 
de  ces  deux  seigneurs,  il  Laccepta  avec  des  Lettres  deregendo  de  vicaire 
ad  honores^  pour  amou,  sans  rétribution  et  se  rendit  ches  madame  la 
marquise  d'amou  le  i6  auost  1725,  ce  qui  luy  indisposa  vivement  Mr 
Labbé  anselme,  avec  lequel  il  se  reconsilia  dan  Les  suites,  et  ches 
laquelle  li  attira  Jean  Jaques  Laborde  son  neveu,  et  filleul,  pour  luy 
apprendre  le  latin  avec  ses  autres  disciples  parce  que  la  dame  le 
voulut  de  mesme,  et  quil  fust  nourri  a  sa  table. 

Larchipresté  et  cure  damou  estant  venue  a  vaquer,  il  y  fust  présenté 
par  le  sgr  marquis  sous  le  bon  plaisir  de  madame  sa  mère  le  21  décembre 
î'j2g  iour  de  St  thomas  et  en  prist  pocession  le  25  du  mesme  mois,  et  an 
iour  de  la  noel,  il  fist  démission  en  faveur  du  patron,  d'une  prébende 
de  capdeville  establie  a  la  cathedralle  dacqs,  a  laquelle  il  avoit  esté 
présenté  Lannée  17 17  par  Mr  de  Capdeville  de  poy  moureut  le  4  octobre 
en  dimanche  a  dix  heures  du  matin  jour  du  rosaire  de  la  Ste  Vierge,  et 
jour  de  St  francois,  en  1739  âgé  de  46  ans  huit  mois  quatorse  heures, 
remarque  quil  vint  au  monde  en  dimanche,  et  moureut  en  dimanche  a 
bordeaux  paroisse  de  St  Michel. 

Le  22  Janvier  1692  en  mardy  vers  les  huit  heures  du  matin  nasquit 
Charles  Laborde  fils  légitime  de  Jean  pierre  de  laborde,  et  de  Jeanne 
Marthe  de  Capdeville,  et  fust  baptisé  en  iudy  le  24  du  mesme  mois  par 
Mr  de  st  eapes  archiprestre,  parrins  Mr  charles  de  ribes  curé  d'arboucave, 
et  mademoi selle  marie  dartiguenave  fille  ainée  a  Mr  le  baron  de  vielle, 
fiancée  a  Mr  de  ribes  fils,  qui  n'aiant  pu  assister  au  baptesme  la  sœur  du 
baptisé  servit  de  marrine  il  fust  si  incommode  pendant  son  enfence  quon 
le  croioit  sans  resource  parvenu  a  lage  de  puberté  il  posséda  une  santé 
des  pi  eus  rafermies  et  fust  le  mieux  constitué  de  la  famille,  il  estudia  les 
humanités  a  St  Sever  mondemarsan  et  a  agen,  prist  Le  degré  de  maistre 
es  arts  nomé  a  bordeaux  sur  le  quinquennium,  se  retira  au  séminaire 
daire  et  fust  fait  prestre  par  demissoirs  a  d'acqs  Le  22  may  17 17,  il  fust 
vicaire  a  benquet  puis  a  campaigne  diocèse  daire,  attiré  par  son  frère 
dans  le  diocèse  dacqs  il  fust  vicaire  de  donsac,  doù  il  s'en  fust  servir  la 
parroisse  du  nart  a  la  place  de  curé,  ou  il  fust  pourveu  du  prioré  cure  de 
caphretouj  et  Labene  en  1731  et  en  prist  pocession  le  24  iuin  iour  de  st 
iean  de  la  mesme  année,  il  estoit  un  peu  court  de  vue,  et  se  servoit  dune 
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lorgnette,  depuis  1692  les  saisons  furent  pendant  trois  ans  sî  renversées 
que  la  terre  devint  esterille  et  le  peu  des  fruits  quelle  donnoit,  estoint  si 
peu  alimentés  quon  ne  pou  voit  se  rasasier,  il  y  périt  de  fain  et  de  misère 
une  infinité  de  peuple,  on  ne  pou  voit  sortir  de  sa  maison  sans  trouver  des 
cadavres  par  les  chemins.  Les  maisons  un  peu  apparentés  estoînt  inves- 
ties des  gens  qui  combatoint  avec  la  mort,  mangeant  des  fruits,  dherbes, 
et  des  plantes,  que  les  couchons  reiettent,  ce  qui  excitoïl  la  pi  eus  tendre 
compassion.  Le  7  septembre  1693  dans  la  nuit  Jeanne  marthe  de  capde- 
ville  fist  des  fauses  couches  d'un  garçon,  aiant  estée  très  malade  du 
pourpre  pendant  un  mois,  il  fust  ondoie  dans  la  maison,  par  Catherine  de 
morlans  dite  de  berlallane,  femme  sage,  et  moureut  demie  heure,  après 
sa  naissance  ;  et  fust  enseveli  dans  La  sepulteure  de  la  maison  a  Leglisc 
du  Mus. 

La  nuit  du  vendredy  dernier  de  l'an  1694  venant  au  samedy  premier  de 
lan  1695  vers  minuit,  naquit  Jean  Laborde  fils  légitime  de  Jean  pî^^rre  de 
Laborde,  et  de  Jeanne  marthe  de  capdeville  fust  baptisé  Le  dimanche  2 
du  dit  mois  par  Mr  Barthouil  vicaire  parrins  Mr  de  Castera  curé  de 
St  criq,  et  blasiotte  de  dezets  dite  du  haidet,  il  estudîa  les  humanités 
au  mondemarsan  a  pau  et  a  agen,  et  prist  le  degré  de  maistre  es  arts 
nomé  a  bordeaux  sur  le  quinquennium,  se  retira  au  séminaire  daire  ou  il 
tust  ordonné  prestre  Le  .  il   fust  envoie   par    son 

eveque  a  dume  pour  y  tenir  la  place  de  curé,  il  fust  vicaire  de  Lencouac 
de  la  ville  daire,  ensuite  de  Larbey  dou  il  fust  pourveu  de  la  cure  de 
inano  diocèse  dacqs  par  les  bontés  de  Mr  duvigier  abbé  comendataÎJe  de 
caignote,  et  patron  de^ce  bénéfice,  Mr  dupin  curé  dhostens  et  st  magne 
diocèse  de  Bordeaux  son  voisin  luy  fist  démission  pure  et  sjmpïe  en  cour 
de  rome  de  son  bénéfice  par  cest  ordre  il  passa  dans  le  diocèse  de 
bordeaux,  et  vescut  avec  son  resignant  en  très  bonne  intelligence  a 
lîostens  ;  Mr  dupin  qui  ne  sestoit  rien  réservé  ne  se  repentit  iamats  du 
choix  quil  fist  pour  sa  démission,  le  vicaire  estant  venu  a  mourir  a  St 
mane  L'anexe,  Mr  dupin  sen  y  fust  vicaire  pendant  un  tems,  et  se  rassem- 
blèrent ensuite  a  hostens,  Jean  Laborde  estoit  le  septième  garçon  nais 
de  suitte  il  avoit  la  fleur  de  lis  sous  la  langue,  et  estant  vicaire  a  Larbey 
il  y  toucha  des  malades  deux  différentes  fois,  aux  festes  solomnelles,  et 
quoy  que  l'on  assurât  que  quelques  uns,  en  estoint  guairis,  il  ne  voulut 
pleus  toucher,  persuadé  que  les  septièmes  n'ont  dautre  vertu 
pour  gayrir  les  ecroueles,  que  celle  q'une  erreur  populaire  Leur 
attribue. 
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Dans  le  mois  de  iullet  1705  Mr  le  vicomte  daurice  conseiller  au  parle- 
ment de  guîene  aiant  fait  passer  la  terre  de  doazit  au  décret  envoia  une 
trentaine  de  sergents  et  recors  pour  s*en  mettre  en  pocession  Mr  le 
chevallier  de  candalle  dernier  de  sa  famille  et  encore  jeunne  homme  leur 
fist  fermer  les  portes  quils  noserentpas  forcer,  et  s'estants  mis  en  chemin 
pour  aller  enlever  la  moisson  dans  quelque  maiterie,  du  costé  de 
caupene  Mr  îe  chevallier  de  Candalle  monta  a  cheval  en  veste  prétextant 
une  chasse  quoy  quil  eut  les  pistolets,  et  aiant  ramassé  quelques  peisants 
quil  se  a  voit  résolus,  il  coure  ut  avec  sa  troupe  après  les  sergents,  qui  se 
voiant  poursuivis  ils  se  réfugièrent  dans  la  basse  cour  d'une  maiterie 
appellée  au  basque  sur  le  bord  du  grand  chemin  de  larbey  ce  fust  la  le 
champ  de  bataille,  Mr  le  chevallier  menassa  dabort  les  sergents,  et  leur 
demenda  leurs  armes,  quils  refusèrent  de  rendre,  et  firent  tous  la  décharge 
sur  luy,  il  eut  son  cheval  tué  entre  ses  iambes  et  luy  mesme  blessé,  si 
cruellement  que  ce  fust  un  miracle  ou  pour  mieux  dire  une  chose  inespérée 
de  le  voir  deux  ans  après  entièrement  remis  aiant  eu  son  bras  gauche 
massairé,  et  ses  cuises  rompues  ;  Les  peisants  a  la  vue  de  ce  triste 
espectaclej  et  voîant  leur  conducteur  terrassé  firent  Leur  descharge,  et 
en  tuèrent  cinq  sur  la  place,  et  poursuivfrent  Les  autres  par  les  taillis, 
champs  et  vignes  tuant  ceux  qu'ils  pouvoint  ioindre,  quils  iettoint  dans 
les  focéSy  ce  quîl  y  eut  de  positif  que  peu  de  cette  troupe  des  sergents  se 
retirent  ches  eux^  sans  quon  ait  sceu  ce  quils  deveirent  a  la  reserve  des 
cinq  qui  restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  que  la  iustice  de  St  Sever,  et 
celle  de  doazit  vinrent  visiter  successivement  ;  il  est  vray  que  quelques 
iours  après  les  chiens  du  voisinage  du  basque  aportoint  ches  eux  des 
lambeaux  de  cadavre,  quils  trouvoint  dans  Les  focés  ;  un  deux  contrefît 
le  mort  iusques  a  Larrivée  de  la  iustice,  il  fust  traduit  aux  prisons  de 
doazit,  ou  il  resta  deux  ans^  puis  on  Le  Laissa  échaper  ;  cette  action 
resta  impunie^  et  ne  sen  dit  pleus  rien,  que  si  elle  avoit  esté  entre  des 
souverains,  Mr  le  chevallier  de  candalle  sén  fust  quelques  années  après 
au  service  et  moureut  de  la  fieuvre  avec  un  transport  au  cervau  a  hedin, 
il  es  toit  intime  ami  d'antonin  Laborde,  et  son  contemporin,  heureusement 
il  estoit  au  service  iï  n*auroit  pas  manqué  a  cette  action. 

Le  27  mars  1683  vers  midy  en  samedy  naquit  Antonin  de  Laborde  fils 
légitime  et  aine  de  jean  pierre  de  Laborde,  et  de  Jeanne  marthe  de 
capdeville,  fust  bap  tisé  le  mardy  30  du  dit  mois  par  Mr  dezets  du  haidet 
parrins  noble  antonin  de  capde ville  darricau  son  oncle  maternel  et  marie 
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anne  de  Senaut  dame  de  candalle  et  baronne  de  Doazit  ;  il  estudîa  le» 
humanités  et  la  philosophie  au  mondemarsan,  et  fist  son  cours  de  droit  a 
bordeaux,  il  s'en  fust  aux  gardes  du  corps  du  roy  dans  la  compaignie  de 
fu  Mr  le  maréchal  de  Noailles  brigade  de  Mr  Cheladet  le  mois  de  janvier 
1705,  il  se  trouva  a  la  perte  des  lignes  du  brabant,  ou  il  n*eut  que  son 
mousqueton  pendant  a  sa  bandoulière  rompu  sur  la  ruisse  d'un  coup  de 
sabre,  la  maison  du  roy  fust  dans  cette  affaire  si  maltraitée  que  de  dou^ 
cents  gardes  qui  faisoint  campaigne  il  y  en  eut  huit  cents  tucii  ou  bïessés, 
et  la  Lettre  que  le  dit  Antonin  escrivit  par  la  poste  après  la  bataille  a 
Jeanne  marthe  de  capdeville  sa  mère  ne  luy  aiant  estée  rendue  que  trois 
mois  après,  on  le  crut  mort  pendant  tout  ce  tems,  et  sur  ce  que  Mr  leon 
de  candalle  baron  de  doazit  capitaine  de  dragons,  sVstant  trouvé  dans  la 
mesme  affaire  et  son  régiment  après  la  défaite  sentant  retiré  du  costé  de 
namur,  n'aiant  pas  suivi  Larmée  escrivit  a  madame  sa  mère  a  doazit,  que 
puisqu'on  n'avoit  pas  des  nouvelles  du  dit  antonin  Laborde  qu'il  faloit 
qu'il  eut  péri  dans  Laction,  ce  qui  confirmoit  sa  mort  a  sa  famille,  sestant 
retiré  il  épousa  le  8  du  mois  de  iuin  171 1  marguerite  de  Lassallede  bordes 
demoiselle  seconde  fille  de  mr  le  baron  dossages  et  de  Jeanne  marie  de 
dubourdieu  qui  avoit  épousé  en  premières  nopces,  fu  mr  d%iudeios  duquel 
elle  neut  point  denfants,  si  renomé  dans  le  roiaume  principalement  dans 
cette  province  a  cause  de  sa  révolte  contre  Le  roy,  occasionée  par  des 
nouvelles  impositions  que  le  roy  vouloit  introduire,  ce  qu'on  appelloît 
gabelle,  ce  que  audejeos  détruisit,  tuant  avec  sa  troupe  tous  Les  rece- 
veurs, et  tous  ceux  qui  les  protegeoint,  il  fustrapellé  d'espaigne,  etfist  le 
traité  de  paix  avec  le  roy,  comme  un  autre  souverain,  et  Luy  donna  un 
régiment  qu'on  envoia  en  messine,  ou  il  moureut,  Jeanne  Marie  Dubour- 
dieu, sa  veuve  épousa  en  secondes  nopces  Mr  de  Lassalle  de  bordes 
baron  d'Ossages  de  leur  mariage  sont  iceues  trois  HMes»  dont  Lainée 
épousa  Mr  raimon  decés  fils  aine  du  premier  mariage  de  feu  bernard 
décès  de  doazit,  baron  de  caupene.  Le  dit  raimon  décès  seigneur  d*ages, 
et  baron  d'ossages  fait  .sa  résidence  a  Coudures  dans  la  maison  de  Jeanne 
marie  dubourdieu  sa  belle  mère,  de  leur  mariage  sont  iceus  deux  garçons, 
et  quatre  filles  Lainée  mariée  à  Mr  gichainé  la  seconde  a  Mr  le  baron  de 
momuy  La  3  religieuse  et  Lautre  moureut  enfant.  La  trosième  épousa 
pierre  de  lagardere  iuge  d'auribat  faisant  sa  résidence  a  poianne  duquel 
mariage  sont  iceues  trois  filles. 

Du  mariage  du  dit  antonin  laborde,   et  de  marguerite  de  lassalle  de 
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bordes,  seconde  fille  du  dit  sr  baron  d'Ossages,  sont  iceux   un   garçon   et 
sept  fiîleâ. 

Anton  in  (.aborde  acquit  la  metterie  de  coudicanne  L'année  1736  de 
?ylarguerite  Lacouture  héritière  de  ce  bien,  qui  feut  religieuse  a  St  Sever, 
noureut  le  29  aoust  1739  en  dimanche  vers  Les  quatre  heures  du  matin, 
a^ré  de  56  ans  cinq  mois  deux  jours  et  huit  heures. 

Marguerite  de  Lasalle  de  Bordes  épousa  a  l'âge  de  25  ans  Antonin 
Liborde,  elle  voulut  alaiter  tous  ses  enfants,  et  se  charger  de  toutes  les 
f;.tigueïi  qu'entraîne  ce  métier,  sur  lequ'el  ses  belles  mères  ne  luy  avoint 
p:\sdonn6  L'exemple. 


12«  GENERATION 


Le  15  may  17 12  en  dimanche  iour  de  pentecoste  vers  les  deux  heures 
après  midy  naquit  Jeanne  marie  de  laborde  fille  légitime  d'antonin  de 
Laborde,  et  de  Marguerite  de  Lassale  de  bordes  fust  baptisée  le  17  du 
mesme  mois  par  Mr  dîris  vicaire  parrins  Mr  pierre  Laborde  curé  de 
bretaii^ne  son  grand  oncle  paternel,  et  Jeanne  Marie  dubourdieu  dame 
dossages  sa  grande  mère  maternelle,  elle  fust  envoiée  au  convent  de  St 
sigismond  de  st  bernard  a  orthes  sous  les  ieux  de  sa  grande  tante 
paternelle  religieuse  dans  le  dit  convent,  et  moureut  le  dix  décembre  1736 
a  8  heures  du  soir  âgée  de  24  ans  7  mois  moins  cinq  iours  et  fust  enterrée 
Le  lendemain  dans  La  scpulteure  de  la  maison  dans  Leglise  du  mus,  trois 
ans  avnnt  sa  mort  son  mal  se  démontra  par  un  petit  crachement  de  sang, 
qui  luy  arrivoit  rarement  auquel  les  médecins  ne  faisoint  pas  cas  cepen- 
dant son  mai  dans  la  poitrine  augmentoit  on  eut  recours  aux  médecins 
des  villes  voisines  ensuitte  a  Mr  de  cols  de  la  ville  de  marsiac  qui  la  vit 
par  plusieurs  reprises  qui  épuisèrent  la  pharmatie  a  son  esgard  inutille- 
ment  et  Lenguit  touji  urs  avec  une  fièvre  lente  et  finit  sa  vie  avec  une 
résignation  rare  a  des  personnes  de  son  âge  son  corps  fust  ouvert  on  luy 
trouva  Le  poimon  gauche  absolument  gasté  et  adhérant  aux  costes  et  le 
droit  entamr,  on  devoît  la  marier  a  St  Sever  dans  le  tems  que  son  mal  se 
manifesta. 

Le     I     octobre     1713    en     dimanche     deux    heures    avant    le    iour, 
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naquit  marie  susanne  de  laborde  fille  légitime  d'antonin  de  Laborde  et  de 
marguerite  de  lassalle  de  bordes  ;  fust  baptisée  le  second  du  dit  mois,  et 
an  par  Mr  décès  de  mont  vicaire,  parrins  Mr  raimon  de  ces  seigneur 
d'âges  et  d'ossages,  et  marie  susanne  de  Lassalle  de  bordes  épouse  du 
dit  sieur  décès,  sa  tante  maternelle,  et  est  decedée  le  14  novembre  1733 
en  samedy  vers  les  nuf  heures  du  soir,  fust  enterrée  au  mus  Le  lendemain 
dans  nostre  sepulteure  par  Mr  de  mora  archiprestre,  elle  a  vescu  vint 
ans  un  mois  et  quatorse  iours,  après  quinse  mois  de  maladie  elle  fust  le 
seul  enfant  que  sa  mère  ne  put  nourrir  de  son  Lait,  a  cause  dune  grande 
et  longue  maladie  qu'elle  eut  avant,  et,  après  ses  couches,  ce  .ra'cu  croit 
avoir  altéré  La  santé  de  la  dite  marie  susanne  on  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
soit  morte  attaquée  de  la  potrine,  elle  fust  quelque  tems  ches  son  oncle  Le 
prieur  de  capbreton,  Lair  de  la  mer  manifesta  son  mal,  ce  qui  obligea  ses 
père  et  mère  de  la  retirer,  neamoins  elle  a  conservé  son  bon  sens  iusques 
au  dernier  moment,  et  receut  Les  sacrements  avec  dévotion,  et  beaucoup 
d'édification.  Le  19  auost  17 18  en  vendredy  vers  les  quatre  heures  après 
midy  naquit  elisabet  de  Laborde  fille  Légitime  d'antonin  de  laborde,  et 
de  marguerite  de  Lassalle  de  bordes,  fust  baptisée  en  lundy  22  du  dit 
mois,  et  an  par  Jean  Jaques  Laborde  son  oncle  paternel  et  vicaire  de 
nervis  parrins  Charles  de  Laborde  vicaire  a  benquet  et  son  oncle  paternel, 
et  elisabet  de  Lassalle  de  bordes  dite  de  Lagardere  sa  tante  mater- 
nelle. 

Le  17  septembre  1720  en  mardy  entre  nuf  et  dix  heures  du  matin  naquit 
Jeanne  de  Laborde  fille  légitime  d'antonin  de  laborde  et  de  marguerite 
de  lassalle  de  bordes,  fust  baptisée  le  19  dudit  mois  et  an,  en  iudy  par 
Jean  jaques  de  Laborde  vicaire  de  nervis,  et  son  oncle  paternel,  et  Jeanne 
de  lacamoire  épouse  de  Mr  décès  seigneur  de  Horsarrieu,  et  procureur 
du  roy  au  seneschal  de  St  Sever  sa  tante  a  la  mode  de  bretaigne  La  dite 
Jeanne  de  Laborde  fust  tenue  sur  les  fonds  par  noble  berterand  de 
capdeville  d'arricau  lieutenant  de  dragons,  et  son  oncle  paternel  a  la 
mode  de  bretaigne,  et  par  Jeanne  Marie  de  Laborde,  sa  sœur,  Le  parrin 
et  la  marrine  n'aiant  pu  se  rendre  pour  la  cérémonie  sur  les  lieux.  Le  12 
iuin  1722  en  vendredy  a  trois  heures  après  midy  naquit  marguerite  de 
laborde  fille  légitime  d'antonin  de  Laborde,  et  de  marguerite  de  Lassalle 
de  bordes,  fust  baptisée  le  13  du  dit  mois,  et  an  par  Jean  Laborde  vicaire 
de  larbey  et  son  oncle  paternel,  parrins  noble  antonin  de  capdeville 
darricau  son  grand  oncle  paternel,  et  marguerite  de  capdeville  de  bertaut 
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épouse  de  noble  bernard  de  capdeville  seigneur  de  poy  chevallier  de 
Lordre  militaire  de  St  Louis  et  ancien  capitaine  de  dragons  sa  tante 
paternelle  a  la  mode  de  bretaigne. 

Le  2  auost  1725  en  iudy  vers  minuit  naquit  marguerite  de  Laborde  fille 
légitime  dantonin  de  Laborde,  et  de  marguerite  de  Lassalle  de  bordes 
fust  baptisée  le  3  du  dit  mois  et  an  par  Mr  peyrons  vicaire,  parrins  noble 
berterand  de  capdeville  darricau  lieutenant  de  dragons  et  son  oncle 
paternel  a  la  mode  de  bretaigne  et  marguerite  de  vallier  Lacrauste 
demoiselle,  sa  fiancée,  et  a  presant  son  épouse.  La  tenue  sur  les  fonds 
a  la  place  de  la  dite  de  vallier  Jeanne  marie  de  Laborde  sa  sœur. 

Le  30  avril  1727  en  mercredy  vers  les  onse  heures  du  matin  naquit 
Jeanne  Marie  de  Laborde  fille  légitime  dantonin  de  Laborde  et  de  Mar- 
guerite de  Lassalle  de  bordes  fust  baptisée  le  mesme  iour  par  Mr  diris 
vicaire  parrins  Jean  Jaques  Laborde  et  Jeanne  Marie  de  Laborde,  ses 
frère,  et  sœur* 

Le  16  iuin  1716  en  mardy  entre  sept  et  huit  heures  du  matin  naquit 
Jean  Jaques  de  Laborde,  fils  légitime  dantonin  de  Laborde  et  de 
marguerite  de  Lassalle  de  bordes  fust  baptisé  Le  lendemain  après  midy 
par  Jean  Jaques  Laborde  vicaire  de  nervis  son  parrin  et  son  oncle 
paternel,  noble  geremie  d^ausens  marimbordes  son  oncle  paternel  a  la 
mode  de  bretaigne  Le  teint  sur  les  fonds  a  la  place  du  parrin,  marrine 
Jeanne  de  Laborde  dite  Darbo  de  Casaubon  sa  tante  paternelle,  il  fust 
attiré  a  Larbey  ensuitte  a  nervis  par  ses  oncles  allors  vicaires,  pour  y 
apprendre  a  lire  il  fust  attiré  ensuitte  par  Jean  Jaques  son  parrin  cbes 
madame  la  marquise  d'amou  pour  y  apprendre  les  principes  du  latin,  une 
fluxion  si  abondente  se  ietta  sur  ses  ieux  pendant  trois  ou  quatre  ans  ; 
qu'il  fust  impossible  de  le  faire  estudier  ;  comme  son  père,  et  ses  autres 
parants  Le  souhaitoint  avec  ardeur,  il  fust  trop  avancé  en  âge,  quand 
cette  fluxion  dispareut,  antonin  Laborde  son  père  le  mist  ehes  un  écrivain 
a  baione  sous  les  ieux  de  christophle  capucin  et  son  oncle  paternel  qui  y 
estoit  allors  conventuel,  il  sen  fut  au  service  dans  le  regimt  de  navarre 
en  qualité  de  lieutenant  en  second  Lannée  1734,  bientôt  après  il  fust 
lieutenant  en  pied  fort  aymé  dans  son  régiment,  entandent  très  bien  son 
métier  naiant  jamais  eu  aucunne  punition  il  fust  obligé  maigre  luy  de 
se  retirer  après  la  mort  de  son  père  de  Jean  Jacques  curé  et  archiprestre 
d'amou  pour  avoir  30Îa  de  son  bien,  un  an  après  il  voulolt  absolument  sen 
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retorner,  mais  les  instances  de  sa  mère,  et  de  ses  oncles  paternels,  et 
surtout  du  jacobin  après  bien  des  represantation,  on  le  gagria  après  sestre 
demis  de  sa  lieutenance,  il  vouloit  encore  sen  retorner  voluntaire  dans  le 
régiment,  disant  qu'il  auroit  la  première  lieutenance  vacante  ^  attiré  et 
sollicité  par  ses  amis  du  régiment,  enfin  on  le  désabusa^  il  se  forma 
entièrement 
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CARRELAGES 


PAVEMENTS  &  MOSAÏQUES 


CHEZ    LES    ANCIENS 


lES  Carrelages,  dit  Pline,  sont  une  invention  des  Grecs,  qui 
arrivèrent  à  en  faire  une  sorte  de  peinture,  jusqu'au  temps  où 
les  mosaïques  ^n  prirent  la  place.  »  (i)  <ii  Je  crois,  continue^-il, 
que  les  premiers  carrelages  sont  ceux  que  nous  nommons 
maintenant  barbariques  et  sous-couverts.  En  Italie,  ce  pavage  se  faisait 
avec  la  hie  (ou  demoiselle)  ;  du  moins,  on  peut  le  comprendre  par  le  nom 
même  qu'il  porte.  (Pavimentum  venant  de  paviçula  ou  A^pavîia,  hie).  Le 
premier  carrelage  en  maille  fut  fait  à  Rome  dans  le  temple  de  Jupiter 
Capitalin,  après  le  commencement  de  la  troisième  guerre  punique.  Que 
les  carrelages  aient  été  communs  et  très  goûtés  avant  la  guerre  des 
Cimbres,  c'est  ce  qu'indique  ce  vers  de  Luctlius  :  ^  Arte  pavimenta, 
atque  emblemate  vermiculato  :  »  Un  carrelage  orné  avec  art  de  couleurs 
et  de  dessins.  »  (2).  ^  > 


(I)  Pline.  Liv.  xxxvi,  ch.  60. 
(3)    id.  ibid.  ch.  61. 
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Ainsi  dit  Pline.  Mais  nous  savons  maintenant  que  Pusage  des  carrelages 
et  des  mosaïques  est,  d'après  quelques  auteurs,  fort  ancien.  Plusieurs 
prétendent  que  leur  origine  vient  des  Perses  qui,  fort  curieux  de  ces 
sortes  d'ouvrages,  avaient  poussé  les  peuples  voisins  à  faire  sur  ce  sujet 
de  grandes  recherches.  Nous  voyons  même  dans  la  Bible  qu'Assuérus,  un 
de  leurs  rois,  fit  construire  de  son  temps  un  pavé  de  marbres  de  couleur 
si  bien  travaillé  qu'il  imitait  la  peinture,  (i)  Ptolémée  Philopator  aurait 
eu  une  salle  de  Tun  de  ses  vaisseaux  <c  ornée  de  figures  faites  de  petites 
pierres  de  différentes  manières  entremêlées  d'or.  t>  (2)  Hiéron,  tyran  de 
Syracuse,  avait,  selon  Athénée,  fait  mettre  en  mosaïque,  sur  le  plancher 
d'un  navire,  toute  l'Iliade  d'Homère  (3).  Mais  les  ouvrages  de  ces  temps 
reculés  ont  disparu  ;  ce  qui  permet  de  croire  qu'ils  n'étaient  pas  très 
nombreux,  et  que  les  historiens  en  ont  parlé  avec  exagération. 

I-^  mot  favimentum,  carrelage,  pavé,  à  proprement  parler,  et  dans  le 
sens  le  plus  simple,  était  un  plancher  formé  de  petits  morceaux  de  briques, 
de  tuiles,  de  pierre  et  de  coquilles  jetés  sur  un  lit  de  ciment,  mélange 
auquel  on  donnait  de  la  solidité  en  battant  avec  la  hie.  Dans  la  suite,  on 
donna  ce  nom  à  toute  espèce  de  pavages,  même  ceux  du  travail  le  plus 
délicat  et  formés  des  niatériaux  les  plus  précieux,  comme  les  pavés  que 
nous  allons  décrire. 

Il  y  avait  donc  :  i*  le  Pavimentum  seciile^  pavé  ou  carrelage  formé  de 
marbres  de  différentes  couleurs,  coupés  en  morceaux  de  formes  et  de 
dimensions  régulières  et  s'adaptant  les  uns  aux  autres,  de  sorte  que 
lorsque  tout  était  mis  en  place,  on  avait  des  dessins  et  des  figures  plus 
ou  moins  compliqués  ; 

2®  Le  Pavimentum  iessellaium  ou  iesseris  sirucium.  Ce  pavé  appar- 
tenait aussi  à  la  classe  des  seciilia,  composé  de  même  de  marbres  de 
différentes  couleurs  ;  mais  toutes  ses  parties  composantes  étaient  des 
tablettes  carrées,  sans  qu'aucune  autre  forme  y  fut  admise.  On  en  a  un 
échantillon  encore  subsistant  provenant  des  Thermes  de  Caracalla  à 
Rome.  On  employait  de  même  des  tablettes  carrées  (tessellœ,  tesserœ) 
pour  faire  d'autres  sortes  de  pavés  mosaïques  ;  mais  alors,  elles  étaient 
beaucoup  plus  petites  et  plus  régulièrement  taillées. 


(i)  Livre  d'Esther. 

(2)  D.  Bernard  de  Montf aucun.  Antiquité  expliquée.  T.  iv,  partie  ii« 
1.  nu 


(3)  Athénée.  Dypnosophistes»  L.  v. 
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3®  Le  PavimeniUm  vermiculatum.  Pavé  en  mosaïque  qui  représentait, 
ibomme  une  peinture,  avec  leurs  formes  et  leurn  couleurs,  des  objets 
animés  et  inanimés.  Il  était  composé  de  petits  morceaux  de  marbres  de 
différentes  couleurs,  enfoncés  par  leur  extrémité  inférieure  dans  un  lit  de 
très  fort  ciment.  On  arrivait  ainsi  à  des  effets  qui  pouvaient  le  disputer  à 
ceux  qu'obtient  la  peinture.  Toutefois,  les  petites  tablettes  n'étaient  pas 
placées  en  rangées  parallèles,  et  n'étaient  pas  parfaitement  carrées, 
comme  dans  le  pavé  précédent  ;  mais  elles  suivaient  le  mouvement  des 
contours  et  des  couleurs  de  l'objet  représenté;  ce  qui,  vu  de  quelque 
distance,  offrait  un  coup  d'œil  ressemblant  fort  à  celui  que  produit 
l'enlacement  d*un  grand  nombre  de  vers  roulés  les  uns  autour  des  autres 
(Vermes),  d'où  le  nom  à'opus  vermiculatum,  Pline  raconte  que  «  dans  ce 
dernier  genre  l'artiste  le  plus  célèbre  fut  Sosus,  qui  fit  à  Pergame 
VAsarotos  oicos  (maison  non  balayée);  on  la  nommait  ainsi,  parce  qu'il 
avait  représenté  en  petits  carreaux,  teints  de  différentes  couleurs,  les 
débris  du  repas  qu'on  a  coutume  d'enlever  avec  le  balai,  et  qui  !A  sem- 
blaient avoir  été  laissés.  On  y  admirait  une  colombe  qui  buvait,  et  dont 
la  tête  jetait  de  l'ombre  sur  l'eau  ;  on  en  voyait  d^autres  qui  s'épluchaient 
au   soleil,  sui  le  bord  d'un  canthare.  »  ^i) 

4**  Le  Pavimeniu?n  scalpturatum.  C'était  un  plancher  ou  pavé  où  ï*on 
produisait  les  figures  et  les  dessins  au  moyen  d'une  gravure  (sculptura), 
et  peut-être  d'incrustations.  En  tous  cas,  comme  le  nom  l'indique,  le 
procédé  est  différent,  et  ce  genre  de  pavé  est  tout  à.  fait  distinct  de  ceux 
que  nous  venons  de  décrire.  Le  fragment  de  pavé  de  marbre  que  ron 
conserve  aujourd'hui  à  Rome  dans  le  Capitole,  et  qui  formait  jadis  le 
plancher  du  temple  de  Romulus  et  de  Rémus,  offrait  aux  regards,  gravée 
en  creux,  une  carte  complète  de  la  cité.  C'est  là  bans  aucun  doute  un 
ejtemple  du  Pavimentum  scalpturatum  aussi  simple  et  aussi  peu  chargé 
d'ornements  qu'on  pouvait  l'exécuter  ;  mais  il  nous  est  aisé  de  comprendre 
que  les  Romains  ont  dû  pousser  bien  plus  loin  cette  branche  de  l'orne- 
mentation, et  qu'ils  ont  pu  la  conduire  d'après  des  principes  semblables  à 
ceux  qui  ont  été  suivis  au  Dôme  de  Sienne.  L'\,  en  effet,  on  est  arrivé  à 
obtenir  sur  le  pavé  l'effet  que  produit  un  carton  soigneusement  travaillé  : 
des  morceaux  de  marbre  gris  ont  été  mêlés  aux  blancs  là  où  il  y  avait  des 
demi-teintes  à  rendre  ;  puis  sur  le  blanc  et  sur  le  noir  on  a   fait  des 


(i)  Pline.  Uv.  xxxv,  ch.  6o. 
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hachures  au  ciseau  ;  et  aux  endroits  où  il  fallait  marquer  les  ombres,   on 
les  a  remplies  d'un  mastic  noir,  de  sorte  que  Touvrage  approche  de   la 
perfection  d*un  bon  dessin  aux  deux  crayons. 

5**  Pain'menium  tesiaceum.  C'est  le  plancher  fait  de  tessons  de  poteries. 
Ce? t  à  peu  près  celui  que  nous  avons  décrit  en  premier  lieu,  (i) 

4  H  ne  faut  pas  oublier  non  plus,  dit  Pline,  une  espèce  de  carrelage,  le 
carrelage  à  la  grecque.  On  bat  le  sol  :  on  met  un  bourdage  ou  un  lit  de 
tessons^  puis  une  couche  fortement  foulée,  de  charbon,  de  sable,  de  chaux 
et  de  cendres  mêlées  ensemble  ;  à  cette  couche,  la  règle  et  le  niveau  à  la 
maiiT  on  donne  une  épaisseur  d'un  demi-pied.  La  surface  alors  a  rasp)ect 
du  sol  ;  mais  si  on  y  fait  passer  la  pierre  à  polir,  on  lui  donne  l'apparence 
d'un  carrelage  noir.  »  (2) 

«  Les  carrelages  en  marbre  (Lithosiroia)  furent  en  usage  dès  le  temps 
de  Sylla  ;  du  moins,  voit-on  encore  aujourd'hui,  disait  Pline,  un  carrelage 
en  petits  segments  qu'il  fit  faire  à  Preneste,  dans  le  temple  de  la  Fortune. 
Puis  les  carrelages  passèrent  du  sol  aux  parois  des  murailles,  et  on  les  fit 
de  verre*  C'est  une  invention  récente  ;  la  preuve,  c'est  qu'Agrippa,  aux 
Thermes  qu'il  construisit  à  Rome,  fit  peindre  à  l'encaustique  les  murailles 
en  terre  cuite,  dans  les  pièces  chauffées,  et  dans  le  reste,  orner  les  crépis  ; 
et,  sans  aucun  doute,  il  eût  orné  les  pièces  en  verre,  si  cette  ornemen- 
tation avait  été  dès  lors  inventée,  ou  du  moins  si  des  parois  du  théâtre  de 
Scaurus  où  elle  figura,  elle  avait  passé  aux  appartements.  »  (3) 

Nous  avons  dit  que  \^ pavimenium  ou  opus  iessellatum  n'avait  que  des 
lignes  gi^ométriques  droites  et  parallèles,  et  que  le  pavimentum  ou  opiis 
vermkuiaium,  au  contraire,  était  composé  de  petits  cubes  qui,  s'assou- 
plissant  aux  contours  du  dessin,  pouvaient  représenter  toutes  les  figures 
de  la  nature  animée  et  de  l'ornement.  Mais  on  donnait  spécialement  le 
nom  de  musivum^  dont  rous  avons  fait  mosaïque,  aux  travaux  que  l'on 
faisait  avec  des  cubes  à'émail,  par  opposition  au  lithostrotum^  composé 
de  cubes  de  marbre.  Aujourd'hui,  on  ne  se  sert  plus  que  de  deux  mots 
marqueter i€  et  mosaïque^  car  nous  ne  regardons  pas  les  carrelages  comme 


(i)  AntHONV  RecH.  Antiquités  romaines  et  grecques.  Art.  Pavimentum , 
(?)  Pline  <  Liv.  xxxvi,  ch.  63. 
(3)  PUïCE.  Liv.  xxxvi,  ch.  64. 
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ceuvre  d'art  ;   quant  à  la  marqueterie^  elle  correspondrait  assez    au 
pavimenium  sectile.  Qu'est-ce  donc  que  la  mosaïque  proprement  dite  ? 

Or,  selon  la  définition  de  Ghirlandais,  la  mosaïque  serait  la  vraie 
peinture  pour  l'éternité.  Définition  poétique  ;  mais  qui,  en  définitive,  ne 
dit  pas  ce  que  c'est.  On  entend  donc  par  mosaïque,  non  seulement  l'art 
de  tailler  et  de  polir  quantité  de  marbres  précieux  de  différentes  couleurs, 
snais  encore  d'en  faire  un  choix  convenable,  de  les  assembler  par  petites 
parties  de  différentes  formes  sur  un  fond  de  stuc  préparé  à  cet  effet,  pour 
en  faire  des  tableaux^  voire  même  des  parquets,  représentant  des  portraits, 
figures,  animaux,  histoires  et  paysages  ;  des  fleuves,  des  fruits,  et  toute 
espèce  de  dessins  imitant  la  peinture.  La  mosaïque  s'exécute  avec  des 
petits  cubes  de  marbres  ou  autres  pierres  dures  de  diverses  couleurs,  ou 
encore  avec  des  terres  cuites  colorées  ;  mais  le  plus  souvent  avec  des 
smalthes.  Ce  sont  des  cubes  d'émaux  colorés  dont  les  nuances  peuvent 
varier  à  l'infini.  Certains  smalthes  sont  même  recouverts  d'une  feuille 
mince  et  brillante  d'or  ou  d'argent,  couverte  elle-même  d'une  couche  de 
vore  transparent. 

Chez  les  anciens,  les  pavements  en  mosaïque  abondaient  dans  les 
édifices  publics,  les  palais  et  les  demeures  particulières.  Suétone  assure 
que  César  en  ornait  le  sol  de  sa  tente  :  «  Dans  ses  expéditions,  dit  le 
biographe,  il  portait  avec  lui,  pour  en  paver  son  logement,  du  bois  de 
marqueterie  et  des  pièces  de  mosaïque.  »  (i) 

Selon  la  fortune  et  le  goût  personnel  de  celui  qui  les  demandait,  les 
mosaïques  représentaient  des  dessins  géométriques,  de  simples  ornements , 
des  ornements  avec  des  figures,  des  sirènes  de  la  nature  vivante,  des 
sujets  de  genre,  des  épisodes  de  la  mythologie,  des  faits  historiques.  A 
cause  de  la  facilité  du  travail  et  du  peu  de  prétention  qu'elles  affectent, 
ces  mosaïques  sont  généralement  d'une  bonne  exécution,  les  couleurs 
sont  simples  et  harmonieuses.  Deux  tons,  le  noir  et  le  blanc,  suffisaient 
au  besoin  ;  avec  cinq  ou  six  couleurs,  la  palette  était  déjà  trop  chargée, 
et  l'ouvrage  en  souffrait.  On  connaît  le  Salve  qui  souhaitait  la  bienvenue 
au  visiteur  ;  il  se  voit  à  Pompéi  sur  le  seuil  d'une  porte.  Le  Cave  canem 
est  connu  aussi.  Les  pavements  de  ce  genre  étaient  fort  répandus  ;  les 
musées  français  et  étrangers  en  possèdent,  et  chaque  année,  de  nouveaux 


(i)  Suétone.  Vie  de  César,  ch.  46.. 
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morceaux  sont  découverts.  Près  de  Pau  (Basses-Pyrénées),  on   a  trouvé 
aux  Thermes  de  Pont-d'Oly,  puis  dans  le  cimetière  de  Taron  et  dans  le 
jardin  de  TEcole  des  Sœurs  de  Bielle,  des  mosaïques  fort  remarquables. 
Toutes  les  salles  des  Thermes  étaient  ainsi  décorées. 

La  mosaïque  de  la  salle  ronde  du  Musée  du  Vatican  est  octogone  et 
comprend  huit  compartiments  entourés  d'une  grecque  ;  au  centre,  la  tête 
de  Méduse,  puis  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes,  en  couleur,  et 
vers  le  bord,  d*élégants  groupes  de  monstres  marins  et  de  Néréides  tracés 
en  noir.  Or,  dans  cette  mosaïque  disposée  avec  talent  et  dans  le  goût 
antique,  par  les  mosaïstes  modernes,  les  combats  proviennent  des 
Thermes  de  la  colonie  d'OtricuIum,  sur  la  voie  Flaminia,  tandis  que  les 
Néréides  ont  été  trouvées  à  Scrofano,  dans  la  Sabine. 

D'autres  mosaïques,  destinées  à  décorer  sur  le  sol  dé  vastes  surfaces, 
empruntaient  leur  composition,  tantôt  à  des  scènes  du  cirque  et  à  des 
épisodes  de  chasse,  où  les  gladiateurs  et  les  chasseurs  sont  de  grandeur 
naturelle.  Il  y  a  une  quarantaine  d'années,  on  en  a  découvert  un  magni- 
fique spécimen  dans  les  terrains  où  se  trouvent  les  promenades  de  Reims 
(Marne).  Il  représentait  une  chasse.  Car  il  n'est  pas  de  pays  jadis  occupé 
par  les  Romains  où  l'on  ne  découvre  de  pareilles  mosaïques.  Le  Bellérophon 
du  musée  de  St-Germain-en-Laye  est  un  bon  ouvrage  de  ce  genre  ;  cette 
mosaïque  a  été  trouvée  à  Autun. 

Les  fouilles  faites  dans  les  ruines  de  Pompéi  ont  mis  à  découvert 
plusieurs  mosaïques  qui  montrent  jusqu'à  quel  point  de  perfection  les 
Romains  avaient  poussé  cet  art.  Dans  la  maison  dite  du  Faune,  et  dans 
l'une  des  chambres  de  repos  ou  de  communication,  on  a  trouvé,  le  24 
octobre  1851,  une  magnifique  mosaïque  représentant  un  sujet  de  combat 
entre  Grecs  et  barbares,  dans  lequel  on  croit  reconnaître  une  des  batailles 
d'Alexandre  contre  Darius,  celle  d'Arbèles  probablement.  «  Cette 
mosaïque  forme  un  tableau  de  5.50  sur  2.72,  On  y  compte  quinze  chevaux 
et  vingt-six  guerriers  au  quart  du  niturel  ;  elle  est  au  musée  de  Naples. 
Le  sujet  principal  de  l'action  est  un  cavalier  qui  transperce  de  sa  lance 
un  autre  cavalier  richement  vêtu,  au  moment  où  celui-ci  roule  avec  son 
cheval  abattu.  Près  de  là,  un  écuyer  semble  tenir  un  cheval  de  rechange, 
tandis  qu'un  corps  de  barbares,  cavaliers  ou  montés  sur  des  chars,, 
prennent  la  fuite  dans  le  plus  grand  désordre.  La  beauté  de  l'exécution, 
la  hardiesse  des  raccourcis,  la  vie  répandue  sur  toute  la  scène,  font  de 
cette  mosaïque  l'une  des  pierres  d'art  à  la  fois  les   plus  curieuses   et    les 
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plus  belles  que  nous  ait  laissées  Tantiquité.  »  (i)  Dans  les  salles  à  mang^er 
de  la  même  maison,  le  pavé  était  décoré  de  très  belles  mosaïques,  les 
unes  et  les  autres  représentant  des  sujets  de  salles  à  manger,  comme 
nous  disons  aujourd'hui.  Dans  Tune  était  représenté  un  Bacchus  à  cheval 
sur  une  panthère  ;  dans  Tautre,  des  poissons,  des  écrevisses,  etc.  (2/ 

Du  reste,  nous  avons  en  mosaïque  un  grand  nombre  de  morceaux  de  la 
facture  des  anciens.  On  voit,  par  exemple,  dans  le  palais,  que  less 
Barberini  ont  fait  bâtir  à  Palestrina  une  grande  pièce  de  mosaïque  qui 
peut  avoir  douze  pieds  de  long  sur  dix  de  largeur,  et  qui  sert  de  pavé  à 
une  espèce  de  grande  niche^  dont  la  voûte  soutient  les  rampes  séparées 
par  lesquelles  on  monte  au  premier  palier  du  principal  escalier  de  ce 
bâtiment.  C'est  une  sorte  de  carte  géographique  de  TEgypte,  et,  à  ce 
qu'on  prétend,  ce  serait  le  pavé  que  Sylla  aurait  fait  placer  dans  Je 
temple  de  la  Fortune.  L'artiste  s'est  servi,  pour  embellir  sa  carte,  de 
plusieurs  espèces  de  vignettes,  telles  que  les  géographes  en  mettaient 
pour  remplir  les  places  vides  de  leurs  cartes.  Elles  représentent  des 
hommes,  des  animaux,  des  monuments,  des  chasses,  des  cérémonies  et 
plusieurs  points  de  l'histoire  morale  et  naturelle  de  l'Egypte  ancienne. 
Les  noms  sont  écrits  au-dessus  en  caractères  grecs. 

On  voit  encore  à  Rçme  et  dans  plusieurs  endroits  de  l'Italie  des 
fragments  de  mosaïque  antique,  dont  la  plupart  ont  été  gravés  par  Pieirô 
santi  Bartoldi,  qui  les  a  insérés  dans  ses  différents  recueils.  L'un  d*eux 
représente  Europe,  fille  d'Agéaor,  roi  de  Phénicie,  enlevée  par  Jupiter, 
changé  en  taureau.  Ce  tableau  conservé  dans  le  palais  Barberini  a 
environ  deux  pieds  et  demi  en  carré,  et  a  été  trouvé  dans  un  lieu  appelé 
communément  VAréione,  près  de  la  ville  de  Preneste,  parmi  des  débris 
de  marbres  divers,  employés  dans  la  suite  à  décorer  des  colonnes  de 
différents  ordres. 

Un  autre  représente  un  paysage,  dont  le  fond  est  le  palais  d*un  prince 
sur  les  bords  du  Nil  ou  de  quelque  autre  grand  fleuve,  et  au  devant 
duquel  sont  deux  barques  de  pêcheurs,  dont  l'une  va  à  la  voile,  etc. 

Mais  la  mosaïque  de  Constantine  l'emporte  sur  celles-ci.    D'après  la 


(1)  Gabr.  HaNOTAUX.  Les  Villes  retrouvées,  p.  334. 
(^)  Gabr.  Hanotaux.  Les  Villes  retrouvées. 
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Aracription  qu'en  a  faite  le  capitaioe  Delamare,  cette  mosaïque,  décou- 
rcrte  il  y  a  quelques  années,  est  rectangulaire  et  mesure  7"»i4  sur  8"»36. 
Le  milieu  du  rectangle,  vers  le  bas,  est  occupé  par  un  tableau  d'une 
composition  et  d'une  exécution  fort  remarquables.  Le  surplus  est  rempli 
par  36  ornements  circulaires,  six  de  chaque  côté  du  tableau,  et  24  au- 
dessus.  Ces  ornements,  tous  différents  et  d'un  goût  parfait,  sont  reliés 
par  une  guirlande  de  feuilles.  La  mosaïque  est  complète  ;  elle  est 
terminée  par  une  riche  bordure  qui  régne  tout  autour. 

Le  tableau  qui  occupe  le  bas  du  rectangle  a  2"»4  de  large  sur  3"»2o  de 
haut.  Il  représente  Neptune  et  Amphitrite  grands  comme  nature,  debout, 
presque  nus,  la  tête  ornée  d'auréoles  :  ils  sont  placés  sur  un  char  d'or, 
traîné  par  quatre  chevaux  marins  ;  deux  génies  ailés  voltigent  autour 
d'eux  et  soutiennent  une  espèce  de  draperie  ou  d'écharpe  roi^e  enflée 
par  le  vent.  De  la  main  gauche,  Neptune  tient  son  trident  ;  la  main  droite 
laisse  échapper  les  rênes.  Amphitrite,  la  tête  parée  de  boucles  d'<M*eilles, 
porte  des  bracelets  au  haut  des  bras.  Les  cubes  qui  formaient  son  collier, 
et  le  bracelet  de  l'avant-bras  droit,  ont  été  soigneusement  enlevés.  Il  est 
présumable  que  ces  ornements  étaient  en  pierres  précieuses  ou  en  or,  et 
qu'ils  ont  été  dérobés  anciennement.  Amphitrite  regarde  Neptune  et 
s'appuie  sur  lui  en  passant  son  bras  sur  son  épaule. 

Au  bas  du  tableau,  au  dessous  des  chevaux  marins,  quatre  enfants  nus 
montent  deux  barques  à  voiles  et  sont  occupés  à  pêcher.  L'un  d'eux, 
celui  qui  tient  le  gouvernail  de  la  barque  de  gauche,  porte  un  collier  de 
deux  bracelets  à  chaque  bras.  Au  dessous  des  barques,  deux  géniea. 
marins  portés  sur  des  dauphins,  jouent  sur  l'eau  et  tiennent  à  la  main  des 
plantes  marines. 

L'ensemble  de  cette  mosaïque  a  été  exécuté  par  d'habiles  artistes,  et 
le  tableau  semble  destiné  à  jeter  un  nouveau  jour  sur  l'histoire  de  la 
peinture  antique.  M.  Delamare  pense  que  cette  oeuvre  est  du  temps  des 
successeurs  de  Masinissa,  l'allié  des  Romains,  qui  avait  fait  de  Cirta 
(Constantine)  la  capitale  de  son  royaume,  et  où  ses  descendants,  surtout 
Micipsa,  tirent  fleurir  les  sciences  et  les  arts,  (i) 

Dès  leIV«  sibcle,  le  mosaïque  devient  la  décoration  par  excellence  des 


(l)  Magasin  Pittoresque. 
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édifices  religieux  ;  mais  tous  les  sujets,  dit  Gerspach,  ne  sont  point  pour 
cela  de  Tordre  sacré,  et  Ton  retrouvera  bien  longtemps  encore  Tinfluence 
antique.  »  (i)  On  possède  encore  les  mosaïques  de  l'église  de  Ste-Cons- 
tance,  située  sur  la  voie  Nomentane  près  de  Ste- Agnès,  et  celle,  si 
remarquable  de  Téglise  de  Ste-Pudentienne^  à  Rome.  On  en  trouve  la 
description  dans  l'ouvrage  de  Gerspach,  que  nous  avons  cité  plus 
'haut.  (2) 

L'empereur  Constantin  fit  décorer  de  mosaïques  un  grand  nombre 
d'églises  en  Orient,  et  notamment  celle  de  St  Georges,  à  Thessalonique, 

L'art  de  la  mosaïque  s'est  conservé  dans  le  monde  après  la  chute  de 
l'empire  romain  ;  et  la  preuve  en  est  dans  les  remarquables  ouvrages  que 
nous  ont  laissés  les  siècles  suivants  jusqu'au  XIII*  inclusivement»  Les 
mosaïques  abondent  au  VI«  siècle.  En  Orient,  les  plus  importantes  sont 
dans  l'ancienne  basilique,  aujourd'hui  mosquée,  de  Ste-Sophic,  à  Cons- 
tantinople.  Les  incrustations  de  la  galerie  de  Ste-Sophie  sont  des 
mosaïques  faites  la  plupart  avec  des  smalthes  ou  dés  de  verre  qui, 
malheurfeusement,  se, détachent  tous  les  jours  de  leur  ciment  ;  mais  leur 
couleur  est  inaltérable. 

En  France,  nous  avons  celle  de  l'église  de  Germigny-des*Prés  (Loiret), 
du  VIII"  siècle.  Des  X®  et  XI®  siècles,  nous  avons  celles  de  Téglise  de 
Lescar  (Basses-Pyrénées).  Il  y  en  a  aussi  de  très  belles  dans  Téglise  de 
Sorde  (Lqndes),  assez  nombreuses,  délicates  et  de  fort  bon  goût* 

Et  puisque  nous  faisons  mention  du  département  des  Landes,  citons 
encore  les  pavements  et  surtout  les  mosaïques  de  la  villa  de  Mouneyres  à 
Sarbazan^  dont  quelques-unes  sont  d'une  «  richesse  et  d*un  agencement 
artistique  comparables  aux  plus  belles  mosaïques  de  la  grande  époque, 
comme  on  en  trouve  surtout  en  Italie.  » 

On  en  retrouve  de  presque  semblables  au  Giesia  de  Si-Sever^  k    Taron 

(Basses- Pjn-énées),  k  Si -Cricç- Villeneuve  (Ltindes)^  au   Pont-d'Oiy  et  à 

^Bielle  (Basses-Pyrénées).  Cela  vient  de  ce  que  «  les  ouvriers  avaient  des 

séries  de  panneaux  et  de  bordures,  dont  ils  variaient  l'agencement,    mais 

qui  sont  les  mêmes  partout.  »  On  peut  ajouter  à  cette  nomenclature   les 


(1)  Mosaïque.  Page  33. 

(2)  Mosaïque.  Pages  38  et  39. 
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magnifiques  mosaïques  que  Ton  a  découvertes,   à   Dax,   en  dessous  de 
réglise  de  St- Vïncent-de-Xaintes. 

Or,  presque  tous  ces  pavements  anciens  remonteraient  à  la  période 
gallo-romaine  du  II*  et  du  III*  siècles. 

Quant  aux  mosaïques  de  l'église  de  l'ancienne  et  célèbre  abbaye  de 
SordCj  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  date  de  leur  constructîont 
Nous  avons  dit  plus  haut  qu'on  ne  les  faisait  remonter  qu'au  XI*  siècle  ; 
il  pourrait  bien  se  faire  qu'elles  aussi  fussent  de  la  période  gallo-fomaine  ; 
du  moins,  certains  antiquaires  de  renom  le  prétendent. 

Du  restCj  on  peut,  au  sujet  des  mosaïques  landaises,  consulter  et  lire 
avec  autant  de  fruit  que  d'intérêt  les  savantes  monographies  qu'en  a 
publiées  M*  Eugène  Dufourcet,  président  de  la  Société  de  Borda.  C'est 
li  que  nous  avons  puisé  ces  quelques  remarques,  (i) 

C'est  enfin  au  XIII*  siècle  c^à^ Apollonius  et  Taffi  travaillèrent  à  repré- 
senter quelques  histoires  de  la  Bible  dans  l'église  de  St-Jean-de- Florence  ; 
que  Goddo'GQddi  répandait  ses  ouvrages  en  Italie  ;  que  Gioito  fibie  grand 
tableau  qui  représente  la  barque  de  St- Pierre  agitée  par  les  flots  ;  et  que 
vécut  le  célèbre  mosaïste  franciscain  Camerino, 

Nous  croyons  ces  quelques  données  suffisantes  pouf  faire  comprendire 
quel  rôle  a  eu  la  mosaïque  chez  les  anciens  ;  notre  but,  d'ailleurs,  n'est 
pas  d'entrer  dans  des  détails  trop  circonstanciés  î  il  nous  suffit  d'indiquer. 

Nous  terminerons  en  donnant  une  ancienne  division   des  ouvrages   de 

mosaïque. 

On  les  divisait  donc  en  trois  espèces  : 

Les  premiers  étaient  de  ceux  que  l'on  ïiommzÀt  grands.  Ils  avaient 
au  moins  dix  pieds  en  carré.  On  les  employait  à  tout  ce  qu'on  nommait 
pavé,  exposé  ou  non  aux  injures  de  Tair.  On  n'y  représentait  généralement 
aucune  figure  d'hommes  ou  d'animaux,  mais  seulement  des  peintures 
semblables  à  celles  que  l'on  nomme  arabesques. 

Les  seconds  étaient  de  ceux  qu'on  appelait  moyens  ;  ils  avaient  au 


(i)  Bulletin  de  la  Société  de  Borda^  année  1892. 
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moins  deux  pieds,  en  carré,  étaient  composés  de  pierres  moins  grandes, 
et  exigeaient  plus  de  délicatesse  et  de  soins  que  les  autres. 

Enfin,  les  troisièmes  se  nommaient /^/î/j.  Ils  allaient  jusqu*à  un  pied 
carré,  étaient  les  plus  compliqués  par  la  petitesse  des  pierres  dont  \h 
étaient  composés,  la  difficulté  de  les  assembler  avec  goût»  et  la  grande 
quantité  de  figures  qui  s'y  trouvaient. 

Ed,  JACQUART. 
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PHONÉTIQUE 
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Gascon  Landais 


àANS  toute  langue  dérivée    d'une    autre,   ce  qu'il  importe    de 
1  considérer  avant  tout,  c'est  sa  phonétique,  c'est-à-dire  Tensem- 
ble  des  lois  diaprés  lesquelles  les  mots  de  la   langiie-mère  sont 
'  devenus  les  mots  de  la  langue-fille  ou  dérivée» 

Quand  on  a  bien  saisi  la  phonétique  d'une  langue,  on  en  connaît  la 
vraie  physionomie,  le  caractère  propre,  en  un  mot  ce  qui  fait  qu'elle  est 
elle  et  non  pas  une  autre. 

Pour  être  complète,  la  phonétique  d  une  langue  doit  porter  sur  les 
trois  éléments  essentiels  qu^on  remarquait  dans  sa  mère,  c'est-à-dire 
Paccent,  les  voyelles  et  les  consonnes  qui  formaient  le  corps  du  mot»  et 
enfin  les  désinences  ou  flexions. 

Cela  posé,  étudions  la  manière  dont  ces  trois  éléments  se  sont 
maintenus  ou  modifiés,  dans  le  passage  du  latin  au  gascon,  et  au  gascon 
mimizanais  en  particulier. 

Cette  étude  comprendra  donc  nécessairement  trois  chapitres  distincts  ; 
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I'  Phonétique  de  l'accent; 

2"  Phonétique  des  lettres  organiques  du  ntot  ; 

3"  Phonétique  des  flexions  ou  désinences. 


CHAPITRE  K 


PHONÉTIQUE  DE  L'ACCENT 


Comme  on  Je  sait,  Taccent  n*est  pas  la  quantité.  Une  voyelle  latine 
pouvait  être  brève,  et  cependant  porter  Paccent,  et  réciproquement, 
toute  voyelle  longue  n*était  point,  par  cela  seul,  une  tonique,  (i)  Les 
règles  de  Taccentuation  latine  étaient  bien  simples  ;  elles  se  réduisaient 
aux  deux  points  suivants  : 

Dans  les  mots  de  deux  syllabes  seulement,  accent  sur  la  pénultième. 
Dans  les  mots  de  plus  de  deux  syllabes,  accent  sur  la  pénultième  encore, 
sî  elle  est  longue  ;  et  si  elle  est  brève,  sur  Pantépénultième. 

En  conséquence,  si,  dans  le  mot  malôrum  Taccent  tonique  est  sur  ô, 
parce  que  ô  est  long,  en  revanche,  dans  malus,  et  dans  pàludis,  il  est 
sur  i^  quoique  cet  à  soit  bref. 

Qu'est-ce  donc  que  Taccent  et  en  quoi  diffère-t-il  de  la  quantité  ? 

^  L'accent,  répond  Priscien  (de  accentu),  c*est  Vélévaiion  dans  la 
^  prononciation,  tandis  que  la  quantité  en  est  la  durée.  »  VdiCcent  hausse 
le  ton  ;  la  quantité  le  prolonge.  Et  comme,  dans  une  lyre,  le  haussement 
du  ton  s'obtient  par  la  tension  des  cordes,  on  comprend  que  les  Grecs 
aient  désigné  Taccent  par  le  mot  tovo^,  venant  de  re^w,  qui  veut  dire 
tendre.  D'où  l'expression  accent  tonique. 


(  i)  On  appelle  tonique  la  voyelle  accentuée. 


Digitized  by 


Goo^^ 


-43  — 

C'est  par  la  réunion  de  la  quantité  et  de  Taccent  bien  observés^  "que  la 
phrase,  latine  ou  grecque,  devenait,  ainsi  que  le  remarque  le  docte 
Baudry  (i),  une  sorte  de  mélopée  musicale,  dans  laquelle  la  quantùé 
marquait  la  valeur  des  notes  dans  la  mesure,  et  Taccent,  leur  tùnaliié 
relative,  ou,  si  Ton  aime  mieux,  leur  place  sur  la  portée.  Par  là,  le 
langage  primitif  était  un  chant,  comme  il  Test  encore,  —  à  un  certain 
degré  —  dans  la  bouche  du  peuple,  et  dans  les  éclats  spontanés  d'une 
vive  passion.  C^est  la  prononciation  polie  des  modernes  qui  a  réduit 
Taccent  à  n^être  plus  qu*une  faible  insistance  de  la  voix,  sans  modu- 
lation appréciable. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  poser  la  RÈGLE  GÉNÉRALE  SUIVANTE  :  ^^  LW- 
cent  latin  se  maintient  fidèlement  dans  le  gascon  ;  en  sorte  que  celui-ci 
n'a  pas  d'autres  toniques  que  celles  qui  existaient  dans  le  latin,  (2) 

Exemples  :  (3) 

Mots  de  deux  syllabes  :  bônum,  bôun  ;  màlum,   màou  ;   ccelum^   céou  î 
pilum,  pûou  ;  rôsam,  arrose  ;  rôdam,  arrôde  ;  véntrem,  bénie  ;   frâ- 
trem,  ràï;  bùccam,  bouque  ;  vâccam,  bàque...,  etc.,  etc. 

Mots  de  plus  de  deux  syllabes  :  hôminem,  ôme  ;  feminam,  hémme  ; 
rastéllum,  arrëstet;  botéllum,  budet;  fôlium,  hiilhe;  manciônem, 
méisoun  ;  rotùndum,  redoun  ;  volàre,  boula  ;  cantàre,  cantà  ;  sibîlârej 
chioulâ  ;  bernàrdum,  bërnàt  ;  visitàre,  besita  ;  vestire,  bësti  ;    habére 

I  i  ' 

aouë  ;  gallinam,  gari  ;  pullinam,  pouri  ;  serpéntem,  sërpén. 

Cette  nomenclature  pourrait  se  poursuivre  indéfiniment  et  s^étendre  à 
tout  le  dictionnaire,  sans  rencontrer  peut-être  une  seule  véritable 
exception. 

Il  en  existe,  il  est  vrai,  d'apparentes.  Témoin  :  péïresilh,  de  petroselî- 
num  ;  encre,  de  encaustum  ;  fin',  de  finitum  ;  lesquels  auraient  dû  faire 
respectivement  :  peyreselfn,  encôs,  finit.  Mais,  quelle  était  dans  ces 
trois  mots  la  vraie  place  de  l'accent  ? 


(i)  Baudry,  Gramm,  comparée ^  p-  14» 

(2)  Cette  règle  s'applique  également  au  français,  au  provençal,   au    languedo- 
cien, à  ritalien,  à  l'espagnol,  en  un  mot,  à  toutes  les  langues  romanes, 

(3)  Nous  désignerons  l'accent   tonique  par  un    trait   vertical  placé   sous  la 
voyelle  accentuée . 
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Les  deux  premiers  qui  sont  d'origine  grecque,  n'étaient-ils  pas 
accentués  sur  Tantépénultième,  comme  ils  le  sont  dans  le  grec? 
{ifÊxpixréXtmifij  ryxa^Mrov). 

Lai  chose  est  ceriaàne  pour  péiroséltnuMj  car,  le  latin  du  moyen-âge 
atteste  l'existence  des  formes  :  peiriséllum^  ttpetrosillum.  Celle-ci  fait 
partie  d'un  vers  culinaire  où  le  poète  a  condensé  avec  amour  les  condi- 
ments et  aromates  les  plus  propres  à  réjouir  un  palais  de  Provençal. 

Voici  ce  vers  : 

Salvia,  serpillum,  piper,  allia,  sal,  petrosillum. 

Petroslllutn  explique  parfaitement  péïres/lh. 

S'il  falfait  un  supplément  de  preuves,  nous  citerions  le  français  persil^ 
et  l'espagnol  perejil,  lesquels  supposent  l'un  et  l'autre  un  radical  analogue 
à  vtTpo^iXfvov,  c'est-à-dire  ayant  sa  tonique  avant  la  lettre  L. 

Quant  au  gascon  fin'  qui  signifie,  au  physique,  ténu,  délié,  qui  pénètre 
aisément,  —  et,  en  sens  figuré,  adroit,  rusé,  perspicace,  —  est-il  bien 
certain  qu'il  vienne  du  participe-adjectif  finitus  ? 

On  peut  lui  donner  pour  origine  l'aillemand  fein,  ou  l'anglais 
fine,  qui  signifient  beau,  subtil,  délicat.  Provenance  d'autant  plus 
probable  que  l'adjectif  «  finus  »  usité  au  moyen-âge  impliquait,  aussi,  la 
signification  de  beauté  :  <k  Finus,  dit  Du  Cange,  excellenter  bonus.  y> 

Quoiqu'il  en  soit,  la  philologie  comparée  met  hors  de  doute  l'existence 
d'un  radical,  dans  lequel  la  syllabe  initiale  était  la  syllabe  accentuée.  Si 
l'on  veut  absolument  que  ce  radical  fût  le  mot  «  finitus  »,  il  faudra 
convenir  que  le  peuple  en  avait  modifié  l'accentuation  et  qu'il  prononçait 
finitus,  et  non  point  finitus,  comme  le  veut  la  prosodie.  Car,  le  français 
Jit  :  fin  ;  l'espagnol  et  l'italien,  fino  ;  le  béarnais  et  le  provençal  fin',  etc., 
mots  qui  seraient  absolument  inexplicables  sans  l'existence  d'un  radical 
finitus,  accentué  sur  l'antépénultième. 

Un  raisonnement  analogue  rend  compte  de  quelques  autres  mots,  tels 
que  poudë,  boule,  sabë,  qui  semblent,  de  prime  abord,  faire  exception  à 
la  règle  exposée  plus  haut,  quoique,  en  réalité,  il  n'en  soit  rien. 

Pour  dissiper  cette  apparence  de  contradiction,  il  suffit  de  rappeler: 
I®  que  le  latin  rustique  ne  disait  pas  «  posse  »,  «  velle  »,  mais  «  potére  », 
«  vellére  »  ;  2«  Qu'il  les  accentuait,  ainsi  que  sabére,  à  la  pénultième, 
comme  des  verbes  de  la  seconde  conjugaison. 

Ces  deux  faits  sont-ils  certains  ? 
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Oui  ;  ils  sont  mis  hors  de  doute  par  les  autres  langues  romanes,  les- 
quelles possèdent  toutes  des  verbes  qui  supposent  les  formes  «  potére  »^ 
«  vcllére  i>  et  sabére. 

Espagnol  :  Podér,  sabér. 
/Malien  :  Potére,  volére,  sapére. 
Béarnais  :  Fondé,  boulé,  sabé. 
Provençal  :  Podér,  voulér,  sabér. 
Français  :  Pouvoir,  vouloir,  savoir. 

Pour  ceux  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  au  courant  de  la  phonétique  de 
notre  langue,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  la  diphtongue  oi  en 
français  correspond  à  un  é  long  en  latin,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  les  mots  :  loi,  de  lègem  ;  roi,  de  règem  ;  avoir,  de  habère,  moi,  de 
mè  ;  soi,  de  se,  etc.  Donc  :  les  mots  «  pouvoir,  vouloir,  savoir  »,  sup- 
posent  en  latin,  potére,  volère,  et  sapère. 

Conclusion.  —  La  règle  relative  au  maintien  en  gascon  de  Taccent 
tonique  primitif  peut  donc  être  considérée  comme  une  règle  absolue,  et, 
si  nous  rencontrons  de  loin  en  loin  quelques  mots,  et  surtout  quelques 
varbes,  qui  semblent  déroger  à  cette  loi,  la  philologie  comparée  et 
l'analogie  nous  autorisent  à  dire  que  ces  anomalies  ne  sont  qu'apparentes 
et  qu'elles  trouvent  leur  explication  naturelle  dans  une  accentuation  ou 
dans  des  exjM'essions  propres  au  vulgaire  et  qui  leur  ont  donné  naissance. 


CHAPITRE  II 


PHONÉTIQUE   DES  VOYELLES 


Considérations  Générales 

La  voyelle  latine  était  nécessairement  ou  ionique^  ou  atone,  c'est-à-dire 
qu'elle  était,  ou  non,  accentuée. 
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.    Dans  le  premier  cas,  elle  s'est  toujours  maintenue  dans  le  gascon,  — 
identiquement  ou  équivalemment.  —  Ceci  est  la  conséquence  rigoureuse 
du  chapitre  qui  précède  . 

Comment,  en  effet,  Taccent  latin  se  serait-il  conservé,  si  la  voyelle  qui 
le  portait  avait  complètement  disparu  ? 

Dans  le  second  cas,  la  voyelle  latine  a  eu  un  sort  différent,  selon  qu'elle 
était  préionique  ou  postonique,^  c'est-à-dire  placée  avant,  ou  après 
Taccent 

Voyelles  Postoniques 

Règle  générale  :  Les  postoniques  tombent  sans  laisser  de  trace,  à 
moins  qu'elles  n'appartieni>ent  à  la  terminaison. 

Cette  loi  est  celle  de  tous  les  patois,  ainsi  que  du  français,  de  l'espagnol, 
du  portugais,  et  aussi  —  quoique  dans  une  moindre  mesure  —  de 
ritalien,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  par  le  tableau  suivant  : 

Exemples  : 


Util  (pir) 

lUliei 

Espagiol 

Litiicoilradé 

ProTfifil 

Français 

Gascti 

ordcwlum 

orâc(?lo 

orâculo 

orac'lum 

ouracle 

oracle 

oracle 

durâbilem 

duràbile 

durable 

duràWen 

durable 

durable 

durable 

tàbwiam 

tâvola 

tabla 

tà^/am 

tâoula 

table 

tàoule 

flébî'Iem 

féble 

fléblem 

feible 

faible 

fë*le 

clavkiïlam 

caviglia 
circolo 

clavija 

claviclam 

cavilha 

cheville 

caouilhe 

circdum 

cérco 

cirer/um 

céoucle 

cercle 

cercle 

stabi^lum 

stâlla 

estàblo 

stàblum 

estable 

étàble 

stable 

màrgwlam 

màrga 

mârgà" 

mârglam 
mérlam 

marna 

marne 

marie 

mériwlam 

mérlo 

mérla 

merle 

merle 

merle 

mùscwlum 

mùscolo 

mùsculo 

mùsclum 

muscle 

moule 

môuscle 

môdi^lum 

môlde 

môdulum 

mouéle 

moule 

moule 

ùngi/lam 
ôcwlum 

unghia 
occnio 

ùna 
ôjo 

ùnglam 
ôclum 

oungla 
huéRi 

ongle 
oeu 

ûn'gle 
ouëlh 

pop/^lum 

pôpolo 

puéblo 

pôplum 

pôple 

peuple 

règle 

sable 

piible 

régïilam 

sdowlum 

régola 
sàbbia 

régla 
sàDUlo 

réglam 
sâblum 

régla 
sabla 

régie 
sable 

singarlos 

singlos 

sëngles 

sit//lam 

sécchia 

sitlam 

sélha 

seau 

siilhe 

tégttlam 

tégola 

téja 

téglam 

téoule 

tuile 

tûoule 

véU^lum 

vecchio 

viéjo 

vétlum 

viélh 

viel 

biëlh 

trichilam 

trichlam 

ti-élhâ 

treille 

trilhe 

paràb^lam 
bàls^mum 

parôla 
bâlsamo 

palabra 
Dàlsamo 

parâblam 
bàlsmum 

paràula 
Dàume 

parole 
baume 

paràoule 
Dàoume 

làmp^dem 

làmpada 
zùcchero 

làmpara 

làmpdem 

lâmpa 

lampe 

lampe 

sàccharum 

azùcar 

sâcchrun^ 

sùçre 

sùçre 

sucre 
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N.B.  —  Nous  avons  dit,  dans  la  règle  précMente   :   les  pos  toniques 
tombent,  si  elles  ne  font  point  partie  de  la  terminaison  du  mot* 

Dans  ce  dernier  cas,  en  effet,  elles  sont  régies  par  une  loi  spéciale 
que  nous  exposerons  au  chapitre  des  flexions. 

Voyelles  Prétoniques 

La  prétonique  peut  être  immédiate  ou  médiate. 

La  pré  tonique  est  immédiate,  quand  elle  précède  la  tonique  immédia- 
tement.  Elle  est  médiate  dans  le  cas  contraire. 

Ex.  :  dans  b^nitatem,  l'en  une  prétonique  immédiate,   et    ff,    prétO' 
nique  médiate. 

Cela  posé,  je  dis  : 

1®  La  pré  tonique  immédiate  tombe  toujours,  si  elle  est  brève  ; 

2**  Elle  persiste  au  contraire,  identiquement  ou  équîvalemment,  si  elle 
est  longue. 

Ainsi,  la  première  disparaît,  sans  laisser  de  trace  de  son  existence  ; 
tandis  que  la  seconde  se  maintient,  ou  sous  sa  forme  préontîne^  ou  sous 
la  forme  d'une  autre  voyelle,  qui  en  rappelle  Texistence» 

Prouvons  ces  deux  lois  par  des  exemples. 

Première  Loi^  —  Prétoniques  Brèves 

La  Prétonique  immédiate  brève  disparaît. 

En  effet  :  san/tatem  (santé)  a  donné  santàt, 
bon/tàtem  (bonté)  a  donné  bountàt. 
pos/tùram  (posture)  =  posture, 
cer^béllum  (cerveau)  =  cërbet. 
coop^ire  (couvrir)  =  coubri. 
desid«-àre  (désirer)  =  dësirà. 
ingen^are  (engendrer)  =  engendra, 
er^mita  (ermite)  =:=  ermite, 
lib^rare  (livrer)  =  lioura. 
offmre  (p.  offerre)  offrir  =  offri. 
off«-énda  (offrande)  =  offrande, 
op^ràrium  (ouvrier;  =  oubré. 
suff^rire  {p.  sufferre)  =  souffri. 
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temp^ràre  (tremper)  =  tremp-à,  p.  tëmprà. 
amie  l'tatem  (amitié)  =  amîs-tât. 
ar/pennem  (arpent)  =  ar-pén. 
bçll;tâtem  (beauté)  =béou-tàt. 
caiffàcere  (chauffer)  =  caou-hà. 
calMàriam  (chaudière)  =  cau-déire. 
camcâre  (charger)  =  car-cà. 
clar/tâtem  (clarté)  =  clar-tàt. 
dub/târe  (douter)  =  doup-tà. 
domia/célla  (demoiselle)  =  dami-séle. 
excahdâre  (échauffer)  =  ëscaii-da. 
encorlcare  (écorcher)  =  ëscour-jà. 
extorpid/re  (étourdir)  =  ëstour-di. 
exvig/Iare  (éveiller)  =  ësbe-lhà. 
stabrlire  (établir)  =  ëstab-li. 
figïcâre  (ficher)  =  hi-cà. 
hœredi'tàrium  (héritier)  =  ër-té  (pour  ëreté) 
hisp^dosus  (hideux)  ==  hi-dous. 
hommàgium  (hommage)  =-  om-àtje. 
inimic/tàtem  inimitié  =  inimis-tàt. 
judïcàre  (juger)  =  jût-jà. 
av/céllum  (oiseau)  =  aou-sét. 
pend^càre  (pencher)  =  pan-chà. 
pen/céllum  (pinceau)  =  pin-céou. 
plumb/càre  (plonger)  =  ploun-jà. 
repcen/tére  (repentir)  =  rëpën-ti. 
septrmàna  (semaine)  =  sëmane. 
sibïlâre  (siffler)  =  chiou-là. 
vanitâre  (vanter)  ==  ban-ta. 
vig/iâre  (veiller)  =  bë-lhà. 
vindîcàre  (venger)  =  bën'-jà. 
bajwlàre  (donner)  =  ba-lhà. 
bucwlâre  (boucler)  =:  bouc-là. 
coag«làre  (cailler)  =  ca-lhà. 
comp«tàre  (compter)  =  coun^-tà. 
circi/làre  (cercler)  =:  cërc-là. 
in-pro-m/^t«âre  (emprunter)  =  ën*prun-tà. 
strang«lâre  (étrangler)  =  ëstrang-là. 
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mesci^Iàre  (mêler)  =  mësc-là. 

pisb«"ire  (pétrir)  =  prëst-i  (p.  pëst-ri>. 

popt/làre  (peupler)  =  pûb-Ià, 

rasc«lâre  (racler)  =  rasc-là. 

rotttlàre  (rouleri  =  roun-là. 

sim^làre  (sembler)  =  sem-blà. 

cingttlàre  (sangler)  =  sang-là. 

turbwlâre  (troubler)  =  troub-là  (p.  toiu-b-là). 

tremwlàre  (trembler)  ^  trem-blà. 

Le  lecteur  nous  pardonnera,  sans  doute,  cette  longue  nomenclature, 
S41  fait  attention  que  les  lois  de  la  philologie,  comme  celles  de  toutes  les 
sciences  positives,  ne  sont  que  l'expression  de  la  généralité,  —  sinon  de 
Tuniversalité  —  des  faits  dont  elles  sont  la  synthèse. 

Or,  ici,  les  faits  à  étudier  ce  sont  les  mots.  Nous  sommes  donc  forcé 
d'en  exposer  un  grand  nombre^  pour  empêcher  que  l'on  ne  nous  accuse  de 
conclure  du  particulier  diU  général.  Ce  n* est  pas  en  matière  de  science 
qu'on  peut  admettre  l'adage  :  aô  uno  disce  omnes. 

Le  lecteur  aura  remarqué  en  outre  la  grande  ressemblance  qui  existe 
entre  les  mots  gascons  que  nous  venons  de  citer,  et  les  mots  français 
correspondants. 

C'est  intentionnellement  que  nous  les  avons  ainsi  rapprochés  les  uns 
des  autres,  et  cela  pour  montrer  que,  relativement  aux  prétoniques^  le 
gascon  et  le  français  suivent  les  mêmes  lois. 

Ceux  qui  connaissent  un  peu  les  autres  langues  romanes^  italien, 
espagnol^  portugais,  n'auront  pas  eu  de  peine  à  s'apercevoir  que  l'italien 
est  beaucoup  moins  fidèle  à  supprimer  la  pré  tonique,  soit  qu'il  s  agisse 
des  noms,  soit  surtout  lorsqu'il  s'agit  des  verbes,  au  lieu  que  le  portugais 
et  l'espagnol  se  comportent  en  cela  comme  le  gascon  et  le  français. 

Nous  donnerons  en  exemples  comparatifs  les  mots  suivants  : 


Latii 


lUliei 


ISflgllI 


septxmanam 

set/màna 

semàna 

er^mita 

er^mita 

ermitano 

op«-àrium 

op^àio 

obréro 

desid^àre 

desid^àre 

deseàr 
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Lidi 

lUliei 

EsflgMl 

tèmpe^ràre 

temp^àre 

templàr 

dubiWe 

dub/tàre 

dudàr 

stabïlire 

stab/lére 

establecer 

coagwlàre 

coagwlàre 

cuajar 

hœredï'tàre 

ered/tàxe 

her^iàr 

judzcàre 

giud/càxe 

juzgàr 

sibflare 

zufolàre 

silbar  (p.  sib 

vind^care 

vend/càre 

vengàx 

straagwlàre 

strang(7làre 

estranglàr  (?) 

mîscwlare 

mescolkre 

mezclàr 

roti^làre 

rot(?làre 

arrollàr 

Il  résulte  du  tableau  comparatif  ci-dessus,  et  des  observations  qui  le 
précèdent,  que  le  français,  le  gascon,  Tespagnol  et  l'italien  —  mais  celui- 
là  moins  que  les  autres  —  ont  pour  caractère  principal  de  réduire 
considérablement  le  nombre  des  voyelles  du  primitif  latin,  puisque  d'une 
part,  ils  font  disparaître  les  postoniques,  et  que,  d'autre  part,  ils  laissent 
tomber  les  prétonîques  brèves. 

Cette  tendance,  qui  se  remarquait  déjà  dans  le  latin  classique 
(periclum,  pour  peric«lum,  spectaclum,  pour  spectacwlum,  puella,  pour 
puer«la,  corolla,  pour  coron«la,  etc.),  est  allée  s'accentuant  toujours 
davantage,  par  l'action  combinée  du  temps,  des  invasions  barbares  et  de 
Tignorance,  et  c^est  ainsi  que  se  sont  insensiblement  formés  dans  les 
langues  romanes  modernes,  les  groupes  consonan tiques  bl,  br,  cr,  cl,  gr, 
mij  ndr,  /A,  mbr^  etc.),  inconnus  ou  du  moins,  beaucoup  plus  rares  dans 
le  latin. 

Règle  Complémentaire  Relative  aux  Prétoniques 

Brèves. 

Quand  un  verbe  de  basse  latinité  contient  une  prétonique  brève,  cette 
prétonique  se  conserve  si  elle  existe  dans  le  substantif  gascon  corres- 
pondant. 

Exemple  : 

Le  mot  classique  examen,  essaim^  a  fait  le  verbe  rustique  examînàre, 


k 
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essaimer,  dans  lequel  Vi  bref  devrait  tomber,   suivant  la  règle   n*> 
Et  cependant,  il  n*en  est  rien  ;  examînàre  est,  en   gascon,   ichamia.   LV 
s'est  maintenu  parce  qu'il  se  trouve  dans  le  nom  correspondant  icham/, 
venu  régulièrement  de  examen. 

De  même,  famem  a  fait  hami  ;  aussi,  afFamîàre,  a-t-il  fait  aham/à, 
d'où  aham/at,  aham/ade,  et  non  point,  ahamat^  ahamade*  De  même 
camînari  =  camma,  parce  que  caminus  =  camm. 

Les  verbes  icham/a,  ahamta,  camma  et  leurs  analogues,  se  comportent 
donc  comme  s'ils  s'étaient  formés  directement,  non  d*un  primitif  latin, 
mais  des  substantifs  gascons  ichami,  hami,  camin,  auxquels  ils  corres- 
pondent. 

Se  conformant  à  la  loi  ci-dessus,  le  provençal  a  tiré  essammar,  de 
examînare^  parce  que,  dans  cet  idiome,  essaim  se  dit  essam^ . 

Deuxième  lot.  --  PrèTONIQUES   LONGUES 

La  prétonique  immédiate  se  conserve  en  gascon,  quand  elle  est  longue 
par  position  et  généralement  quand  elle  est  longue  par  nature. 

Il  en  est  de  même  en  français,  en  italien,  en  espagnol  et  en   provençal  ; 

Exemples  comparatifs  : 


Lâlii 

Gâscoi 

Espigiol 

luTiei 

cœm^térium 

cimetière 

cim^ntério 

cimrtério 

ornaméntum 

orn^mën 

ormjménto 

ornamento 

sacrâmentum 

sacremën 

sacrûsménto 

sacFjménto 

consûltàre 

conswltàr 

cons«ltar 

conswltàre 

insûltàre 

insulta 

insi^ltàr 

inswltàre 

consîgnàre 

couns/gnà 

consi'gnàr 

cons^gnire 

assîgnàre 

assigna 

as/gnàr 

assîgnàre 

oscûltàre 

ësc(?utà 

esc«chàr 

ascffltare 

exêmptàre 

ëca?mtà 

ex^ntàr 

es^ntuàre 

exhôrtàre 

ecs<?urtà 

exh(?rtàr 

es<7rtàre 

perfêctiônem 

përf^ctiôun 

perf^cciôn 

perfezî6ne 

C'est  uniquement  pour  nous  borner  que  nous  arrêtons  là  cette  liste  ;  si 
nous  la  prolongions,  il  en  résulterait  avec  évidence  que,  lorsque  dans  le 
mot  latin,  la  prétonique  immédiate  était  longue  par  position,  elle  a 
constamment  laissé  sa  trace  dans  le  patois. 
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En  a-t41  toujours  été  de  même,  quand  elle  était  longue  par  nature  ? 
Non, 

Le  glossaire  gascon,  que  nous  nous  voudrions  voir  publier  bientôt, 
démontre  Texistence  d'une  quinzaine  d'exceptions,  —  explicables  d'ail- 
leurs —  on  peut  du  moins  le  croire  —  par  l'oblitération,  dans  ces  mots,  de 
leur  quantité  classique,  ou  mieux,  par  des  radicaux  de  latin  rustique,  qui 
auraient  directement  donné  naissance  aux  mots  dont  il  s'agit. 

Soient,  par  exemple,  les  mots  coustiime,  matin',  aumoïne  ;  si  on  leur 
assigne  pour  origine  les  mots  classiques  consuëtudinem,  matûtinum, 
etèmôsina,  il  faut,  évidemment,  les  considérer  comme  irréguliers  ;  mais 
cette  irrégularité  s'évanouit,  si  on  les  rattache  aux  radicaux  populaires  : 
cosiàma^  ou  coustùma,  qu'on  trouve  dans  une  charte  de  l'an  705  ;  maiiinum^ 
qui  se  déduit  facilement  du  substantif  maitinata,  employé  en  l'an  1000 
dans  le  sens  A' aubade  charivarique  ;  et  alimontam,  qui  se  lit  dans  Grégoire 
de  Tours  t  Vita  Sti  Aridii)  avec  la  signification  d'aliment  ou  de  viatique. 

Elemosna,  allégué  par  Brachet,  n'existe  pas.  Mais  nous  n'en  avons 
aucun  besoin  ]  alimonia  nous  suffit;  car,  al  =  aou  ;  i  qui  est  bref  tombe 
et  moniam,  par  métathèse  moinam  =  moïne. 

C'est  par  une  métathèse  semblable  que  le  Provençal  a  fait  «  oumôu/na  » 
qui,  rapproché  de  ses  dérivés,  «  ^/mosnar  »,  «  almosner^  »  reproduit, 
mieux  encore  que  notre  gascon,  le  primitif  <k  alimosnidi  y>.  Quant  au 
béarnaisj  il  a  dit^  sans  métathèse,  «  aoumoùn/o  5>. 

Ces  analogies,  tout  en  confirmant  les  étymologies  que  nous  avons 
données,  tendent  à  démontrer,  par  le  fait  même,  que  les  exceptions  à  la 
règle  précitée,  sont  en  réalité  moins  nombreuses  encore  qu'on  n'aurait  pu 
le  croire  de  prime  abord. 
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Troisième  Loi,  -  Prétoniques  Initiales 


Les  prétoniques  initiales,  qu^elles  soient  longues  ou  non,  se  conservent 
en  gascon,  comme  d'ailleurs  dans  les  autres  langues  romanes. 

Exemples  : 

mgràtum^  ingrat 
mfàmem,  infâme 
zêlôsum,  jalous 
fuséllum,  h^fsét 
negàre,  n^gà 
nutrire,  nouTil 
nodâre,  nouàk 
negàre,  n^^gà 
buUire,  houri 
antônium^^ntônî 
habére,  tfoue 
aquarium,  j/gué 
armàtum^  avmkt 
valéntem,  balén 
rotùndum,  rëd6un 
virtùtem,  b^-rtut 
cabâllumj  chîbàou 
capônem,  C(zp6un 
castéllum,  c^stét 
cognôscere,  co^nëchc 
convéntum,  zoumhén 
fruméntum;  r^n^mên 
fusellum,  h/ïsét 
mantiônem^  mnzôun 
mercàturo,  morcàt 
Etc. 

La    même    règle   s'applique  aux   prétoniques   médiates,   c'est-à-dire 
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que,  dans  les  cas  très  rares,  où  un  mot  latin  possédant  plus  de  deux 
syllabes  avant  sa  tonique,  a  formé  un  mot  gascon,  il  y  a  passé   avec   ses 
rf^i^  ^r^/^i'^r^j  voyelles  syllabiques,  et  même  avec   la  suivante,   si  elle 

est  longue. 

Conclusion  Générale  touchant  le  Système  Vocalique 

DU  Patois. 

Si  nous  embrassons  maintenant,  par  un  regard  d'ensemble,  les  règles 
exposées  jusqu'ici  touchant  la  transmission  ou  la  chute  des  voyelles 
latines,  nous  découvrirons  sans  peine  ce  qu'on  peut  appeler  le  système 
vocalique  du  gascon. 

Ce  système  peut  se  formuler  ainsi  : 

1°  Disparition  des  voyelles  postoniques  et  de  la  prétonique  immédiate 
quand  elle   était   brève  ;    2**  maintien  des  autres  voyelles. 

Il  est  bon  peut-être  de  répéter  ici  que,  par  maintien  d'une  lettre,  on 
n'entend  point  dire  qu'elle  s'est  toujours  conservée  telle  qu'elle  était 
dans  sa  forme  primitive,  mais  seulement  qu'elle  a  laissé,  sous  sa 
forme  propre  ou  sous  une  autre,  une  trace  certaine  de  son  existence. 

Nous  allons  voir  maintenant  que  cette  substitution,  quand  elle  a  eu 
lieut  ne  s'est  pas  faite  capricieusement,  mais  bien  d'après  des  lois 
spéciales  qu'il  nous  reste  à  étudier. 

Examinons j  dans  ce  but,  les  lettres  latines  une  à  une,  et 
voyons  dans  quel  cas  elles  se  conservent  identiquement,  et  dans  quel 
cas  elles  se  transforment. 

C'est  ici  que  commenceront  à  s'accentuer  nettement  les  différences  qui 
séparent  le  gascon  des  autres  langues  sœurs. 

J.   BEAURREDON. 
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LE  LIEUTENANT-GÉNÉRAL 


Comte  LAMARQUE 


(1770-1832) 


AU  LECTEUR. 

Le  comte  Alphonse  Lamarque,  décédé  à  Montaut  (Landes)  le  6  novembre 
i88ç,  petit-fils  du  général  Lamarque,  avait,  par  son  testament,  légué  à  la 
ville  de  SaintSever  une  somme  de  vingt-mille  francs ^  pour  V érection 
d'un  monument  à  la  mémoire  de  son  grand' père. 

Par  délibération,  en  date  du  7  novembre  18^4  le  Conseil  municipal 
décida  que  ce  monument  consisterait  en  une  statue  de  bronse,  et  que 
l'exécution  en  serait  confiée  à  M.  Soûles,  le  statuaire  bien  connu  déjà  par 
diverses  oeuvres  et  notamment  par  sa  €  Bacchante  a  la  ChÈv^re  p  qui, 
au  salon  de  i8ç2  lui  valut  une  médaille  de  première  classe. 

Le  Conseil  municipal  avait  décidé  en  outre  que  cette  statue  serait  érigée 
sur  Vallée  principale  de  notre  belle  promenade  de  Morîanne,  oit  elle 
trouverait  un  cadre  répondant  parfaitement  au  mérite  de  V œuvre. 

Il  nous  a  semblé  qu'à  cette  occasion  il  pourrait  être  intéressant  de 
connaître  quelques  détails  biographiques  sur  notre  illustre  compatriote. 

C'est  dans  cette  pensée  que  nous  avons  entrepris  l'étude  que  nous  livrons 
aujourd'hui  au  public. 
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Toutes  les  citaiiom  qu'elle  contient  sont  extraites  de  documents  officiels 
et  par  cela  même  authentiques,  ou  bien  des  archives  de  la  maison  Lamarque, 
que  M.  Joseph  Bonnet  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  avec  une 
complaisance  et  une  bonne  grâce  dont  nous  nous  faisons  un  devoir  de  le 
remercier  ^ 

Dans  toutes  les  pitecs  et  citations  reproduites  et  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  extraits  des  correspondances  du  général,  nous  avons  très 
scrupuleusement  respecté  les  imperfections  et  les  naïvetés  de  style  et 
jusqu'aux  incorrections  orthographiques. 
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CHAPITRE  I.  ^  1770-1790 


Enfance.  —  Jeunesse.  —  Premier  séjour  à  Paris 


Jean- Maximien  Lamarque  naquît  à  Saint-Sever-Cap^  en  Gascogne,  le 
22  juillet  1770. 

Il  appartenait  à  une  ancienne  et  honorable  famille  de  magistrats  t  Son 
père,  Pierre- Joseph  Lamarque,  conseiller  et  procureur  du  roi  au  sénéchal 
de  Saint-Sever,  jouissait  par  ses  talents,  son  honorabilité  et  la  culture  de 
son  esprit  d'une  grande  considération.  En  mars  17S9  il  fut  choisi,  en 
même  temps  que  M.  de  Basquiat-Mugriet  pour  représenter  les  sénéchaus- 
sées de  Bayonne,  Dax  et  Saint-Sever  à  PAssemblée  Nationale  qui 
renfermait  Télite  de  la  nation.  Sa  mère,  Marie-Ursule  Dufau,  était  la 
cousine  de  Salomon  Méricamp,  qui  représenta  la  sénéchaussée  de  Tartas 
à  PAssemblée  Législative  et  porta  sa  tête  sur  Téchafaud  à  Saint-Sever  le 
12  ventôse  an  II  (2  mars  1794). 

Bien  que  d'une  constitution  faible  et  maladive,  le  jeune  Maximien  fut 
envoyé  successivement  aux  Collèges  de  Toulouse  et  d'Agen. 

Dès  la  fin  de  1789  les  gardes  nationales  des  départements  avaient 
fraternisé  avec  celle  de  Paris.  Des  fédérations  s'étaient  organisées  dans 
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toute  la  France  :  des  députations  de  toutes  les  gardes  nationales  du 
royaume,  représentant  les  fédérations  locales,  étaient  venues  à  Paris 
fraterniser  avec  la  garde  parisienne.  Maximien  Lamarque,  comme  bien 
des  jeunes  gens  de  son  âge,  fit  partie  de  la  députation  des  gardes 
nationales  des  Landes.  Il  quitta  Saint-Sever  le  lo  mai  1790  et  arriva  à 
Paris  le  24.  Il  y  trouva  son  père  qui,  depuis  un  an,  faisait  partie  de 
r Assemblée  nationale. 

^  Je  restais  hier  8  heures  de  suite,  écrivait-il  à  sa  mère  le  5  juin  1790, 
«t  à  Tauguste  séance  de  l'assemblée.  Je  me  propose  d'aller  aujourd'hui  ou 
<i  demain  voir  les  ruines  de  la  Bastille.  Il  me  semble  que  je  jouirais  en 
«  m'asseyant  tranquillement  sur  les  débris  de  ce  détestable  azille.  » 

Malgré  son  extrême  jeunesse,  les  distractions  de  Paris  le  laissent  froid 
et  i)  leur  préfère  les  sérieuses  séances  de  l'assemblée  : 

^  De  tous  les  spectacles  rien  ne  me  plait  autant  que  l'assemblée.  Nous 
^  y  allons  assez  souvent,  et  ce  qui  vous  surprendra,  c'est  que  je  n'ai  pas 
«  encore  vu  mon  cher  Mirabeau.  Il  était  malade  toutes  les  fois  que  nous 
^  y  avons  été.  »  (i) 

Le  14  juillet  il  assiste,  au  Champ  de   Mars,   à  la  grande  fête  de  la 

Fédération  : 

<^  Jamais  une  foule  aussi  immence  n'avoit  été  rassemblée  avec  plus 
«  d'ordre  et  moins  d'accidents.  Vous  paroissez  en  peine  de  l'endroit  où 
^  j'aurois  pu  me  placer  ;  sans  doute  dans  ce  moment  vous  aviez  oublié 
«  que  j'étois  soldat  et  qui  plus  est  grenadier  ;  ma  place  étoit  au  milieu 
<s  du  champ  de  bataille,  au  milieu  de  mes  frères  d'armes  ;  ils  m'ont  reçu 
<s  dans  leur  compagnie  et  avec  eux  j'ai  eu  le  bonheur  de  jurer  devant 
«  Tautel  de  la  Patrie  et  en  présence  de  notre  roi  de  vivre  ou  de  mourir 
«  libre,  î^  (2) 

Lamarque  n'oublie  pas  cependant  de  cultiver  son  esprit  : 

<£  Je  passe  une  partie  de  ma  matinée  à  barbouiller  quelques  mots 
^  an^lois.  J'apprends  depuis  quelque  temps  cette  langue,  et  je  l'apprends 
«  sans  peine.  Bientôt  va  s'ouvrir  un  Lycée  présidé  par  les  gens  les  plus 


(1)  Lettre  à  sa  mère  —  Paris  le  12  juin  1790. 

(2)  Lettre  à  sa  mère  —  Paris  le  23  juillet  1790, 
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«  recommendables  de  la  capitalle.  L'abbé  Syeës  (i)  est  à  la  tête  de  cet 
c<  établissement.  MM.  Laharpe,  Chamfort,  Lalande  et  autres  hommes  de 
«  lettre  d'une  réputation  étendue  et  méritée  y  professent.  Dès  que  j'y 
«  serois  reçu,  je  le  suivrai  avec  une  scrupuleuse  régularité.  Ce  sera  vers 
«  le  commencement  du  mois  prochain  qu'il  s'ouvrira;  j'attends  cette 
«  époque  avec  une  vrai  impatience.  »  (2) 

«  Je  vais  quelquefois  aux  spectacles,  écrit-il  encore  à  sa  mère  le  13 
«  décembre  1790,  pour  me  délasser  et  former  mon  goût  ;  mais  jamais 
«  pour  occupation.  De  temps  en  temps  je  vais  dîner  chez  une  femme  fort 
«  aimable  que  mon  oncle  (3)  me  fit  connoitre  ;  elle  me  comble  d'honnêtetés 
«  et  je  pourrois  y  aller  tous  les  jours.  Elle  est  fort  riche,  mène  un  grand 
«  train,  a  un  fort  bel  équipage  et  est  excellente   démocrate  et  patriote.  y> 

En  octobre  1791,  son  père  qui  arrive  au  terme  de  son  mandat  à 
l'Assemblée  Nationale  va  le  laisser  seul  à  Paris.  Le  prochain  départ  de 
son  père  lui  inspire  les  réflexions  suivantes  : 

«  Je  vais  me  trouver  à  l'âge  de  ving  ans,  seul,  livré  à  moi-même  dans 
«  cette  immense  capitale  où  régnent  toutes  les  vertus  et  tous  les  crimes, 
«  où  brillent  tant  de  vrais  talents  et  où  tant   de  charlatans  et   politiques 

«  et  littéraires  sont  admirés  par  l'ignorance  et  la  crédulité On  a  beau 

«  dire  ;  ce  n'est  pas  dans  les  livres,  ni  dans  une  théorie  trompeuse  qu'il 
«  faut  apprendre  à  connaitre  le  monde,  il  faut  apprendre  par  soi-même  ; 
«  et  cette  école  on  la  fait  à  ving,  à  trente,  ou  à  quarante  ans,  mais  enfin 
«  il  faut  la  faire.  »  (4) 


(i)  Labbé  Sieyès,  député  de  Paris  aux    Etats-Généraux   ci  ie   champion   du 
Tiers-Etat. 

(2)  Lettre  à  sa  mère  —  Paris  le  19  novembre  1790. 

(3)  Jean-Baptiste  Lamarque,  frère  de  son  père. 

(4)  Lettre  à  sa  mère  —  Paris  le  15  octobre  1791. 
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CHAPITRE  II.  —  (1790.1799) 


Campagne  des  Pyrénées  Occidentales.  —  Prise  de  Fontarabie.  —  Mariage 


Le  roî  Louis  XVI  avait  porté  sa  tête  sur  Téchafaud  le  21  janvier  lygs- 

L'Angleterre,  la  Hollande,  PEmpire  d'Allemagne  s'étaient  déjà  coalisés 
et  avaient  pris  les  armes  contre  la  France.  L'Espagne,  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XVI,  était  restée  neutre  ;  mais  la  condamnation  du  roi,  que  le 
ministre  d'Espagne  s'était  en  vain  efforcé  de  sauver,  avait  amené  la 
guerre  et  Tinvasion  du  territoire  français  par  deux  armées  espagnoles 
dont  Tune  franchit  la  Bidassoa. 

La  patrie  réclame  les  bras  de  ses  enfants  et  la  levée  en  masse  est 
décrétée. 

Le  jeune  Lamarque  n'hésite  pas  un  instant  à  répondre  à  cet  appel.  Fils 
unique  d'une  famille  riche  et  honorée  il  pouvait  obtenir  un  grade,  mais  il 
préfère  le  mériter  et  s'engage  comme  simple  soldat  dans  le  4®  batailloD 
des  Landes,  Il  gagne  rapidement  ses  premiers  grades  et  le  3  avril  1793  il 
est  fait  lieutenant  dans  son  bataillon. 

Les  volontaires  des  Landes  sont  dirigés  sur  les  frontières  d'Espagne.    - 

Le  I  mai  suivant  Lamarque  est  nommé  capitaine  dans  un  régiment  de 
grenadiers  commandé  par  l'illustre  La  Tour  d'Auvergne  que  Bonaparte 
surnomma  le  <k  Premier  grenadier  de  France,  »  et  il  fait  partie  de  la 
petite  troupe  qui  s'immortalisa  sous  le  nom  de  <l  Colonne  Infernale.  » 

Là,  comme  partout,  la  première  partie  de  la  campagne  ne  fut  pas 
heureuse  pour  nos  armes  :  les  Français,  mal  organisés,  encore  plus  mal 
ravitaillés  j  se  tenaient  sur  la  défensive,  livrant,  dans  les  gorges  et  sur  les 
hauteurs  des  P)rrénées,  une  foule  de  petits  combats  sans  résultats 
décisifs. 

Lamarque  cependant  ne  tarde  pas  à  se  faire  remarquer. 

€  Ces  jours  derniers,   écrit-il  à   sa  sœur  (i),  on  a  donné  une  petite 


(1]  Lamarque  avait  une  sœur,  Désirée,  qui  devint  plus  tard 'M*  Ducasse,  pour 
laquelle  il  avait  la  plus  tendre  affection.  Jusqu'à  sa   mort  elle  resta  sa  meilleure 
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€  Dance  aux  Espagnols  et  ils  ont  payé  les  violons,  nous  leur   avons  pris 
«  les  tentes,  les  vivres,  les  munitions  et  fait  quelques  prisonniers.  »  (i)   . 

Fontarabie  ne  s*était  pas  encore  rendue  mais  Lamarque  semble  prévoir 
l'avenir  et  le  succès  futur  de  nos  armes  : 

«  Avant-hier  c'étoit  des  coups  de  canon  et  des  bombes,  mais  comme 
<c  les  Espagnols  tirent  d'une  lieu  ils  ne  firent  aucun  mal  ;  hier  c'étoit 
<c  toute  l'après  midi  des  coups  de  fusil  qui  ne  firent  non  plus  que  du  bruit, 
«  mais  avant  longtemps  nous  serons  à  Fontarabie  et  même  à  Saint- 
«  Sébastien;  car  les  chemins  sont  presque  achevés  et  j*espère  avant 
«  longtemps  t'envoyer  quelque  douzaine  de  chapelets  dont  les  grains 
«  seront  d'or  ou  du  moins  d'argent  ;  le  jour  de  l'attaque  sera  pour  toute 
«  l'armée  un  jour  de  fête,  ça  ira.  »  (2) 

En  janvier  1794,  Lamarque  est  à  Urugne,  d'où  il  écrit  à  sa  sœur  : 

«  Je  suis  à  Urugne,  ma  bonne  amie,  et  j'y  suis  assez  bien  logé.  Nous 
m  avons  été  le  17  au  soir  à  une  affaire  très  vive,  mais  dont  nous  sommes 
«  revenus  en  bonne  santé.  Nous  avons  enlevé  aux  Espagnols  la  montagne 
«  de  Louis  XIV  à  travers  plus  de  trois  cents  bombes  et  boulets  qu'ils 
«  nous  tiroient  presque  à  portée  de  pistolet,  mais  comme  c'étoit  dans  la 
«  nuit  ils  ne  tiroient  pas  droit  et  sur  sept  compagnies  de  grenadiers  nous 
«  n'avons  eu  que  quatre  hommes  de  perdus.  »  (3) 

Au  commencement  de  cette  année  1794  les  Français  avaient  quitté  la 
défensive  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  occuper  la  vallée  de  Bastan,  s'emparèrent 
du  fort  Maya  et  forcèrent  le  camp  de  Vera. 

Le  9  thermidor  an  II  (  27  juillet  1794)  Lamarque  écrivait  à  sa  sœur  la 
lettre  suivante  datée  du  Couvent  des  Capucins  de  Vera  : 

«  Je  trouve  plaisant,  ma  chère  sœur,  de  t'écrire  du  Couvent  de  Berra, 
«  dans  la  chambre  du  père  Gardien  et  avec  cette  plume  qui  a  griffonné 
«  des  volumes  de  sermons.  Ah  !  les  braves  gens  que  les  Capucins  ! 
«  Puissions  nous  dans  nos  courses  triomphantes  toujours  tomber  sur 
<c  leurs  cuisines  !  Quelle  chère.  Bon  Dieu  !  Je  n'en  puis  plus,  fricandaux, 
«  fricassées,  entrées,  pâtés,  vins  de  S«-Milion,  de  Madère,  de   Malvoisi, 


(i)  Lettre  à  Désirée.  —  25  Juin  1793. 

(2)  Lettre  à  Désirée  —  Catnp  de  Belchenéa  le  23  août  1 793. 

(3)  Lettre  à  Désirée  —  Urugne  le  22  janvier  1794. 
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4  de  Bota,  de  Malaga...  que  le  ciel  a  soin  de  ses  élus.  Il  faut  que  le  père 
«  Gardien  soit  un  saint,  car  il  a  le  don  de  deviner.  Ecoute,  il  attendoit 
€  tout  î'état  major  à  Dinner  (PEtat  major  espagnol).  Le  général  devoit 
4b  arriver  à  9  heures  et  ces  maudits  de  français  sont  arrivés  à  huit,  sans 
4  être  invités.  Les  pauvres  Capucins  ont  fui,  laissant  leurs  Broches  sur  le 
4k  feuj  leur  café,  leur  Bondîeu,  leurs  croix,  etc.,  etc.  Juge  qu'elle  fut  la 
«  joie  quand  on  trouva  la  table  mise,  et  le  premier  service  prêt.  On  but 
^  à  la  santé  du  père  gardien  et  de  notre  ange  gardien   qui   nous  avoit   si 

^  bien  conduit 

<it  La  charmante  ville  de  Lusaca  au  delà  de  la  Bidassoa  a  été  évacuée 
4  par  Tennemi  ainsi  que  Jancy.  C'est  demain  que  nos  deux  corps  d'armée 
€  qui  ont  fait  la  marche  la  plus  belle  et  la  plus  glorieuse  se  rejoindront. 
<t  On  passera  la  rivière  et  on  taillera  de  nouveau  des  croupières  aux 
^  Espagnols,  ils  se  replient  déjà  sur  St-Sébastien,  abandonnant  ces 
4  fameuses  redoutes  d'Irun  et  de  St-Marcial.  Ah  !  que  ça  va  bien.  » 

Quelques  jours  après,  Lamarque  qui,  depuis  le  13  germinal  était 
adjoint  à  l'Etat  major  des  Pyrénées-Occidentales,  parvenait,  par  un 
audacieux  coup  de  main,  à  s'emparer  de  Fontarabie. 

Le  15  thermidor,  comme  il  débouchait  avec  ses  grenadiers  du  village 
dlrun  et  suivait  la  grande  route  d'Ernani,  laissant  sur  sa  droite 
Fontarabie  et  une  redoute,  dite  des  Capucins,  dont  les  boulets  arrivaient 
jusqu*à  lui,  iï  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  Il  faut  être  bien  bête  pour 
<i.  laisser  ainsi  sur  notre  flanc  des  forces  qui  peuvent  couper  notre 
<k  communication.  » 

En  entendant  cette  exclamation  du  jeune  capitaine,  le  représentant  du 
peuple  Garreau  demande  à  Lamarque  s'il  veut  se  charger  de  prendre 
cette  redoute,  —  «  Volontiers,  répond  Lamarque,  si  vous  voulez  joindre 
^  deux  autres  compagnies  de  grenadiers  à  celle  que  je  commande.  » 

Garreau  fait  arrêter  la  colonne  et  donne  à  Lamarque  les  deux 
compagnies  qu'il  demande. 

Celui-ci  à  la  tête  de  ses  grenadiers  s'élance  sur  la  redoute  qu'il  enlève 
avec  ses  six  pièces  de  gros  calibre. 

«  Enflammé  par  ce  succès,  dit  Lamarque,  (i)  je  poursuivis  les 
«  Espagnols  que  nous  avions  chassé   de  la  redoute,   et  nous  arrivâmes 


1 1)  Mémoires  et  souvenirs  du  général  Lamarque,  Tome  i,  page  407. 
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«  jusque  sur  les  fossés  de  la  place,  où  nous  fûmes  accueillis  par  des 
«  coups  de  canon  à  mitraille  ;  ils  emportèrent  la  majeure  partie  des 
«  braves  qui  me  suivaient.  J'étais  trop  avancé  pour  reculer;  je  fis 
«  rappeler  un  petit  tambour  qui  se  trouvait  à  côté  de  moi,  et,  mettant 
c  mon  mouchoir  au  bout  de  mon  sabre,  je  me  présentai  comme  parlement 
c  taire  et  fus  introduit  dans  la  place. 

c  Le  conseil  composé  de  deux  capucins,  d*un  curé,  du  major  de  la 
€  place  et  du  commandant  de  l'artillerie  demanda  24  heures  pour 
«  délibérer.  » 

Lamarque  accorde  six  minutes,  intimide  le  gouverneur,  menace  les 
capucins  de  les  faire  pendre  et  de  passer  la  garnison  au  fil  de  l'épéc  et  la 
place  se  rend. 

«  Je  courus  au  dehors  des  remparts,  continue  Lamarque.  avec  la 
«  capitulation  signée,  et  je  ne  pus  réunir  que  75  hommes,  avec  lesquels 
«  j'occupai  la  porte;  mais  craignant  à  tout  moment  que  la  garnison, 
«  forte  de  1700  hommes  ne  se  révoltât  contre  un  si  petit  nombre  de 
«  vainqueurs,  je  la  fis  sortir,  descendre  dans  les  fossés  le  long  desquels  je 
«  plaçai  des  sentinelles,  et  je  levai  le  pont-levis  ;  j'écrivis  de  suite  à 
«  Garreau  que  nous  étions  maîtres  de  Fontarabie.  •  Le  bruit  s'en  était 
déjà  répandu,  et  les  députés  Pinet  et  Cavaignac  accouraient  pour  faire 
défiler  la  garnison  devant  eux  et  lui  faire  déposer  les  armes.  Quand  ils 
apprirent  qu'elle  était  déjà  désarmée  et  hors  de  la  place,  leur  courroux 
fut  extrême  ;  ils  demandèrent  qui  avait  osé  donner  de  pareils  ordres  ?  On 
nomma  le  capitaine  de  grenadiers  Lamarque,  et  ils  s'écrièrent  d'une  voix 
tonnante  :  «  Qu'on  arrête  c^foutriquet  qui  fait  le  général  en  chef  et  qui 
«  méconnaît  la  représentation  nationale. 

«  Il  était  sept  heures  du  soir  :  un  officier  d'état  major  me  fait  rendre 
«  mon  épée,  dit  Lamarque,  et  me  voilà  jeté  dans  une  prison  fétide  de 
«  cette  place  que  je  venais  de  conquérir  en  déployant  quelque  audace, 
€  Huit  heures,  neuf  heures  se  passent,  et  l'on  peut  penser  les  singulières 
a  réflexions  que  ma  position  me  faisait  faire.  Tout  à  coup  la  porte  de  ma 
«  prison  s'ouvre  :  le  même  officier  d'état  major  qui  avait  pris  mon  épée^ 
«  se  présente,  me  dit  de  le  suivre  chez  les  représentans.  Je  monte  sur  un 
f  cheval  que  tenait  une  ordonnance,  nous  prenons  le  galop,  et  dans 
«  quelques  minutes  nous  sommes  à  Irun,  chez  les  représentans,  qui 
c<  m'embrassent  en  riant  et  me  disent  qu'ils  m'attendaient  pour  dîner.  »  (i) 

[i]  Mémoires  et  souvenirs  du  général  Lamarque.  Tome  I,  page  407* 
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Quatre- vingt  bouches  à  feu  et  dix-huit-cent  prisonniers  espagnols,  tels 
furent  les  trophées  de  guerre. 

La  récompense  fut  digne  du  triomphe  et  Lamarque  fut  chargé  de 
porter  à  la  Convention  les  drapeaux  enlevés  à  Tennemi. 

«  Cinq  drapeaux  sont  tombés  en  notre  pouvoir,  écrivaient  les  Repré- 
a  sentants  du  peuple,  nous  vous  les  envoyons  par  le  jeune  Lamarque, 
ff  capitaine  de  grenadiers,  qui  adonné  des  preuves  d^ntelligence  et  de 
«  courage  dans  la  belle  journée  d'hier.  Il  est  chargé  par  nous  de  les 
«  présenter  à  la  Convention  et  de  lui  en  faire  hommage  au  nom  de  la 
*  brave  armée  des  Pyrénées-Occidentales.  »  (i) 

Lamarque,  en  effet,  part  pour  Paris  avec  son  précieux  trophée  et  fait 
son  entrée  dans  la  salle  de  la  Convention  Nationale  le  21  thermidor  an 
IL  Merlin  de  Douai  préside  la  séance.  Lamarque  monte  à  la  tribune  : 

«  Citoyens  représentans,  s'écrie-t-il^  vos  collègues  près  Parmée  des 
<i  Pyrénées  Occidentales  m'ont  chargé  d'apporter  à  la  Convention 
«  Nationale  les  drapeaux  pris  à  Fontarabie  aux  esclaves  Espagnols. 

«  Citoyens,  cette  place  était  défendue  par  une  forte  garnison  et  par  de 
«  la  grosse  artillerie  ;  mais  nos  bayonnettes  ont  pris  les  canons  qui 
€  portaient  la  mort  à  une  lieue.  »  (On  applaudit) 

tt  Je  puis  vous  répondre,  Citoyens,  que  Tarmée  des  Pyrénées 
«  Occidentales,  guidée  par  les  représentans  du  peuple,  dont  les  panaches 
c  se  font  toujours  distinguer  au  milieu  des  combats,  remportera  de 
i\  nouvel  les  victoires  qui  mériteront  les  applaudissemens  de  la  Convention.  » 
(On  applaudit). 

Un  membre  fait  alors  la  proposition  suivante  : 

«  La  Convention  Nationale  vient  d'entendre  des  détails  sur  la  conduite 
ff  courageuse  du  brave  Lamarque  ;  je  demande  qu'il  soit  renvoyé  au 
«  comité  de  salut  public  pour  être  promu  à  un  grade  supérieur,  d 

Cette  proposition  est  adoptée. 

On  demande  que  le  Président  donne  l'accolade  fraternelle  au  brave 
Lamarque  : 

Cette  proposition  est  adoptée  et  M.  de  Bonnai  serre  Lamarque  dans 
ses  bras  en  lui  disant  :  «  Jeune  homme,  la  patrie  reconnaissante  te  félicite 
«  par  ma  voix.  »  (2) 

[1]  Lettre  de  Garrau,  Pinet  atné  et  Cavaignac  aux  représentants  du  peuple 
composant  le  comité  de  salut  public.  —  Fontarabie  le  15  thermidor  an  II  [2  août 
1794].  Manîteur  Universel  du  23  thermidor  an  II.  [10  août  i794]. 

[2]  Mùnitêur  Universel  du  23  thermidor  an  II.  [10  août  l^94t]• 
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Le  grade  d'adjudant  général  chef  de  bataillon  vint  en  effet  récompenser 
la  bravoure  et  le  sang-froid  de  Lamarque.   A  la  date  du  22  thermidor 
an  II  la  Convention  nationale  rendait  le  décret  suivant  : 

«  La  Convention  nationale  sur  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  par  le 
«  comité  de  salut  public  de  la  bravoure  et  de  Tintelligence  que  le  citoyen 
«  Lamarque,  capitaine  de  grenadiers  a  développé  au  siège  de  Fontarabie^ 
«  décrète  mention  honorable  de  sa  conduite  et  renvoie  au  comité  de 
«  balut  public  pour  la  promotion  de  ce  citoyen  à  un  grade  supérieur  à 
«  celui  qu'il  occupe.  »  (i) 

Charles  IV  et  son  ministre  Godoï,  négocièrent  alors  avec  la  République 
et  signèrent  à  Bàle,  le  22  juillet  1795,  avec  ses  représentants  un  traité 
par  lequel  la  France  rendait  à  l'Espagne  toutes  les  conquêtes  faites  sur 
son  territoire,  et  l'Espagne,  en  échange,  nous  cédait  la  partie  qui  lui 
appartenait  de  l'Ile  Saint-Domingue. 

Lamarque  obtint  alors  un  long  congé  et  vint  se  reposer  à  Tombre  de 
ses  lauriers  au  milieu  de  sa  famille.  Il  repart  ensuite  pour  Bayonne  où  il 
tient  garnison  et  le  Directoire  le  charge  de  faire  Thistorique  des 
campagnes  des  Pyrénées-Occidentales.  A  cette  occasion  il  reçoit  une 
lettre  de  félicitations  de  La  Tour  d'Auvergne,  sous  les  ordres  duquel  il 
avait  combattu  à  l'armée  d'Espagne  : 

«  Il  vous  appartenait,  après  avoir  glorieusement  servi  la  patrie  de 
«  votre  épée,  de  lui  consacrer  votre  plume.  Personne  n'a  plus  de  plaisir 
«  que  moi  à  voir  entre  vos  mains  la  double  palme  qui  appartient  si 
«  justement  à  l'homme  qui,  après  avoir  contribué  à  faire  triompher  son 
«  pays,  se  dévoue  à  l'illustrer  par  ses  écrits.  »  (2) 

N'ayant  plus  de  lauriers  à  conquérir  sur  les  champs  de  bataille, 
Lamarque  songea  à  d'autres  conquêtes,  plus  douces  alors  !  C^est  à 
Bayonne  qu'il  épousa  le  14  septembre  1797  M"®  Louise  Courtiau,  fille 
d'un  riche  armateur  d'origine  hollandaise  dont  la  famille  était  établie 
depuis  longtemps  dans  cette  ville. 

Le  24  brumaire  an  VI  (14  novembre  1797)  Lamarque  écrivait  à  sa 
sœur  :  «  Bayonne  est  agréable.  Comédie,  concert  ;  Louise  et  Adélaïde  {3) 


[i]  Extrait  du  procès-verbal  de  la  Convention  nationale  [Archives  Lamarque}. 

[2]  Lettre  de  La  Tour  d'Auvergne- Corret   à  Lai^arque   —   Offenburg  le    14 
thermidor  an  V.  [i  août  1797]. 

[3]  Mil*  Courtiau  sœur  de  M«  Lamarque. 
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c  tiennent  le  premier  rang  dans  ce  dernier  ;  elles  ont  chanté  avec  le 
tt  fameux  Garât  qui  en  est  enthousiasmé  ;  C*est  qu'en  vérité  ma  femme 
■  e&t  pleine  de  talents  et  tout  à  fait  digne  de  M.  de  Marqua  (i)  ;  elle  a 
«  quelque  chose  qui  vaut  mieux  que  tout  cela,  c'est  son  Bon  cœur,  sa 
tu  douceur  et  son  caractère.  » 

Lamarque  ne  devait  pas  hélas  !  jouir  longtemps  de  son  bonheur.  Passé 
à  l'armée  d'Angleterre,  c'est  à  Rennes,  où  il  est  en  garnison,  qu'il  apprend 
que  sa  chère  Louise  s'est  éteinte  le  15  juin  1799  en  donnant  le  jour  à  son 
fils  Louis. 

«  Recueille  pour  ton  malheureux  frère,  ma  chère  Désirée,  tout  ce  que 
«  mon  adorable  Louise  a  dit,  tout  ce  qu'elle  a  fait...  Ne  crains  pas  de 
a  t'appesantir  sur  les  derniers  instants  de  cette  épouse  infortunée...  Je 
«  veux  tout  savoir.  On  ne  meurt  pas  de  douleur.  Embrasse  Papa, 
«  Maman,  et  mon  petit  Louis  s'il  vit  encore.  Adieu,  vis  pour  me  consoler, 
«  je  supporte  la  vie  pour  vous  autres.  Joins-toi  à  moi  pour  qu'on  me 
a  rende  tout  ce  qui  reste  de  celle  qui  nous  aima  tant.  »  (2) 

Cette  cruelle  épreuve  altéra  la  santé  de  Lamarque  à  tel  point  qu'il  fut 
obligé  de  prendre  un  congé  pour  venir  se  retremper  dans  la  bienfaisante 
atmosphère  de  la  famille.  Il  partit  donc  muni  du  certificat  délivré  le  14 
messidor  an  VII  (2  juillet  1799)  par  le  médecin  en  chef  de  l'armée 
d*  Angleterre  : 

«  Ducos,  certifie  que  le  citoyen  Maximien  Lamarque,  adjudant-général 
«  attaché  à  cette  armée,  vient  d'éprouver  une  afïection  nerveuse  qui  a 
«  beaucoup  aïtéré  sa  santé,  que  d'ici  a  quelque  tems  sa  tête  ne  pourroit 
«  être  assez  libre  pour  s'occuper  du  service  militaire  ;  que  pour  tempérer 
*ï  TefiFet  de  son  affection,  il  a  besoin  de  respirer  l'air  natal,  du  commerce 
«  de  ses  parens  et  de  la  présence  de  son  enfant  ;  et  enfin  qu'il  s'exposeroit 
I  en  ne  prenant  pas  ce  parti  à  tomber  dans  un  état  dangereux  pour 
tf  sa  vie.  »  {3) 


[1 1  Nom  de  Lamarque  en  espagnol. 

[2]  Lettre  à  Désirée  —  Rennes  le  9  messidor  an  VII  [27  juin  1799]. 

[3]  Archives  Lamarque  -^ 
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CHAPITRE  III.  —  (1800-1807) 


Armée  du  Rhin.  —  Batailles  d'Engen,  Hohenlinden.  —  Campagne 
d'Espagne,  —  Avalanche.  —  Campagne  des  Calabres, 


Après  être  allé  respirer  pendant  quelque  temps  Pair  natal,  Lamarque 
vint  rejoindre  son  régiment  à  Paris  ; 

<  Encore  incertain  sur  mon  sort,  écrit-il  à  sa  sœur,  je  ne  puis  me 
«  décider  sur  rien  ;  j'attends  ;  Moreau  m'a  promis  de  me  réclamer,  il  est 
«  on  ne  peut  mieux  avec  Dessolle  (i)  et  Dessolle  me  traite  conrnie 
«  lorsque  nous  étions  camarades,  je  servirai  avec  eux  très  agréablement. 

«  Je  n'ai  pas  encore  vu  le  grand  homme,  mais  je  dois  demain  déjeuner 
«  avec  lui.  Il  me  tarde  de  contempler  le  héros  de  l'Italie,  de  l'Asie  et  de 
«  l'Aiïrique.  »  (2) 

Lamarque  ne  resta  pas  longtemps  sans  emploi.  Le  25  frimaire  an  VIII 
(16  décembre  1799),  il  passe  à  l'armée  du  Rhin.  Moreau,  placé  à  la  tête 
d'une  nombreuse  armée,  avait  repris  l'offensive  en  Allemagne,  suivant 
les  routes  qu'il  avait  déjà  tant  de  fois  parcourues.  Il  s'était  avancé  dans 
la  vallée  supérieure  du  Danube.  Lamarque  se  signala  à  la  bataille 
d'Engen  (3  mai  1800)  où  les  Autrichiens  perdirent  10.000  hommes  tués, 
blessés  ou  prisonniers  ;  il  assista  aussi,  le  5,  à  la  bataille  de  Moesskirch, 
où  les  Autrichiens  perdirent  de  6  à  7.000  hommes  et  une  partie  de  leurs 
magasins,  et  prit  part  à  la  victoire  d'Hochstedt  (19  juin),  qui  obligea  les 
Autrichiens  à  évacuer  avec  précipitation  toute  la  Souabe,  la  Franconie 
et  la  Bavière  et  laissa  entre  nos  mains  5.000  prisonniers  et  20  canons.  A 
la  fameuse  bataille  de  Hohenlinden,  le  3  décembre  1800,  Lamarque 
se  «  comporta  de  la  manière  la  plus  distinguée.  Il  eut  un  cheval  blessé 
«  sous  lui.  »  (3) 


[i]  Général  DessoUes,  chef  d' Etat-major  de  Tartnée  du  Rhin. 

[2]  I^ettre  à  Désirée  —  Paris  le  17  brutnairje.an  VUI.  [8  novembre  1799I. 

(3]  Moniteur  Universel  du  1.7  fiivoae  an  IX  [7  janvier  180 1]. 
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En  récompense  de  sa  conduite  pendant  cette  campagne,  Lamarque  fut 
nommé  général  de  brigade  : 

«  Les  consuls  me  font  beaucoup  d'accueil,  écrit-il  à  sa  sœur,  Bonaparte 
«  m'a  tnvitté  deux  fois  à  dinner  et  m'a  nommé  général  de  brigade.  Je 
«  suis  satisfait  d'avoir  ce  grade  de  la  main  de  Bonaparte  et  sur  la 
«r  demande  de  Moreau.  »  (i) 

Le  9  février  1801,  l'Autriche  signa  le  traité  de  Lunéville  qui  ratifiait  la 
paix  de  Campo-Formio  :  le  Rhin  était  encore  une  fois  reconnu  comme  la 
limite  de  la  France  jusqu'au  territoire  Hollandais.  Lamarque  passe  alors 
en  Espagne  où  il  commande  une  division  sous  les  ordres  du  général 
LeclerCj  beau-frère  du  premier  consul  : 

*c  Nous  attendons  d'un  moment  à  l'autre  l'ordre  de  repasser  les 
^  Pyrénnées  et  je  vous  avoue  qu'à  tous  sans  exception  il  nous  tarde 
<t  beaucoup  de  revoir  cette  France  qu'on  n'apprécie  que  lorsqu'on  en  est 
<k  loin.  Vraisemblablement  dans  moins  d'un  mois  nous  toucherons  à  ses 
«  frontières,  »  (2) 

II  repasse  en  effet  les  Pyrénées  et  vient  tenir  garnison  à  Bordeaux  : 

«  Le  général  Leclerc  qui  part  aujourd'hui  pour  Bayonne,  écrit-il,  me 
<s  laisse  le  commandement  de  la  partie  des  troupes  qui  sont  dans  le 
«  département  de  la  Gironde,   j  (3) 

En  Janvier  1804,  son  quartier  général  est  à  Morlaix  ;  le  premier  consul 
avait  projeté  une  descente  en  Angleterre  pour  se  venger  de  la  duplicité 
britannique.  Mais  l'indécision  de  l'amiral  Villeneuve,  qui  se  laissa 
bloquer  à  Cadix,  fit -échouer  le  plan  de  Napoléon.  Lamarque  songe  alors 
à  venir  embrasser  sa  famille  qu'il  n'a  pas  vue  depuis  longtemps  :  «  Je 
^  t* assure  que  si  je  ne  suis  pas  à  Saint-Sever,  dit-il  à  sa  sœur,  ce  n'est  pas 
*c  ma  faute.  J'ai  vainement  demandé  des  congés,  des  permissions, 
4ft  l'Empereur  et  Roi  veut  qu'on  soit  à  son  poste.  Patience,  toujours 
«  Patience,  ^  (4) 

Les  Suédois,  les  Russes,  les  Autrichiens  et  les  Napolitains  venaient  de 


[i]  Lettre  à  Désirée  —  Paris  le  9  ventôse  an  IX  [28  février  1801]. 
[2]  Lettre  à  son  père.  —  Toro  le  10  brumaire  an  X  (  i  novembre  180 £]. 
[3]  Letfrc  à  Désirée.  —  Bordeaux  le  17  germinal  an  XI  [7  avril  1803]. 
[4]  Lettre  à  Désirée,  —  Brest  le  1  messidor  an  XIII  (ao  juin  1805]. 
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nous  déclarer  la  guerre.  Lamarque  prend  part  à  la  campagne  de  1805  et 
se  distingué  le  2  décembre  à  la  fameuse  bataille  ;d*Austerlitz  dans  le  T 
corps  commandé  par  le  maréchal  Augereau: 

Le  traité  de  paix,  signé  à  Presbourg  le  36,  n*est  pas  cependant  pour 
Lamarque  le  signal  du  repos. 

En  entrant  dans  la  coalition,  le  roi  de  Naples,  Ferdinand,  violait  le 
traité  de  Paris,  du  21  septembre  1805,  par  lequel  il  s'engageait  à  rester 
neutre  pendant  la  guerre  actuelle.  Napoléon,  en  retour,  avait  fait 
évacuer  le  royaume  de  Naples  par  ses  troupes.  Comme  représailles  de  la 
violation  de  ce  traité,  Napoléon  envahit  de  nouveau  le  royaume  de 
Naples.  Il  donne  à  son  frère  Joseph  le  commandement  de  cette  expédition 
et  lui  adjoint  le  maréchal  Mass^a.  Lamarque  reçoit,  le  14  février  1806, 
Tordre  de  se  rendre  sur  le  champ  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  quitte 
immédiatement  Hesse-Hambourg,  traverse  Francfort  et  entre,  par 
Landeck,  dans  le  Tyrol  que  les  neiges  couvraient.  C'est  là  que  lui  arrive 
un  accident  dans  lequel  il  manqua  perdre  la  vie  et  qu'il  raconte  lui-même 
dans  ses  Mémoires  (i)  avec  un  grand  luxe  de  détails. 

Arrivé  à  Lermos,  malgré  les  observations  du  maître  de  poste,  qui  lui 
représentait  le  péril  qu'il  y  avait  à  continuer  sa  route  à  cause  de  l'amon- 
cellement des  neiges  et  du  danger  des  avalanches,  Lamarque  veut 
poursuivre  son  chemin.  Mais  arrivé  sur  la  croupe  d'une  haute  montagne 
qu'on  devait  franchir,  une  énorme  avalanche  descendant  du  sommet  de 
la  montagne  tombe  sur  la  voiture  où  se  trouvait  le  général.  «  Imagine* 
«  toi,  écrit-il  à  sa  sœur,  une  voiture  traînée  par  six  chevaux  sur  la  pente 
«  d'une  montagne,  dans  un  chemin  étroit  où  il  n'est  pas  possible  de  la 
«  tourner,  ayant  à  sa  droite  des  pics  à  perte  de  vue  et  sur  la  gauche  un 
4C  de  ces  précipices  des  Alpes  qu'on  n'ose  pas  regarder  ;  Dix  à  douze 
«  paysan ts  tyroliens  écartent  avec  des  grandes  pèles  la  neige  qui  obstrue 
«  la  route  ;  tout  à  coup  il  s'élève  une  tourmente  horrible,  le  somet  de  la 
<ic  montagne  semble  s'ébranler  et  une  masse  aussi  grande  que  toute  la 
«  promenade  de  Morlane  s'écroule  entrainant  arbres,  rochers,  maisons, 
«  villages....  Si  les  pauvres  voyageurs  avoient  fait  dix  pas  de  plus,  ils 
<c  étoient  perdus,  heureusement  la  fin  de  l'avalanche  les  enveloppa,  ils 
«  perdirent  la  parole,  la  connoissance  et  furent  portés  dans  un  hameau 
«  du  FerSiein.  Les  habitants  des  vallées  accourent  à  leur  secours,  le 

\\\  Mémoires  et  Souvenirs  du  Général  Lamarque.  Tome  II,  page  74. 
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«  lendemain  ils  retirèrent  la  voiture  qui  étoit  sous  plus  de  quarante  pieds 
«  de  neige,  ils  rapportèrent  les  effets,  Vor,  l'argent  et  Maximien  continua 
«  sa  route  sans  avoir  perdu  ses  Bagages  ni  gagné  un  Rhume.  i>  (i) 

Il  n'était  cependant  pas  au  bout  des  péripéties  de  ce  voyage.  En 
arrivant  à  Naples,  il  fut  attaqué  par  une  vingtaine  de  brigands,  qui 
avaient  pour  chef  le  fameux  Fra-Diavolo,  mais  avec  l'aide  des  huit 
soldats  qui  lui  servaient  d'escorte,  il  parvint  à  les  repousser  et  continua 
sa  route. 

En  juin  1806,  .Lamarque  reçoit  de  Napoléon  l'ordre  d'aller  assiéger 
Gaëte  : 

«  Je  suis  au  siège  de  Gaïta,  dit-fl,  sur  trois  nuits  j'en  passe  deux  à  la 
«  tranchée,  c.  à.  d.  à  portée  de  pistolet  de  160  canons  ou  mortiers  qui 
«  tirent  constament  sur  nous  ;  sur  cinq  généraux  de  brigade  que  nous 
«  étions,  deux  sont  déjà  tués  et  le  3*  est  mort  de  fatigue.  »  (2) 

Après  la  prise  de  Gaëte,  le  roi  de  Naples  lui  donna  le  commandement 
de  deux  ou  trois  provinces  et  le  chargea  de  reprendre  la  pointe  de  la 
Licosa,  à  l'entrée  du  golfe  de  Salerne,  le  cap  de  Palinure  et  le  golfe  de 
Sapri  que  l'amiral  Sidney-Smith  avait  fait  occuper  par  des  Siciliens  et 
des  bandes  qu'il  protégeait  avec  ses  vaisseaux.  (3) 

Au  mois  de  décembre  1806,  Lamarque,  après  un  siège  des  plus  pénibles, 
s'empare  du  fort  de  Marathéa  où  vingt-deux  chefs  de  brigands  s'étaient 
enfermés  avec  deux  mille  de  leurs  complices.  Après  les  avoir  réduits  à 
demander  merci,  Lamarque  entreprend  de  les  discipliner  ;  il  les  organise 
par  bataillons,  les  encadre  ensuite  dans  ses  propres  troupes,  se  met  à 
leur  tête  et  parcourt  pendant  près  d'un  mois  la  Basilicate  et  la  Calabre, 
détruisant  les  bandes  qui  désolaient  le  pays,  faisant  rentrer  les 
contributions  et  faisant  accepter  par  ces  soldats  d'aventure  des  habitudes 
militaires  auxquelles  ils  se  soumettaient  sans  peine,  grâce  à  l'ascendant 
qu'il  avait  su  conquérir  sur  eux,  par  son  audace  et  aussi  par  la  loyauté 
de  sa  parole. 

Le  roi  Joseph,  qui  avait  apprécié  las  services  et  l'intelligence  de 
Lamarque,  voulut  l'attacher  à  sa  personne  en  qualité  d'aide-de-camp. 
Mais  comme,  pour  jouir  de  cette  faveur,  il  eût  dû  renoncer   au  service  de 


[i]  Lettre  à  Désirée  —  Naples  le  27  avril  1806. 

[2]  Lettre  ft  Désirée  -»  Lago-Negro  le  21  septembre  1806. 

[3]  Mémoires  et  souvenirs  dn  général  Lamarque,  Tom#  H,  pag^  141. 
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la  France,  le  général  refusa  cet  honneur.  Le  roi  Joseph  ne  Pen  estima  que 
davantage  et  le  fit  son  chef  d'Etat-major. 

Le  6  décembre  1807,  Lamarque  était  nommé  général  de  division  et  le 
roi  Joseph  lui  annonçait  lui-même  sa  promotion  par  une  lettre  en  date  du 
7  décembre,  datée  de  Venise  : 

«  Je  vous  annonce  avec  plaisir,  mon  cher  Général,  que  l'Empereur 
«  vous  a  nommé  général  de  division.  Vous  êtes  autorisé  à  en  porter  les 
«  décorations  ;  agréez  mon  compliment  et  mon  attachement  sincère.  »  (i  ) 

Lamarque,  à  son  tour,  annonçait  sa  nomination  à  sa  mère  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Ma  chère  Maman,  vous  êtes  la  première  à  qui  je  fais  part  de  cette 
«  nouvelle,  parce  que  vous  êtes  celle  au  monde  qui  vous  en  réjoutrés  le 
«  plus.  Soyes  Bien  convaincue  que  le  plaisir  que  vous  éprouvés  augmente 
«  aussi  le  mien,  car  je  vis  en  vous  autres  de  la  moitié  au  moins  de  mon 
«  existence.  »  (2) 


(1]  Archive^  Lamarque 

[2]  Lettre  à  sa  mère  —  Naples  le  14  décembre  j  807. 
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CHAPITRE    IV.    -    (1808) 


Prise  de  l'Ile  de  Capri 


L'Espagne  était  retombée  au  degré  extrême  d'avilissement  d*où  l'avait 
tirée  la  politique  de  Louis  XIV.  Un  roi  plus  faible  encore  que  vieux, 
Charles  IV,  une  reine  corrompue,  mère  dénaturée,  un  fils  sans  cœur, 
telle  était  la  famille  qui  trônait  à  Madrid.  Napoléon  qui,  en  mars  1806, 
avait  expulsé  les  Bourbons  de  Naples,  résolut  de  déposséder  à  leur  tour 
les  Bourbons  d'Espagne.  Ferdinand,  prince  des  Asturies,  héritier 
présomptif  de  la  couronne  d'Espagne,  fut  amené  à  renoncer  à  son  titre 
de  rot.  Charles  IV,  son  père,  reconnaissant  l'impossibilité  où  il  était, 
ainsi  que  sa  famille,  d'assurer  le  repos  de  l'Espagne,  cédait  la  couronne  à 
Napoléon  pour  en  disposer  comme  il  lui  conviendrait. 

Par  décret  impérial  du  6  juin  1808,  Napoléon  proclama  roi  des 
Espagnes  et  des  Indes  son  frère  Joseph,  qu'il  avait  précédemment  créé  roi 
de  Naples  et,  le  15  juillet  suivant,  Joachim  Murât,  grand-duc  de  Berg  et 
beau -frère  de  l'Empereur,  était  appelé  à  monter  sur  le  trône  que  le  roi 
Joseph  laissait  vacant. 

Il  y  avait  déjà  deux  ans  que  les  Français  étaient  maîtres  du  royaume 
de  Naples,  à  Texception  cependant  de  l'île  de  Capri  ;  celle-ci  en  effet 
était,  depuis  le  13  mai  1806,  au  pouvoir  des  Anglais  qui,  profitant  du 
moment  où  il  n'y  avait  que  deux  cents  hommes  de  garnison,  s'en  étaient 
emparés  par  surprise. 

L'île  de  Capri,  où  Tibère  se  croyait  à  l'abri  des  vengeances  de  Rome 
et  de  Undignation  du  monde,  est  entourée  d'une  ceinture  de  rochers  qui, 
sur  les  onze  douzièmes  de  son  périmètre,  s'élèvent  de  plusieurs  centaines 
de  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  En  mars  1807,  le  roi  Joseph  avait 
fait  une  tentative  pour  la  reprendre  aux  Anglais  ;  mais  le  mauvais  temps 
ayant  dispersé  les  bâtiments,  cette  tentative  était  demeurée  sans  résultat. 

Lea  détails  qui  vont  suivre  ont  été  extraits  du  Spectateur  Militairt 
(^*  livraison,  pages  580-591.) 
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«  Les  Anglais,  pendant  ce  temps,  avaient  fortifié  cette  île,  et  l'avaient 
année  d'une  nombreuse  artillerie,  de  manière  à  la  rendre  inabordable. 
Ils  avaient  rétabli  le  château,  renforcé  Tenceinte  de  la  ville,  et  construit 
les  trois  forts  de  Sainte-Marie-del-Socorso,  de  Saint-Michel  et  de  Sainte- 
Marie-Citrella.  Ils  avaient  de  plus,  fermé  par  des  murailles  tous  les 
points  accessibles  et  avaient  établi  différents  ouvrages  à  la  Grande  Marine 
et  à  celles  de  Tragar,  de  la  Sirène,  du  Mulo  et  du  Limo,  ainsi  qu'4  la 
tour  de  la  Migliera.  En  1808,  Tîle  avait  pour  gouverneur  le  colonel 
Hudson-Lowe,  qui  devait  plus  tard  être  le  farouche  geôlier  du  prisonnier 
de  Sainte-Hélène.  » 

<  La  pacification  des  Calabres  laissant  depuis  quelque  temps  Tarmée 
dans  rinaction,  le  roi  Joachim  conçut  le  projet  de  rendre  au  continent 
111e  de  Caprî,  qui  n'en  paraît  détachée  que  pour  servir  de  phare  aux 
navigateurs  que  la  fwtune  conduit  dans  le  riche  golfe  de  Naples.  » 

«  Une  grande  revue  est  ordonnée  pour  le  2  octobre  :  elle  sert  de 
prétexte  pour  couvrir  la  marche  des  corps  qu'on  doit  réunir.  Le  moment 
est  fav<»'able  ;  l'escadre  ennemie  est  au  large,  la  mer  promet  un  heui  eux 
voyage,  et  la  garnison  vient  d'être  relevée  par  les  troupes  corses,  dans 
lesquelles  on  espère  trouver  des  partisans.  y> 

4C  L'embargo  est  mis  le  3  au  matin  sur  tous  les  bâtiments  de  transport 
et  sur  toutes  les  barques  à  Naples  et  aux  environs  ;  les  troupes  sont 
consignées  dans  leurs  quartiers  ;  le  plus  grand  mystère  enveloppe  tous 
ces  préparatifs  ;  les  chefs  seuls  sont  dans  le  secret,  et  l'embarquement  se 
fait  sans  qu'on  en  puisse  encore  deviner  le  but.  » 

tf  A  peine  cependant  le  plan  de  l'expédition  est-il  communiqué  que  les 
Anglais  en  sont  instruits,  et  déjà  trois  felouques  légères  volent  en  porter 
la  nouvelle,  et  sonner  l'alarme  à  Palerme,  à  Messine  et  à  Ponza   » 

<  Les  troupes  s'embarquent  promptement,  et  l'on  se  disposait  à  me  ttre 
à  la  voile  au  commencement  de  la  nuit,  pour  surprendre  Tennemi  et 
l'attaquer  au  point  du  jour  ;  mais  le  manque  de  marins  retarde  le  départ, 
et  l'on  ne  peut  lever  l'ancre  qu'à  trois  heures  après  minuit.  » 

«  Une  Irégate,  une  corvette,  vingt-six  chaloupes  canonnières,  dix 
felouques  ou  parancelles  armées,  et  cent-quatre-vingts  bâtiments  de 
transport  grands  ou  petits,  portaient  environ  dix-neuf-cents  hommes, 
tirés  par  détachements  de  différents  corps,  des  vivres  et  des  munitions 
pour  quatre  jours.  Le  général  Lamarque,  chef  de  l'Etat-major  général, 
fut  chargé  de  commander  cette  petite  armée  composée  de  trois  divisions  : 
la  première  conduite  par  le  général  d'Etre,   la  seconde  par  l'adjudant- 
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commandant  Chavardès,  la  troisième  par  le  général  Mont-Serra, 
commandant  de  la  place  de  Naples.  Cette  dernière  s'était  en  partie 
formée  à  Salerne,  et  devait  faire  sa  réunion  à  la  pointe  de  la  Campanella .  » 

«  Le  4,  à  neuf  heures  du  matin ,  les  deux  premières  divisions  étaient 
en  face  et  à  portée  de  la  côte  nord-ouest  de  l'île  ;  la  troisième  effectuait 
sa  jonction,  et  continuait  sa  route  vers  la  côte  orientale.  » 

«  L'île  de  Capri  est  formée  de  trois  masses  bien  distinctes  ;  celle 
d'Anna-Capri,  bordée  de  rochers  à  pic  très  élevés,  et  couronnée  par  le 
Mont  Solaro  ;  celle  de  Capri,  qui  va  se  perdre  dans  la  mer  par  une  pente 
douce  au  sud  et  au  nord  ;  enfin  celle  de  la  Tour  des  Signaux,  dont 
l'escarpement  qui  la  ceint  sur  tout  son  pourtour  (excepté  à  l'entrée  de  la 
ville)  est  d'une  hauteur  effrayante.  y> 

«  Les  renseignements  fournis  par  les  bureaux  de  la  guerre  indiquaient 
la  marine  du  Limo  comme  la  seule  où  l'on  pût  aborder  sans  être  trop 
exposé  aux  feux  des  batteries  ;  mais  le  rivage  était  défendu  par  un  double 
retranchement  en  pierres  et  en  terre^  et  le  chemin  de  la  hauteur  était 
entièrement  fermé  par  un  long  mur  crénelé,  précédé  d'un  fossé  garni  de 
gros  clous  scellés  dans  le  rocher,  et  soutenu  par  le  retranchement  supé- 
rieur de  la  tour  de  Migliera.  > 

«  Le  général  Lamarque  ne  crut  pas  devoir  aller  de  prime  abord 
s'engager  dans  tous  ces  ouvrages,  sans  faire,  auparavant,  reconnaître 
s'il  n'y  avait  pas  quelque  autre  point  accessible  moins  fortifié.  M. M. 
Livron,  chef  de  bataillon,  adjoint  de  TEtat-major;  Nempde,  capitaine 
du  génie  et  Rencorelle,  capitaine,  aide-de-camp  du  général  d'Etre, 
s'avancèrent  donc  dans  une  barque,  et  suivirent  au  plus  près  les  bords 
de  l'île  du  côté  du  Sud.  Ils  parvinrent  ainsi  à  découvrir  que  non  loin,  et  à 
gauche  du  ravin  appelé  //  Rio,  il  existait  dans  l'escarpement  deux 
crevasses  fermées,  à  leur  entrée,  par  des  murs  de  vingt-quatre  à  trente 
pieds  de  hauteur  ;  que  la  crête  de  ces  murs,  couverte  par  des  ressauts  de 
rochers,  était  à  l'abri  des  feux  de  l'ennemi,  et  qu'il  était  possible  de 
planter  des  échelles  à  leur  pied,  où  la  mer  forme  une  petite  anse  propre  à 
recevoir  deux  ou  trois  barques.  » 

«  Le  général  jugea  ce  point  d'abordage  préférable  à  celui  qui  lui  avait 
été  indiqué  :  il  ordonna,  en  conséquence,  à  la  première  division  d'y 
effectuer  son  débarquement,  pendant  que  la  seconde  ferait  une  fausse 
attaque  contre  la  Grande  Marine,  et  que  la  troisième  inquiéterait 
l'ennemi  du  côté  de  Tragar  et  du  Mulo.  » 

<(  L'adjudant-commandant  Thomas  conduisit  Pavant-garde,  et  fut  le 
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premier  à  prendre  terre  ;  les  capitaines  du  génie  Sèbe  et  Saudray  avaient 
fait  placer  les  échelles  ;  le  premier  s'avança  avec   les  troupes   pour  leur 
faciliter  les  passages  ;  le  second  détruisit  le  mur  et  combla  les  précipices.  i& 

«  Quelles  que  fussent  les  difficultés  et  les  dangers  qu'il  présentait,  le 
débarquement  s'opéra  néanmoins  avec  la  plus  grande  célérité  :  les  troupes 
escaladaient  lestement,  et  se  rangeaient  ensuite  au  fur  et  à  mesure,  sur 
la  droite  et  sur  la  gauche  derrière  les  aspérités  des  rochers,  d'où  elles 
faisaient  le  coup  de  fusil,  pour  tenir  l'ennemi  éloigné.  Tous  les  corps 
mirent  des  hommes  à  terre,  dans  ce  premier  moment;  c'était  à  qui 
arriverait  le  plus  tôt  ;  le  dixième  régiment  fut  cependant  celui  qui  prit 
réellement  pied  :  M,  Bal,  un  de  ses  capitaines,  marchant  en  avant  des 
soldats,  portait  lui-même  le  drapeau  français,  et  il  allait  le  planter  au 
milieu  des  lignes  ennemies,  lorsqu'une  balle  vint  lui  fracasser  le  bras  et 
l'obliger  à  céder  ce  précieux  dépôt  au  sergent  de  marine  Vincent,  Ce 
sous-officier  s'avançait  hardiment,  lorsque  le  général  Lamarque,  qui 
était  descendu  de  son  canot,  ordonna  de  prendre  position  jusqu'à  ce  qu'on 
eut  débarqué  assez  de  monde  pour  pouvoir  attaquer  rennemi.  y* 

«  Celui-ci,  au  nombre  de  plus  de  looo  hommes,  retranché  sur  la  hauteur, 
derrière  des  murs  de  clôture,  précédés  d'une  barrière  d'escarpement,  ne 
cessait  de  faire  un  feu  très  vif  et  très  meurtrier  de  mousqueterîe 
qu'appuyaient  deux  pièces  de  campagne.  On  ne  pouvait  arriver  jusqu'à 
lui  que  par  un  glacis  très  raide  et  entièrement  découvert.  Trois  fois  on 
tenta,  sans  succès,  d'avancer  ;  le  général  Lamarque  se  décida  alors  à 
attendre  la  nuit  pour  faire  une  attaque  décisive^  et  il  envoya  l'ordre  aux 
deux  autres  divisions  de  faire  leur  débarquement  sur  le  même  point.  » 

«  Nous  plaçâmes  rapidement  en  batterie  deux  mortiers  et  deux  pièces 
de  montagne  pour  soutenir  la  position.  L'ennemi,  étonné  de  Ja  rapidité 
de  notre  établissement,  n'osa  point  descendre  de  ses  rochers.  A  la  chute 
du  jour,  un  détachement  vint  nous  reconnaître  ,  nous  ne  répondîmes  pas 
à  sa  fusillade,  et  il  s'en  retourna  convaincu  que  nous  étions  partis,  ^ 

«  Il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre,  il  faut  éviter  une  seconde  reconnais- 
sance qui  culbuterait  à  la  mer  nos  700  honmies  débarqués,  (i)  La  charge 
est  ordonnée  :  les  grenadiers  de  la  garde  et  les  voltigeurs  du  52*  tiennent 


[1]  Le  gros  temps  avait  forcé  tous  le$  bâtiments  qui  avaient  transporté  la 
première  division  à  prendre  le  large,  et  empêché  ceux  des  autres  divisions 
o'aborder.  , , 


Digitized  by 


Google 


—  8o- 
la  droite,  le  lo*  et  les  voltigeurs  d'Isenbourg  sont  à  )a  gauche,  les 
carabiniers  corses  s'avancent  en  tirailleurs.  Les  colonnes  marchent  en 
silence,  la  baïonnette  au  canon  ;  à  vingt  pas  des  murs,  le  tambour  bat  et 
se  mêle  aux  cris  :  «  Avance,  Avance.  y>  L'ennemi  surpris  redouble 
inutilement  son  feu  :  sa  ligne  est  percée  dans  son  centre,  le  major  Hamel 
qui  le  commande  est  tué  ;  le  désordre  se  met  dans  ses  rangs,  sa  droite 
est  coupée  et  faite  prisonnière,  le  reste  se  retire  précipitamment  dans  la 
place  et  dans  le  château  Sainte-Marie-Citrella  sur  le  pic  du  Mont- 
Solaro,  T> 

«  On  s'empara  du  village  d'Anna-Capri  ;  on  occupa  la  tête  de  l'escalier 
de  cinq  cent  quinze  marches  qui  conduit  à  Capri,  on  plaça  des  postes  sur 
le  mont  Solàro,  et  cette  première  journée  nous  vit  maîtres  de  la  moitié 
de  Tile,  sa  partie  dominante,  sa  citadelle  naturelle.  » 

4  Cette  affaire  nous  coûta  cent-neuf  hommes  tués  qu  blessés,  mais  le 
succès  avait  doublé  la  force  du  soldat  ;  le  général  Lamarque,  se  montrant 
constamment  au  plus  fort  du  danger,  reçut  une  balle  dans  son  chapeau  »  : 

<ft  Tu  scauras  par  les  nouvelles,  écrit-il  à  sa  sœur,  que  j'ai  pris  l'isle  de 
<t  Capri.  Tout  le  monde  dit  que  c'est  une  Belle  chose.  Je  suis  très 
«  heureux  et  voilà  tout  ;  j'en  suis  quite  pour  mon  chapeau  qui  a  été  percé 
<c  de  Baies  ;  il  faut  mieux  tirer  pour  attraper  ma  tête.  Il  me  semble  qu'on 
<t  ne  peut  pas  échouer  en  servant  notre  auguste  et  grand  Empereur.  »  (i) 

«  L^ennemi  perdit,  de  son  côté,  beaucoup  de  monde  ;  on  lui  fit  trois- 
«  cents  prisonniers  et  on  lui  prit  deux  pièces  de  canon.  » 

<i.  La  journée  du  5  s'annonça  sous  de  bons  auspices.  Au  point  du  jour, 
on  débarqua  le  reste  des  troupes,  des  vivres  et  des  munitions  et,  dans  la 
matinée,  350  Anglais,  retirés  dans  le  fort  de  Sainte-Marie-Citrella,  se 
rendirent,  faute  de  vivres,  au  chef  de  bataillon  Peyris,  (2)  aide-de-camp 
du  général  Lamarque.  y> 

^  On  porta  de  suite  deux  mortiers  et  deux  petites  pièces  à  l'hermi- 
tage  du  mont  Solaro  ;  ils  tirèrent  le  soir  sur  la  ville.  On  descendit 
Tescalier,  on  occupa  la  plaine  et  la  grande  marine,  où  l'on  trouva  des 
magasins  considérables  de  farine,  stockfisch  (3),  huile,  vin,  etc..  On  serra 


[r]  Lettre  à  Désirée.  —  Naples  le  27  octobre  1808. 

[2]  Jean-François-Hippolyle  Peyris,  né  à  Dax  (Landes),  le  15  novembre    1775, 
général  de  brigade,  mort  à  Hinx  (Landes),  le  13  Juin  1851. 

[3]  Poisson  conservé. 
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de très  près  la  ville,  et  on  en  barricada  les  chemins,  malgré  les  feux 
croisés  des  remparts,  du  fort  et  des  batteries  du  rocher.  On  fit  aussi  des 
retranchements  pour  défendre  le  point  de  débarquement,  et  Ton  s'occupa 
sans  relâche  de  mettre  à  terre  le  reste  des  troupes  et  de  retirer  des 
,  bâtiments  les  vivres,  les  munitions  et  les  attirails  de  guerre.  » 

«  Le  6,  le  capitaine  Nempde  traça  une  batterie  pour  garder  la  grande 
marine,  et  reconnut  auprès  des  bains  de  Tibère,  un  endroit  facile  et  sûr 
pour  recevoir  des  secours.  Le  capitaine  Sèbe  mit  de  suite  la  main  i 
Tœuvre,  et  établit  de  plus  une  seconde  batterie  aux  bains  de  Tibère.  On 
débarqua  dans  la  journée  trois  pièces  de  dix-huit,  trois  de  douze,  et  deux 
de  neuf  qu'on  prit  de  Tarmement  de  la  frégate  et  de  la  corvette,  et  l'on 
avisa  aux  moyens  de  faire  venir  de  Naples  ce  quUl  fallait  encore  à 
Tartillerie.  Sur  le  soir,  on  découvrit,  par  le  nord-ouest,  la  flotte  ennemie 
composée  de  quatre  frégates,  deux  corvettes,  deux  bricks,  deux  demi- 
galères,  douze  canonnières  ou  bombardes,  et  cinq  bâtiments  de  transporL 
Heureusement  le  vent  ne  lui  était  pas  favorable,  et  elle  ne  pouvait 
approcher  avant  36  heures.  y> 

«  Le  7,  on  retira  de  deux  parancelles,  deux  pièces  de  douze,  et  il 
arriva  de  Naples  un  convoi  portant  400  hommes  de  renfort,  parmi 
lesquels  le  colonel  du  génie  d'Hautpoul,  des  vivres,  des  munitions,  deux 
pièces  de  vingt-quatre,  un  obusier  de  six  pouces  et  deux  mortiers  de  neuf. 
Dans  la  journée,  on  monta  les  deux  pièces  de  neuf  sur  le  Mont  Solaro,  et 
Ton  fit  un  épaulement  pour  Tobusier  au  point  du  débarquement.  La  nuit, 
on  attaqua  les  avant-postes  de  la  ville  que  Ton  fit  rentrer  ;  on  aurait 
escaladé  les  murailles  s'il  eût  été  possible  de  placer  des  échelles  et  d*en 
avoir  d'assez  longues  :  les  troupes  affrontaient  les  obstacles  et  n'en 
reconnaissaient  plus  ;  elles  avaient,  en  débarquant,  gravi  des  rochers  de 
plus  de  soixante  pieds  d'élévation.  On  s'empara  de  la  marine  du  Mulo, 
on  s'établit  dans  le  couvent  dit  la  Maison  Blanche,  à  moins  de  cent  toises 
des  murs,  et  l'on  plaça  des  sentinelles  à  portée  de  pistolet.  » 

«  Le  8  au  matin,  la  flotte  ennemie  était  à  portée  du  canon  de  l'île  et  [a 
cernait  sur  tout  son  pourtour  ;  une  frégate  lâcha  sa  bordée  sur  le  point 
de  débarquement  ;  l'obusier  qui  y  était  en  batterie  la  fit  retirer  de  suite. 
Cinq  de  ses  chaloupes  vinrent  canonner  la  marine  des  bains  de  Tibère  ; 
huit  des  nôtres  étaient  restées  sous  les  ordres  du  lieutenant  de  vaisseau 
BougourJ  ;  deux  étaient  sur  la  rive,  et  six  tenaient  le  large.  Nos 
chaloupes  laissèrent  d'abord  engager  celles  de  l'ennemi,  et,  soutenues 
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par  un  mortier  déjà  mis  en  position,  elles  leur  livrèrent  un  combat  très 
vîf  qui  les  força  à  se  retirer.  » 

«  Une  de  nos  canonnières  reçut  un  boulet  à  son  bord,  et  eut  plusieurs 
hommes  tués  ou  blessés  par  la  mitraille,  elle  ne  cessa  pas  pour  cela  de  se 
battre  ;  cette  canonnière  fut  mise  à  terre  et  désarmée  ;  les  autres  furent 
joindre  le  gros  de  notre  flotille  qui  s'était  rapprochée  de  Naples.  » 

«  Le  reste  du  jour  on  s'occupa  avec  ardeur  de  monter  Tartillerie  au 
Mont  Solaro  (i)  et  de  transporter  en  magasin  tous  les  approvision- 
nements. T^ 

<k  La  nuit,   le   capitaine  Nempde  commença    l'installation   de   deux 

batteries  de  brèche  contre  la  place.  Leur  position  sur  l'arête  qui   fait   le 

point  de  partage  des  eaux  vers  le  nord  et  vers  le  sud,  avait  été  reconnue 

par  le  colonel  d'Hautpoul.  Ce  travail,  quoique  vivement  inquiété  par  la 

jnîtraille^  ne  fut  pas  interrompu  un  seul  instant  et  il  avança  beaucoup.  » 

4t  Le  g,  on  continua  pendant  le  jour  et  la  nuit  les  ouvrages  commencés 
et  le  transport  de  l'artillerie  ;  on  plaça  une  pièce  de  dix-huit  avec  son 
gril  dans  la  batterie  des  bains  de  Tibère,  on  en  mit  une  autre  derrière  un 
épaulement  élevé  sur  la  plage  avec  des  sacs  à  terre,  et  l'on  porta  un 
mortier  dans  la  batterie  de  la  Grande  Marine.  » 

«  Le  lo,  on  commença  les  batteries  du  Mont  Solaro  ;  le  capitaine  du 
gépîe  Morlaincourt  fut  chargé  de  ce  travail.  On  les  continua,  ainsi  que 
les  autres  ouvrages  déjà  entrepris  pendant  les  ii,  12  et  13.  L'ennemi,  de 
son  côté,  établit  une  autre  batterie  sur  le  rocher  à  droite  du  ravin,  pour 
contre  battre  celles  de  brèche.  » 

«  Nous  avions  des  vivres  pour  deux  mois,  et  les  munitions  ne 
manquaient  pas.  Nous  considérions  sans  inquiétude  la  singulière  position 
dans  laquelle  nous  nous  trouvions.  Attaquants  et  attaqués  en  même 
temps,  nous  assiégions  avec  la  confiance  du  succès,  une  place  et  trois 
forts,  pendant  qu'une  flotte  nombreuse  nous  bloquait  étroitement,  et 
nous  canonnait  sur  tous  les  points.  > 

^  Le  13  au  matin,  un  vent  frais  du  sud-est  ayant  rejeté  au  large  .  les 
frégates  et  corvettes  ennemies,   un  convoi,   escorté  d'une  ving^ine  de 


[1]  Cest  sans  contredit  la  première  fois  qu'on  montait  des  pièces  de  gros 
calibre  sur  le  Mont  Solaro.  On  ne  peut  pas  se  laire  une  idée  de  la  difficulté  de 
hisser  à  1200  pieds  ces  lourdes  masses,  à  force  de  bras  et  sans  le  secours 
d'aucunes  machines,  sur  un  plan  incliné  de  près  de  45  degrés,  coupé  de  rochers 
et  de  ravins. 
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canonnières,  sortit  de  Massar  où  il  se   tenait  prêt  à  saisir  le  premier 
moment  favorable.  » 

«  Les  chaloupes  ennemies,  qui  étaient  en  station  sous  le  cap,  lèvent 
Tancre  au  plus  vite,  et  vont  se  joindre  aux  frégates  ;  les  qôtres  leur 
donnent  la  chasse,  et  le  convoi  arrive  sans  le  moindre  danger.  y> 

€  Généraux,  officiers,  soldats,  chacun  met  la  main  à  l'œuvre,  et,  en 
moins  d'une  demi-heure,  tout  est  débarqué.  » 

«  L'ennemi,  à  force  de  rames  et  de  voiles,  approchait  ;  déjà  ses 
chaloupes  sont  à  portée  des  nôtres  qui  font  l'arrière-garde  ;  mais  c'est 
en  vain  qu'elles  tirent  le  canon,  tout  est  parti,  et  elles  ne  peuvent  gagner 
le  vent.  » 

«  Une  de  nos  canonnières,  qui  avait  été  touchée  d'un  boulet,  n'avait 
pu  suivre  les  autres  ;  elle  vint  échouer  sous  la  batterie  des  bains  de 
Tibère  ;  une  frégate  anglaise  s'avança  pour  lui  lâcher  sa  bordée  ;  on  lui 
envoya  quelques  coups  de  canon,  et  un  boulet  rouge  logé  dans  sa 
carcasse  la  fit  déguerpir  au  plus  vite.  Les  chaloupes,  après  avoir  mitraillé 
encore  quelques  temps,  pour  empêcher  d'enlever  les  objets  restés  sur  la 
plage,  se  retirèrent  aussi.  » 

«  Le  14,  à  sept  heures  du  matin,  les  trois  batteries  du  Mont  Solaro 
commencèrent  leur  feu  ;  elles  étaient  armées  d'une  pièce  dé  vingt-quatre, 
de  deux  de  douze,  de  deux  de  neuf,  d'un  obusier  de  six  pouces  et  de 
quatre  petits  mortiers  de  campagne  ;  elles  chassèrent  bientôt  l'ennemi 
de  ses  ouvrages  et  elles  ruinèrent  quelques  parties  de  parapets.  » 

«  Le  soir,  une  des  batteries  de  brèche  tira  quelques  coups  de  ses  deux 
pièces  de  douze,  afin  d'indiquer  le  point  de  mire  pour  le  lendemain.  Dans 
la  nuit  on  descendit  du  mont  Solaro  les  petits  mortiers  et  on  les  plaça 
derrière  la  Maison  Blanche.  » 

«  Le  15,  à  la  pointe  du  jour,  toutes  les  batteries  firent  feu  à  la  fois  ;  les 
capitaines  d'artillerie  Pillon  et  Pron  dirigeaient  leur  tir.  Nos  deux  gros 
mortiers  de  la  marine  et  les  quatre  petits  lançaient  des  bombes  dans  la 
ville  ;  la  pièce  de  vingt-quatre  et  les  quatre  de  douze  battaient  en  brèche  ; 
celles  de  neuf  et  l'obusier  éloignaient  l'ennemi  de  son  rempart.  La  brèche 
fut  largement  ouverte  ;  une  des  troi  5  pièces  qui  la  défendaient  fut 
démontée,  et  plusieurs  lïiaisons  de  la  ville  furent  endommagées.  » 

A  trois  heures  de  l'après-midi,  il  était  arrivé  de  Sorrento  un  convoi 
portant  encore  des  vivras,  des  munitions  et  deux  pièces  de  vingt-quatre  ; 
il  avait,  comme  le  premier,  profité  d'un  coup  de  vent  heureux,  et  il  fut 
très  bien  soutenu  et  protégé  par  nos  canonnières.   Le  général    Régnier 
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avait  débarqué  en  même  temps  ;  il  venait  prendre  une  connaissance 
exacte  et  détaillée  de  nos  espérances  et  de  nos  besoins.  Il  trouva  la  brèche 
très  avancée,  mais  il  ne  dissimula  pas  qu'il  regardait  la  position  comme 
encore  assez  forte  pour  que  Tennemi  put  repousser  Tassaut  que  le  général 
Lamarque  voulait  tenter  le  lendemain  ;  il  crut  donc,  d*accord  avec  ce 
dernier,  qu'il  était  convenable,  auparavant,  d'envoyer  un  parlementaire 
au  colonel  anglais  commandant  en  chef.  Le  chef  de  bataillon  Pe)Tis  fut 
le  porteur  d'une  lettre  par  laquelle  le  général,  après  avoir  donné  des 
éloges  au  colonel  sur  son  honorable  défense,  l'engageait  à  ne  pas  exposer 
les  habitants  aux  malheurs  d'un  assaut.  ^ 

«  Le  colonel  Hudson  Lowe,  demanda  pour  le  lendemain  au  point  du 
jour  une  entrevue  particulière  avec  le  général  Lamarque,  et  fit  entrevoir 
qu'il  était  disposé  à  entrer  en  accomodement.  On  ne  suspendit  pas  pour 
cela  les  travaux  :  l'on  répara  les  batteries,  on  conduisit  à  celle  de  brèche 
une  pièce  de  dix-huit,  et  on  en  établit  une  nouvelle  sur  la  gauche,  qu'on 
arma  d'une  pièce  de  vingt-quatre.  » 

«  Le  i6,  au  jour  naissant,  le  général  Lamarque  se  trouva  à  la  Maison 
Rouge  attenante  à  l'ouvrage  de  la  porte  de  la  ville,  et  que  les  Corses 
occupaient  depuis  plusieurs  jours  ;  le  colonel  Lowe  ne  tarda  pas  à  s'y 
rendre.  > 

«  Lamarque  exposa  l'avantage  de  ses  nombreuses  batteries  et  celui  de 
la  brèche  qu'on  pouvait  rendre  praticable  en  peu  d'heures  ;  le  colonel 
anglais  fit  valoir  les  secours  qui  lui  arrivaient,  dont  quatre-cents  hommes 
étaient  déjà  débarqués,  et  les  moyens  que  lui  offrait  la  marine  de  Tragar 
pour  se  ravitailler,  ou  nous  échapper  quand  il  lui  plairait.  t> 

«  Après  ces  exposés  réciproques,  le  général  Lamarque  et  le  colonel 
Lowe  convinrent  que  les  troupes  françaises  et  napolitaines  occuperaient 
de  suite  la  place  et  les  forts.  » 

En  conséquence,  le  i8,  l'armée  Anglaise  évacua  la  place  en  nous 
abandonnant  tous  les  magasins  qui  étaient  considérables,  toute  l'artil- 
lerie, toutes  les  munitions  et  tous  les  eflFets  appartenant  au  gouver- 
nement, (i). 

La  prise  de  Capri  parut  si  extraordinaire  que  Salicetti,  ministre  de  la 
guerre  de  Murât,  étant  venu  examiner  les  lieux,  écrivait  à  Naples  :   «  J'y 


(i;  MêniUur  Universel  du  9  novembre  1808. 
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«  suis  et  j'y  vois  les  Français,  mais  je  ne  puis  comprendre  comment  ils 
«  y  sont  venus.  »  (i) 

«  J'ai  été  à  Capri,  écrivait  Lamarque  à  sa  sœur,  parce  qu'on  me  Ta 
<L  ordonné,  j'y  ai  été  avec  la  volonté  de  remplir  mes  devoirs  et  j'ai  réussi 
4t  dans  une  expédition  qu'on  regardait  comme  impossible  et  que  moi- 
«  même  je  considérai  comme  telle...  Ce  souvenir  de  Capri  me  sera  toujours 
«  agréable.  »  (2) 

Murât  pour  récompenser  les  services  de  son  chef  d'Etat-major  lui  fit 
un  cadeau  royal  ;  il  lui  concéda  une  propriété  considérable  : 

«  Le  roi  m'a  donné  une  terre  dans  Tisle  de  Capri  et  a  pris  un  décret 
«  très  honorable  pour  moi,  écrit  Lamarque  ;  Elle  est  à  moi  et  à  mes 
«  héritiers.  La  rente  m'en  est  payée  par  le  trésor  public  et  par  quelques 
«  autres  arrangements  que  j'ai  pris  j'ai  près  de  douze  mille  livres  de 
«  rente  dans  le  Royaume  de  Naples.  »  (3) 


(i)  Victoires  et  Conquêtes  des  Français  de  1^92  à  2815,  Tome  xix.  page  344. 
[2]  Lettre  à  Désirée.  —  Naples  le  14  décembre  ido8. 
[3]  Lettre  à  sa  mère.  —  Milan  le  28  mars  1S09. 
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CHAPITRE  V.  -.   (1809-1814) 


Ijiyhach,  —  Wagram.  —  Alta-Fulla,  —  Campagne  d'Espagne 


L'Empereur,  de  son  côté,  appréciant  les  services  rendus  par  Lamarque 
dans  le  royaume  de  Naples,  tint  à  en  récompenser  le  vainqueur  de 
Capri  ï  mais  cette  récompense  consista  à  l'envoyer  au  devant  de 
nouveaux  dangers.  II  Tappela,  dans  la  Haute-Italie,  au  commandement 
d*une  division  de  l'armée  du  Vice-Roi.  (i) 

€  Lamarque  assiste  d'abord  au  combat  de  Caldiero  près  de  Vérone,  où 
le  prince  Eugène  battit  l'archiduc  Jean  : 

^  Ma  division  s'est  hier  couverte  de  gloire,  écrit-il  à  sa  sœur.  L'ennemi 
€.  est  en  retraite  et  nous  allons  reconquérir  le  beau  païs  que  nous  avons 
«  perdu.  )>  (2) 

«  Ma  division  a  soutenu  quelques  combats  très  brillants,  continue-t-il, 
«  et  j*ai  eu  mon  bonheur  ordinaire.  L'ennemi  se  retire  devant  nous  ne 
^  laissant  que  des  arrière-garde  pour  déffendre  les  fleuves.  »  (3) 

<i  Nous  avons  passé  hier  la  Piave  à  gué  devant  l'armée  autrichienne 
«  que  nous  avons  battue  et  culbutée  ;  c'est  une  superbe  opération  ;  nous 
<k  avons  enlevé  à  l'ennemi  une  partie  de  son  artillerie  et  fait  beaucoup  de 
<k  prisonniers.  »  (4) 

Le  16  mai,  le  général  Macdonald  dirigea  la  division  Lamarque  par 
Podeweilh,  NonpaulharflF  et  Schwartzenberg  ;  elle  culbuta  tous  les  postes 
ennemis  depuis  Podeweilh  jusqu'à  Poderaï;  le  20  Lamarque  prenait 
position  devant  Ober  Laybach  avec  sa  première  brigade.  Dès  le  lende- 
main, il  fît  occuper  la  partie  de  la  ville  qui  est  en  deçà  de  la  rivière  du 
même  nom,  et  plaça  sa  seconde  brigade  dans  la  partie  gauche  d'un  camp 
retranché  que  l'ennemi  avait  abandonné    la  veille.   Le    22   il   longea   la 


[i]  Le  prince  Eugène  de  Beauhamais. 
[2]  Lettre  à  Désirée  —  Caldiero  le  31  avril  1809. 
[3]  Lettre  â.  sa  mère  —  Visnadella  le  7  mai  3809 
[4]  Lettte  à  sa  mère  —  Conégliano  le  10  mai  1809.. 
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gauche  du  camp  retranché,  comme  pour  menacer  le  château  de  Laybach, 
en  traversant  la  ville,  mais  pour  se  diriger  réellement  sur  la  route  de 
Klagenfurt.  Le  général  Meerveldt  parut  s'effrayer  de  cette  disposition  ; 
craignant  de  se  voir  enlevé  de  vive  force  dans  son  camp  retranché,  il 
demanda  à  capituler  dans  la  soirée  même  du  22,  Lamarque^  chargé  par 
Macdonald  de  suivre  cette  négociation,  exigea  que  le  général  ennemi  se 
rendit  prisonnier  ainsi  que  tout  son  monde,  condition  qui  fut  acceptée 
sans  difficulté.  Trois  drapeaux,  soixante-trois  bouches  à  feu,  des  maga- 
sins considérables,  quatre  mille  prisonniers  restèrent  au  pouvoir  des 
troupes.  L'occupation  de  Laybach  complétait  la  conquête  de  la  Carniole 
et  ouvrait  au  prince  Eugène  les  débouchés  delà  Styrie.  (i) 

Le  14  Juin,  Lamarque  reçoit  de  Macdonald  Tordre  de  précipiter  Je 
mouvement  ;  on  attaque  les  Autrichiens  à  Raab  et  on  les  met  en  déroute 
en  leur  causant  une  perte  considérable  : 

«  Nous  avons  battu  les  Autrichiens  à  Raab,  écrit-il,  et  j'espère  que 
«  nous  les  battrons  encore  s'ils  ne  demandent  et  n'obtiennent  la  paix* 
«  Nous  avons  couru  de  Gratz  à  un  tel  point  que  ma  division  a  fait  68 
«  lieux  (2)  en  cinq  jours  et  est  arrivée  à  trois  heures  et  demi  sur  le  champ 
«  de  bataille.  »  (3) 

Le  4  Juillet  dans  la  nuit,  l'armée  d'Italie  se  rendit  dans  l'île  de  Lobau, 
où  elle  se  réunit  le  lendemain  aux  troupes  de  la  Grande  Armée  : 

«  Nous  avons  rejoint  la  grande  armée  le  4  au  soir,  écrit  Lamarque* 
«  passé  le  Danube  dans  la  nuit  et  le  5  et  le  6  nous  avons  assisté  à  la 
«  mémorable  bataille  qui  a  eu  lieu  à  Wagram.  Ma  division  qui  a  fait  tête 
«  de  colonne  de  l'armée  d'Italie  a  emporté  le  5  et  le  6  les  positions 
«  de  l'armée  ennemie  qui  tiroit  avec  six  cents  pièces  de  canon,  îîx 

«  L'Empereur  m'a  dit  ce  matin  :  «  Lamarque  vous  vous  êtes  couvert 
«  de  gloire  ».  Presque  tout  ce  qui  m'entoure  ne  se  porte  pas  bien, 
«  Durieux  (4)  seul  est  resté  et  l'Empereur  vient  de  me  l'accorder  pour 
«  adjudant  général.  Mes  autres  aides  de  camp  sont  blessés.  Je  n'ai  pas 
«  attrapé  la  moindre  égratignure,  mais  j'ai  eu  quatre  chevaux   tués  ^oua 


[l]  Victoires  et  Conquêtes  des  Français  de  7792  à  181$.  Tome  XIX^  page  163* 

[2]  C'est-à-dire  272  kilomètres  en  5  jours  ! 

[3]  Lettre  à  sa  mère.  —  Comorn  en  Hongrie  le  18  Juin  1809. 

[4]  Antoine-Simon  Durrieu  né  à  Larrivière  (Landes)  le  20  juillet  i?75,  mort  à 
St-Sevtr  (Landes)  le  8  mars  1862,  général  de  division,  pair  de  France,  député  d« 
Landes,  une  des  gloires  les  plus  pures  de  la  Gascogne. 
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«  moi.  (i)  C'est  sans  doute  à  vos  prières,  ma  chère  maman,  que  je  dois 
«  mon  bonheur.  »  (2) 

Un  mois  plus  tard  il  écrivait  à  sa  sœur  : 

«  J'ai  couru  quelques  dangers  déplus  qu'à  l'ordinaire  aux  deux  batailles 
«  d'Enzersdorf  et  de  Wagram,  mais  ma  division  marchoit  la  première  et 
f  je  marchois  le  premier  de  ma  division  ;  mes  chevaux  et  tout  ce  qui 
«  m'entouroit  ont  été  seuls  malheureux,  moi  pas  une  chiquenaude,  et 
«  cependant  j'étois  beau  comme  un  calice,  je  m'étois  paré  comme  pour 
«  un  jour  de  noces.  Comment  ne  pas  se  sacrifier  avec  joie  quand  on  voit 
«  l'Empereur  rester  sous  les  Boulets  comme  un  simple  grenadier,  quand  on 
«  reçoit  des  ordres  de  cette  Bouche  qui  doit  commander  au  monde  !  »  (3) 

Nous  croyons  devoir  rappeler  ici,  par  respect  pour  l'histoire,  un 
événement  pénible  qui  signala  la  journée  du  5  :  Les  divisions  Macdonald 
et  Oudinot,  surprises  à  la  tombée  de  la  nuit  par  des  forces  considérables, 
dont  les  principales  s'étaient  portées  contre  Lamarque,  durent  un  moment 
battre  en  retraite.  Après  avoir  lutté  avec  autant  de  bonheur  que 
d'intrépidité  contre  les  feux  de  l'artillerie  qui  les  foudroyait,  elles  se 
replièrent  assez  avant  dans  la  nuit,  mais  bientôt  reformées  auprès  de 
Napoléon,  elles  reprenaient  leurs  positions  sur  les  bords  du  Russbach. 

<x  L'histoire  doit  tout  dire  parce  qu'elle  a  pour  principal  but  l'expérience 
«  et  la  leçon  des  peuples.  Assez  d'éclat  couvre  ces  faibles  tâches.  On  ne 
«  saurait  en  attribuer  la  faute  à  aucun  des  chefs,  ni  même  à  ces  soldats 
«  si  vaillants  partout  ailleurs.  Mais  tel  est  le  cœur  de  l'homme.  »  (4) 

Dans  son  ordre  du  jour,  daté  du  camp  de  Schœnbrunn,  le  20  Juillet 
1809,  l'Empereur  rendit  hommage  à  la  conduite  de  la  division  Lamarque  : 

«  Le  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo,  (5)  dit-il,  n'est  pas  resté  immo- 
«  dile  comme  l'airain;  il  a  battu  le  premier  en  retraite.  S.  M.  a  été  obligée 
«  de  le  faire  couvrir  par  le  corps  du  Vice-Roi,  par  les  divisions  Broussier 
«  et  Lamarque  commandées  par  le  maréchal   Macdonald.   C'est   à  ce 


[i]  Dans  les  mémoires  du  général  Pelet  sur  la  guerre  de  1809.  on  lit  dans  le 
Tome  IV,  page  222  :  a  Le  général  Lamarque  eut  quatre  chevaux  tué*  sous  lui  et 
ses  six  ordonnances  furent  tués.  i> 

[2]  Lettre  à  sa  mère  —  Du  Bivouac  de  Stamersdorf  le  7  juillet  1809. 
[3]  Lettre  à  Désirée  —  Gratz  le  4  août  1809. 

[4]  Mémoires  sur  la  guerre  de   i8og  en  Allemagne   par    le   général     Pelet. 
Tome  IV,  Page  192. 
[5]  Le  maréchal  Bcrnadotte. 
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«  maréchal  et  à  ses  troupes,  qu'est  dû  l'éloge   que  le   prince  de   Pontc- 
«  Corvo  s'attribue.  S.  M.  désire  que  ce  témoignage   de   son  mécontente- 
«  ment  serve  d'exemple,  pour  qu'aucun  maréchal  ne  s'attribue  Ja  gloire 
«  qui  appartient  aux  autres.  »  (i) 

Napoléon  pensa  qu'il  y  avait  assez  de  sang  versé  et  un  traité  signé  à 
Vienne,  le  14  octobre  1809,  termina  cette  rude  campagne»  Ce  traité  coûta 
cher  à  l'Autriche,  trois  millions  d'âmes  :  le  comté  de  Goritz^  le  gouver- 
nement et  la  ville  de  Trieste,  la  Carniole,  le  cercle  de  Villach  ea 
Corinthie,  une  partie  de  la  Croatie  provinciale,  six  districts  de  îa  Croatie 
militaire,  Fiume  et  le  littoral,  l'Istrie  autrichienne  et  toutes  les  îles 
dépendant  des  pays  cédés. 

L'Empereur  n'oublia  pas,  après  la  victoire,  les  services  rendus  par 
Lamarque.  Le  21  Juillet  1809,  le  général  reçut  la  plaque  de  grand-o(ficîer 
de  la  légion  d'Honneur  et  le  15  août  suivant,  jour  de  la  fête  de  TEmpe- 
reur,    il  fut  créé  baron  de  l'Empire. 

Les  Anglais  cependant  avaient  profité  de  l'absence  de  l'Empereur  et  de 
la  grande  Armée  pour  opérer  une  descente  en  Hollande  et  menaçaient 
Anvers.  Le  25  août  1809,  Lamarque  reçoit  l'ordre  de  faire  partie  de 
l'armée  de  Flandre  : 

Devinés,  mon  ami,  écrit-il  à  Durrieu,  ce  que  devient  votre  ancien 
«  général  toujours  votre  ami  ?  Il  reçoit  l'ordre  avec  six  ou  huit  généraux 
»  de  l'armée  de  se  rendre  en  Poste  à  Bruxelles,  pour  faire  partie  de 
«  l'armée  qui  doit  agir  contre  les  Anglais.  Cette  armée  est  commandée 
«  par  le  prince  de  Ponte-Corvo  et  cela  seul  me  console  un  peu;  j'aime 
«  cent  fois  mieux  cela  que  de  rester  chef  d'Etat-major.  Je  pars  avec 
«  peine  et  plaisir,  il  est  possible  que  je  trouve  l'occasion  de  me  dîstin- 
«  guer  contre  ces  coquins  d'Anglais  et  je  vous  assure  que  si  on  veut  me 
«  suivre,  comme  à  Enzersdorf  et  à  Wagram,  nous  les  jetterons  dans  la 
«  mer.  »  (2) 

Les  Anglais,  effrayés  de  l'arrivée  des  troupes  qui  accoururent  de  tout 
côté,  se  retirèrent  et  se  rembarquèrent,  après  avoir  essuyé  des  pertes 
considérables  dans  lès  marais  de  Walcheren  (24  septembre  1809). 


[i]   Mémoires  sur  la  guerre  de  i8oç    en   Allemagne   par  le    général   Pelet. 
Tome  IV,  page  427. 

[2]  Lettre  au  commandant   Durrieu.  —  Vienne    le   25   août  1809*  (Archives  de 
Madame  la  générale  baronne  Durrieu), 
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Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  Murât  réclama  le  héros  de  Capri  pour 
l'opposer  aux  insurgés  Calabrais  : 

^  Je  pars  pour  Naples,  écrit-il  à  sa  mère;  le  Roi  m'a  demandé  avec 
«  tant  d'insistance  à  S.  M.  l'Empereur  que  ma  destination  première  a  été 
«i  changée  (Il  venait  d'être  nommé  chef  d'Etat-major  de  l'armée  de  Cata- 
logne sous  les  ordres  du  maréchal  Augereau.)  «  J'espère  que  ce  sera  un 
<i  bien,  Naples  est  un  peu  loin,  mais  je  m'y  porte  bien,  et  puis  on  parle 
«  tant  de  paix  qu'il  est  possible  qu'elle  soit  signée  et  publiée  avant  notre 
€  arrivée.  ^  (î) 

Dès  qu'il  a  regagné  la  Calabre,  le  roi  Murât  donne  l'ordre  à  Lamarque 
de  conduire  dans  une  des  prisons  de  l'intérieur  tous  les  espions  qui  n*ont 
pas  été  condamnés  par  la  commission  militaire  :  «  Je  vous  recommande, 

*  lui  écrit  le  roi,  la  plus  grande  surveillance  pour  empêcher  toute 
«  correspondance  avec  l'ennemi  ;  je  désire  surtout  que  les  douaniers 
<t  soient  protégés  et  aidés  au  besoin  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
^  L'Empereur  attache  la  plus  grande  importance  à  ce  qu'il  ne  se  fasse 
4  point  de  contrebande.  Je  m'en  rapporte  à  vos  talens  et  à  l'attachement 
«  que  je  vous  connais  pour  l'Empereur,  pour  la  déffense  et  la  sûreté  du 
«  pays  qui  vous  est  confié.  »  (2). 

Cette  guerre  de  surprises,  d'embuscades,  de  répressions  parfois  atroces, 
n'était  pas  de  nature  à  augmenter  la  célébrité  militaire  de  Lamarque  et 
n*aurait  pu  que  le  dégoûter,  comme  tant  d'autres,  du  rude  métier  de 
soldat,  s'il  n'avait  pas  eu  l'amour  de  son  état  et  un  vif  sentiment  du 
devoir, 

(t  J'ai  bien  réfléchi  sur  le  commandement  des  Calabres  que  le  Roi 
lï  m'avoit  donné  en  partant,  écrit-il  à  Durrieu.  C'est  un  mauvais  poste 
«  sous  tous  les  rapports,  surtout  lorsqu'on  ne  vous  donne  pour  vous 
«f  soutenir  à  une  lieue  de  l'ennemi  et  à  cent  lieux  de  tout  secours  que 
t  4  à  5*000  hommes  la  plus  part  étrangers,  mal  tenus,  mal  payés   et  par 

•  conséquent  très  mécontents...  Je  ne  veux  pas  des  Calabres,  j'aimerai 
Il  mieux  l'Espagne.  Je  regreterai  cependant  le  Roi  et  la  Reine  que  j'aime 
ce  de  tout  mon  cœur;  il  est  impossible  d'être  meilleur  que  le  roi.  »  (3) 

Lamarque  ne  resta  pas  longtemps  en  Calabre.  Le  25  Juin  181 1,  un  ordre 
de  l'Empereur  lui  enjoint  de  gagner  l'armée  d'Espagne. 

(Il  Lettre  ù  sa  mère.  —  l'aris  le  30  avril  1810. 

[2)  Lettre  de  Joachim  Murat  à  Lamarque.  —  Scilla  le  27  septembre  iSio. 
[3]  Lettre  au  colonel  Durrieu.  —  Naples  le  24  avril  181 1 .  (Archives  de  Madame 
la  générale  baronne  Durrieu;. 
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Welington  avait  profité  de  raflFaiblissement  de  l'armée  d'Espagne,  dont 
les  meilleurs  régiments  étaient  partis  pour  guerroyer  en  Russie,  pour 
reprendre  les  hostilités.  Cette  guerre  fut  non  moins  funeste  à  nos 
véritables  intérêts  qu'à  nos  vaillantes  ti'oupes  qui  succombaient  en  détail, 
dans  une  multitude  de  petits  combats  sans  résultat  décisif,  ou  sous  le 
poignard  des  assassins,  quand  elles  avaient  pu  résister  à  la  fatigue  ou 
aux  ardeurs  d'un  climat  brûlant.  Lamarque  fut  placé  sous  les  ordres  du 
sage  et  habile  Suchet,  général  en  chef  de  l'armée  de  Catalogne. 

Le  21  janvier  1812,  Lamarque,  à  la  tête  de  sa  division,  forte  de  5.000 
hommes,  s'empare  des  hauteurs  qui  dominent  le  col  d'Ordas.  Le  8  février, 
à  la  bataille  d'Alta-Fulla,  la  division  Lamarque  attaque  de  front  l'armée 
Espagnole  et  la  met  complètement  en  déroute.  Deux  mille  hommes  tués, 
blessés  ou  pris,  l'artillerie  ennemie  tombée  au  pouvoir  du  vainqueur,  la 
place  de  Tarragone  dégagée,  les  vaisseaux  Anglais  éloignés  du  port,  les 
derrières  de  l'armée  d'Aragon  garantis,  tels  furent  les  résultats  de  ce 
combat,  (i) 

Le  rapport  de  cette  affaire  par  le  général  Espagnol,  baron  d'Ayroles, 
finissait  ainsi  :  «  Je  dois  avouer  que  les  Français  se  sont  comportés  dans 
€  cette  action  envers  nos  prisonniers  avec  une  humanité  digne  d'éloges, 
«  et  que  le  général  Lamarque  s'est  acquis  plus  de  gloire  par  la  générosité 
«  qu'il  a  montrée,  que  par  la  bravoure  incontestable  de  ses  troupes.  »  (2) 

Après  ces  divers  événements,  la  division  Lamarque  s'établit  sur  les 
bords  de  la  mer,  depuis  Mataro  jusqu'à  la  Tordera  et  battit  les  bandes 
ennemies  à  Olot,  Ripoll  et  Ribas.  En  novembre  1812,  le  général  Lamarque 
reçoit  l'ordre  de  venir  à  Cardadeu  en  Catalogne.  Sa  division  fut  placée  à 
LIerena  et  dans  les  hameaux  entre  ce  village  et  celui  de  Cranoller.  Le  2, 
la  division  Lamarque  s'avança  sur  la  Garriga,  se  mit  en  bataille,  et 
secondée  par  la  division  Espert,  chassa  brusquement  les  Espagnols  des 
premiers  retranchements  et  leur  enleva  ainsi  successivement  cinq 
positions.  Le  18,  deux  bataillons  du  soixante  dix-neuvième,  que  le  général 
Lamarque  détacha,  ayant  tourné  la  position  de  Casa-Massana  par  la 
droite,  l'ennemi  se  décida  à  abandonner  ses  retranchements,  et  se  retira 
dans  plusieurs  directions.  Lamarque  vint  s'établir  alors  près  de  Barcelonne 
et  s'avança,  avec  son   activité  ordinaire,   vers  la  Haute-Catalogne,   où 


[i]  Victoires  et  Conquêtes  des  Français  de  i*jg2  à  t8i$.  —  Tome  XXI,  page  16. 
[2]  Mémoires  du  maréchal  Suchet  (Campagnes  d'Espagne).  Tome  il.  Page  247. 
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l^ennemi  attaquait  à  la  fois  les  forts  d'Olot  et  de  Banolas.   A  rapproche 
des  troupes  françaises,  les  assaillants  se  retirèrent  sur  Vique.  (i) 

€  En  Janvier  1813  le  général  Lamarque,  dans  la  Haute-Catalogne, 
«  ajouta  à  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  et  se  signala  par  un  grand 
«  nombre  d'expéditions  glorieuses.  »  (2). 

Les  Anglais  n'avaient  pas  borné  leurs  desseins  à  la  prise  de  Tarragone  ; 
une  escadre  de  15  vaisseaux  de  ligne  parut  devant  Palmos  le  23  Juin, 
tandis  que  le  baron  d'Ayroles,  à  la  tête  de  5,000  hommes  et  de  200 
chevaux,  descendait  des  montagnes  pour  favoriser  le  débarquement. 
Lamarque  ne  perd  pas  un  moment  ;  il  marche,  avec  les  23®  et  63®  de 
ligne  et  un  escadron  du  29®  chasseurs,  contre  les  Espagnols  qui  occupaient 
Banolas  et  trois  mamelons  détachés,  couverts  de  vignes  et  d'oliviers,  et  qui, 
coupés  en  ressauts  de  8  à  10  pieds  de  hauteur,  présentaient  un  abord 
très  difficile.  Après  avoir  opposé  une  résistance  opiniâtre,  l'ennemi  est 
chassé  de  la  ville  et  des  fortes  positions  qui  l'avoisinent  avec  une  perte 
de  600  hommes  tués,  blessés  ou  pris.  Les  Français,  dans  cette  affaire, 
perdirent  presque  autant  de  monde  que  les  Espagnols.  (3) 

Les  Espagnols,  constamment  tenus  en  échec,  furent  battus  dans  des 
actions  qui  firent  honneur  aux  généraux  et  à  la  bravoure  des  troupes. 
La  plus  remarquable  fut  celle  de  la  Salud,  le  3  Juillet  1813  ;  quinze  cents 
français,  réduits  bientôt  à  neuf  cents,  y  luttèrent  pendant  deux  jours 
contre  l'armée  Espagnole.  La  victoire  fut  longtemps  disputée,  et  sur  un 
autre  théâtre,  elle  eût  obtenu  la  célébrité  qu'elle  méritait.  Le  général 
Lamarque,  après  avoir  battu  les  Catalans  s'attachait  à  les  soumettre,  et 
par  un  système  suivi  de  prudence  et  de  vigueur,  il  était  parvenu  à 
établir  dans  le  pays  l'ascendant  de  nos  armes.  Le  maréchal  Suchet,  en 
prenant  le  commandement  des  braves  troupes  que  lui  remettait  le  général 
Decaen,  dont  la  division  Lamarque  faisait  partie,  leur  exprima  sa  satis- 
faction et  l'estime  que  méritaient  les  faits  d'armes  qui  avaient  honoré 
leur  courage.  (4) 

Bientôt  les  revers  éprouvés  par  les  armées  françaises,  soit  au  nord  de 
la  Péninsule,  soit  en  Allemagne,  forcèrent  le  duc  d'Albuféra  à  ramener 


(l]  Victoires  et  conquêtes  des  français  de  i*jg2  à  181$.  —  Tome  xxi.   Page  m. 

[3]  Le  Portefeuille  de  tSfj,  par  M.  de  Norvins.  —  Torae  II,  page  115. 

(3]  Id,  id.  Tome  li,  page  125. 

[4]  Mémoires  du  maréchal  Suchet.  (Campagnes  d'Espagnt).  Toine  \\,  page  353. 
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vers  les  frontières  de  France  Parmée  d* Aragon  et  le  corps  de  Catatagnè. 
Il  ne  songea  plus  qu'à  presser  le  mouvement  de  ses  troupes.  Avant  de 
leur  faire  repasser  les  Pyrénées,  il  termina  ses  opérations  par  la 
destruction  du  fort  de  Roses  (avril  1814)  ;  le  général  Lamarque  le  fit 
sauter  en  partant,  (i)  L'armée  fut  dirigée  sur  Narbonne  et  c'est  là  que, 
le  13  avril  18 14,  Suchet  reçut  communication  des  événements  qui  venaient 
de  renverser  TEmpire,  de  terminer  la  guerre  et  de  remettre  les  Bourbons 
sur  le  trône.  Le  19,  le  maréchal  apprit  l'armistice  généra!  conclu  à  Paris. 
Il  chargea  alors  le  général  Lamarque  de  s'entendre  avec  le  général 
espagnol  Copons.  Cette  affaire  eut  une  conclusion  heureuse  ;  le  sort  des 
places  d'Espagne  occupées  par  nos  armées  fut  enfin  réglé,  (2) 

Cette  guerre  d'Espagne,  où  tant  de  réputations  s*éclipsèrent,  mit  le 
comble  à  celle  de  Lamarque  :  à  la  tête  du  commandement  de  la  Haute- 
Catalogne,  digne  émule  du  général  Maurice  Mathieu^  gouverneur  de  la 
Basse-Catalogne,  il  déploya  dans  ce  nouveau  poste  beaucoup  de  zèle,  de 
fermeté,  d'activité  et  des  talents  supérieurs,  tant  pour  la  guerre  que  pour 
l'administration.  Il  répara  la  longue  incurie  des  Catalans  qui  avaient 
laissé  sans  chemins  presque  toutes  les  parties  de  ce  pays,  n^ayant 
qu'une  seule  route  royale,  de  Perpignan  à  Barcelonne,  et  oli  tous  les 
transports  avaient  lieu  d'une  ville  à  l'autre,  à  dos  de  mulet. 

Par  ses  soins,  le  grand  chemin  longeant  les  bords  de  la  mer  fut 
reconstruit  sous  les  bordées  de  l'escadre  anglaise.  Des  chemins  furent 
créés  entre  Gironne,  Vique,  Olot,  Palamos  et,  vers  la  marine,  depuis 
Palafurgell  jusqu'à  Taruella-de-Montgry  et  de  là  à  Fîguières.  (3) 


[i]  Mémoires  du  maréchal  Suchet  (Campagnes  d'Espagne).  —  Tome  11  ^  page  393» 
[2]  Id.  Id.  Tome  h,  page  397, 

[3]  Victoires  et  Conquêtes  des  Français  de  i*jg2  à  181$,  --  Tome  xxi,  page  lo. 
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Les  Ceni-Jours.  —  Pacification  de  la  Vendée.  —  Proscription, 


Lamarque  parut  d'abord  accepter  la  Restauration  dont  il  reçut  même 
les  titres  de  Chevalier  de  Saint-Louis  et  de  Chevalier  du  Lys.  Mais  la 
maladresse  du  gouvernement  qui  le  raya  d'une  liste  sur  laquelle  le 
maréchal  Suchet  le  proposait  pour  le  titre  de  comVe  (i)  et  surtout  les 
propos  inconsidérés  des  Emigrés,  leurs  menaces  ouvertes  à  l'adresse  de 
tout  ce  qui  s'était  fait  depuis  1789,  l'inactivité  calculée  dans  laquelle  on 
laissait  tant  de  généraux  illustres  l'aigrirent  vivement,  et  c'est  dans  un 
de  ces  moments  qu'il  répondit  au  duc  de  Berry,  qui  le  félicitait  sur  le 
repos  dont  il  allait  jouir  :  «  Nous  n'appelons  pas  cela  du  repos,  Monsei- 
€  gneur,  c>st  une  halte  dans  la  boue.  y> 

Dans  une  pareille  disposition  d'esprit,  le  général  Lamarque  ne  pouvait 
qu'accueillir  avec  joie  le  retour  de  son  ancien  souverain.  Napoléon, 
revenu  de  l'île  d'Elbe,  avait  fait  son  entrée  à  Paris  le  20  mars.  Ce  jour- 
là,  M,  de  Montesquîou,  auquel  le  général  Dessolles  venait  de  remettre  le 
commandement  de  la  Garde  Nationale,  engagea  Lamarque  à  prendre 
momentanément  le  commandement  de  Paris  dont  «  la  sûreté  était 
menacée  1.  Ce  mot  décide  Lamarque  :  il  accepte,  s'enferme  à  l'Etat- 
Major,  y  passe  deux  jours  et  deux  nuits,  place  les  troupes,  forme  des 
dépôts  pour  les  militaires  isolés,  maintient  la  tranquillité  dans  Paris  et 
accomplit  ainsi  la  mission  qu'il  n'avait  acceptée  que  dans  cette  vue  et 
s'empresse  de  quitter  Ip  commandement  de  Paris,  parce  qu'il  ne  voulait 
pas  être  exposé  à  présider  des  conseils  de  guerre  et  qu'il  préférait  aller 
là  où  le  canon  gronderait  bientôt. 

Ses  vœux  furent  exaucés  :  l'Empereur  lui  donna  le  commandement 
d'une  forte  division  sur  les  frontières  de  la  Belgique.  Il  quitta  Paris  le 
30  mars  1815. 

Le  18  avril  suivant,  il  écrivait  du  Quesnoy  au  général  Durrieu  : 

|l]  Le  ï  Octobre  1837,  le  roi  Louis-Philippe  répara  cette  injustice  en  faveur  de 
M*  Louis  Lamarque,  nls  unique  du  général. 
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«  Les  Anglais  s'amoncèlent  vers  Tournai,  entre  Gand  et  la  Frontière 
«  et  aussi  sur  Tancien  terrain  de  Fontenoi  où  ils  forment  dit-on  un  camp. 
«  Les  Hanovriens  sont  en  partie  à  Mons  et,  depuis  2  jours,  il  est  arrivé 
f  deux  régiments  Prussiens  à  Binche.  Mon  avant-garde  est  à  Bavey  ; 
«  ainsi  nous  sommes  en  présence  ;  nous  nous  gardons  comme  si  nous 
<L  n'avions  pas  une  grande  confiance  les  uns  dans  les  autres.  Je  ne  crois 
<L  pas  cependant  à  la  guerre.  Il  me  semble  que  le  noble  langage  de 
«  PEmpereur  doit  être  entendu  des  souverains.  » 

Tandis  cependant  que  la  population  de  Paris  témoignait  à  l'Empereur 
et  à  la  patrie  le  plus  fidèle  dévouement,  le  tocsin  de  Tinsurrection 
retentissait  dans  les  campagnes  de  la  Vendée.  Dans  les  premiers  jours 
d'avril,  Napoléon  avait  chargé  le  général  Morand  de  se  rendre  dans  les 
départements  de  l'Ouest  pour  achever  de  paralyser  les  efforts  tentés  par 
les  royalistes  :  bien  que  ces  contrées  parussent  soumises,  les  chefs 
vendéens  n'avaient  pas  perdu  l'espoir  de  faire  triompher  la  cause  des 
Bourbons.  Au  commencement  de  mai,  quelques  symptômes  d'agitation 
se  manifestèrent  dans  le  Bocage,  foyer  ordinaire  de  la  rébellion  :  on 
s'était  armé  dans  plusieurs  villages  :  des  gendarmes  avaient  été  attaqués 
et  le  drapeau  blanc  reparaissait.  Le  général  Morand  avait  alors  terminé 
sa  mission  :  alarmé  de  ces  nouveaux  mouvements  insurrectionnels, 
Napoléon  fit  passer  deux  régiments  de  ligne  au  général  Travot,  employé 
dans  la  18®  division  militaire,  avec  ordre  de  parcourir  la  Vendée  et  d'y 
tout  tenter  pour  éviter  la  guerre  civile.  Cet  officier  général  était  parvenu 
à  rétablir  l'ordre,  autant  par  fermeté  que  par  persuasion,  lorsque 
l'incendie  se  ralluma  de  nouveau  à  l'instigation  et  sous  les  auspices  de 
l'Angleterre.  Des  armes  et  des  munitions  allaient  arriver  de  la  Grande 
Bretagne  et,  le  15  mai,  le  tocsin  se  fit  entendre  de  nouveau  appelant  aux 
armes  les  habitants  de  l'Anjou,  de  la  Bretagne  et  du  Poitou. 

La  nouvelle  de  cette  seconde  insurrection  parvint  au  gouvernement 
dans  la  nuit  du  17,  et  Napoléon  se  hâta  de  prendre  des  mesures  pour 
étouffer  ce  mouvement,  comme  l'avait  été  le  premier.  Le  général  Travot 
reçut  Tordre  de  rappeler  ses  détachements  et  de  se  concentrer  jusqu'à 
nouvel  ordre  et  le  général  Corbineau,  officier  d'ordonnance  de  l'Empe- 
reur, fut  envoyé  sur  ce  nouveau  théâtre  de  la  guerre  civile  pour  calmer  les 
esprits,  (i)  Leurs  rapports  firent  penser  au  chef  du   gouvernement  que 

[1]  Napoléon  se  ravisa  quelque  temps  après,  et,  prévoyant  qu'on  serait  obligé 
d'en  venir  à  des  mesures  rigoureuses,  il  ne  voulut  point  qu'elles  fussent  dirigées 
par  un  officier  attaché  à  sa  personne. 


Digitized  by 


Google 


-^96- 
l'insurrection  pourrait  être  réduite  autrement  que  par  la  force,  et  il 
chargea  le  ministre  de  la  police  d'inviter  MM.  de  Malartic,  de  la  Bérau- 
dière  et  de  Flavigny,  chefs  vendéens,  à  se  rendre,  en  qualité  de  pacifi- 
cateurs, près  de  leurs  anciens  compagnons  d'armes,  et  à  leur  remontrer 
que  ce  n'était  pas  dans  les  plaines  de  l'Ouest  que  le  sort  du  trône  serait 
décidé,  et  que  l'exil  définitif  ou  le  rétablissement  du  roi  Louis  XVIII  ne 
dépendant  ni  de  leurs  efforts  ni  de  leurs  revers,  le  sang  français  qu'ils 
allaient  verser  dans  la  Vendée  serait  inutilement  répandu.  Toutefois 
Napoléon  voulut  qu'une  force  suffisante  appuylt  les  négociations  :  un 
renfort  de  6  à  7.000  hommes  et  de  quelques  centaines  de  chevaux  fut 
dirigé  sur  la  Loire  pour  y  former,  avec  les  troupes  qui  s'y  trouvaient 
déjà,  un  corps  de  10  à  12,000  hommes.  Le  commandement  en  fut  confié 
au  général  Lamarque  (i)  : 

«  Général,  lui  écrivit  le  ministre  de  la  police  Fouché,  j'ai  eu  l'honneur 
«  de  vous  adresser  un  arrêté  pris  par  le  ministre  de  la  guerre  et  par  moi, 
€  relativement  à  la  pacification  de  l'Ouest.  Je  désire  que  cette  mesure  ait 
«  un  prompt  et  plein  succès.  L'exécution  n'en  pouvait  être  mieux  confiée 
«  qu'à  vous.  Vous  voudrez  bien  remettre  la  lettre  ci-jointe  à  M.  de 
«  Malartic  qui  est  chargé  de  vous  seconder  auprès  des  chefs  de 
€  l'insurrection.  »  (2) 

Ici  s'ouvre  pour  le  général  Lamarque  une  carrière  plus  glorieuse  encore 
que  celle  qu'il  avait  si  brillamment  parcourue.  A  la  gloire  du  guerrier  va 
se  joindre  celle  du  patriote  dans  la  plus  noble  acception  du  mot. 

Les  instructions  données  à  Lamarque  étaient  terribles  :  Il  avait  ordre  : 

De  faire  sauter  et  disparaître  les  maisons  des  chefs  vendéens  ; 

De  mettre  à  prix  les  têtes  de  MM.  de  la  Rochejacquelein,  de  Sapinaud, 
etc.  ; 

De  briser  les  cloches,  d'enlever  les  otages  ; 

De  faire  supporter  les  frais  de  la  guerre  par  les  nobles  ; 

De  faire  juger  et  fusiller  sur-le-champ  les  chefs  qui  tomberaient  dans 
ses  mains.  (3) 

Malgré  les  ordres  les  plus  précis,  Lamarque  ne  voulut  adopter  aucune 
mesure  de  rigueur  et  désobéit  constamment  aux  ordres  formels  qu'il  avait 


[i]  Victoires  et  Conquêtes  des  Français  de  i^çj  à  /S/j.  —  Tome  XXIV,  page  149. 
[2]  Le  duc  d'Otrante  au  lieutenant-général  Lamarque.  <»  Paris  8  juin  1815. 
[3]  Défense  de  M.  le  lieutenant-général  Lamarque.  —  Page  21^ 
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reçus.  Il  n'oublia  pas  un  instant  qu'il  avait  le  malheur  de  combattre  des 
Français.  Sa  première  démarche   fut  de  chercher  à  éviter   Teffusion   du 
sang  français.  Avant  de  passer  la  Loire,  il  écrivit  le  9  juin  aux  généraux 
vendéens  : 

«  Je  ne  rougis  pas  de  vous  demander  la  paix,  car  dans  les  guerres 
«  civiles,  la  seule  gloire  est  de  les  terminer.  »  (i) 

Le  26  mai,  le  marquis  Louis  de  la  Rochejacqueleîn,  qui  avait  rejeté  les 
propositions  des  négociateurs,  et  qui  commandait  les  troupes  vendéennes, 
avait  été  mis  en  déroute  par  le  général  Travot,  au  bourg  d'Aizenay. 
Honteux  de  cet  échec,  il  attendait  avec  impatience  Je  moment  de  le 
réparer.  Instruit  qu'une  nouvelle  fiotte  anglaise  lui  apportait  des  armes 
et  des  munitions,  il  crut  que  l'occasion  était  arrivée,  et  prit  sur-le-champ 
des  dispositions  pour  favoriser  le  débarquement  annoncé,  et  livrer,  s'il  le 
fallait,  bataille  aux  Impériaux. 

Mais  ses  dispositions,  mal  conçues,  mal  réglées^  n'obtinrent  point 
l'assentiment  unanime  de  l'armée  vendéenne  et,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  ses  troupes  se  divisèrent.  Son  frère  Auguste  seul  lui  resta 
fidèle  ;  il  se  mit  à  la  tête  de  ses  troupes  et  s'enfonça  témérairement  dans 
le  Marais  (2)  où  l'attendaient  de  nouveaux  revers  et  la  mort. 

Le  général  Lamarque  avait  pénétré  d'un  coup  d'œit  les  desseins  de  son 
imprudent  adversaire  et  donné  l'ordre  au  général  Travot  de  quitter 
Nantes  et  de  se  porter  en  toute  hâte  sur  les  derrières  de  Tarmée  royale* 
Le  projet  fut  habilement  exécuté.  Les  armées  impériales  rencontrèrent 
le  4  juin  au  pont  des  Mathes  les  Vendéens,  qui  furent  mis  en  déroute,  et 
Louis  de  la  Roche jacquelein  tomba  frappé  d'une  balle  dans  la  poitrine, 
en  cherchant  à  rallier  les  fuyards.  (3) 

Lamarque,  instruit  que  MM.  de  Sapinaud,  de  Suzannet  et  d' Autichamp 
s'étaient  réunis  pour  favoriser  un  troisième  débarquement,  se  mit  à  ïeur 
poursuite,  à  la  tête  des  divisions  Brayer  et  Travot.  Le  20,  à  la  pointe  du 
jour,  les  troupes  impériales  fortes  de  4.000  hommes  environ,  commencèrent 
leur  mouvement  et  rencontrèrent  d'abord  une  avant*garde  de  3»ocx) 
hommes  embusqué  entre  Légé  et  la  Roche-Servière.  Les  troupes  que 
commandait  le  général  Lamarque  obligèrent  promptement  cette  avant- 


[l]  Défense  de  M.  le  lieutenant-général  Lamarque,  —  Page  19. 

[2]  Nom  donné  à  la  partie  des  pays  qui  avoisinent  les  côtes. 

[3]  Les  Cent  Jours  par  le  baron  Fleury  de  Chaboulon,  Tome  il,  Paga  203, 
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garde  à  se  replier  et  la  colonne  put  ainsi  arriver  devant  la  position  que 
les  Royalistes  occupaient  dans  le  village  de  la  Roche-Servière,  situé  au 
milieu  du  boccage  le  plus  épais  de  la  Vendée.  Les  Vendéens  massés  dans 
ce  village,  s'aperçurent  trop  tard  des  mouvements  qui  leur  coupaient  la 
retraite  et,  au  moment  même  où  ils  songeaient  à  l'effectuer,  les  troupes 
de  Lamarque  envahirent  le  village.  Plusieurs  chefs  furent  tués,  entr'autres 
M.  de  Suzannet.  L'armée  royaliste,  dont  la  force,  d'après  tous  les 
rapports,  s'élevait  à  plus  de  18.000  hommes,  en  perdit  dans  ce  combat 
12  à  J500,  tant  tués  que  blessés.  Les  troupes  du  général  Lamarque 
avaient  manœuvré  avec  tant  de  célérité  et  de  précision  qu'elles  n'eurent 
pas  plus  d'une  dizaine  d'hommes  tués  et  environ  60  blessés.  Les  blessés 
des  deux  partis,  sur  l'ordre  de  Lamarque,  furent  traités  avec  les  mêmes 
soins ^  les  mêmes  égards  ;  tous  furent  transportés  à  l'hôpital  de  Montaigu. 
Un  grand  nombre  de  paysans,  faits  prisonniers,  furent  renvoyés  dans 
leurs  foyers.  (l) 

Un  trait  connu  et  admiré  dans  toute  la  Vendée  suffit  pour  prouver  de 
quelle  façon  le  général  Lamarque  se  conduisit  à  l'égard  de  ses  ennemis  : 
Le  soir  du  jour  de  la  bataille  de  la  Roche-Serviére,  un  chef  vendéen, 
M.  Lelasseux,  embusqué  derrière  une  haie  et  armé  d'une  carabine  rayée, 
fit  feu,  presque  à  bout  portant,  sur  le  général  Lamarque  qui  opérait  une 
reconnaissance  entouré  de  son  Etat-major.  Le  coup  ne  porta  pas  et 
Lamarque  remit  Lalasseux  entre  les  mains  du  général  Travot  pour 
Tarracher  à  la  colère  de  son  escorte  qui  voulait  en  faire  prompte  justice. 
Très  peu  de  temps  après,  Lelasseux  était  remis  en  liberté. 

Tel  fut  le  combat  de  la  Roche-Servièrc  qui  termina  cette  pénible 
campagne.  Le  général  Lamarque  marcha  ensuite  sur  Vieille- Vigne,  d'où 
il  adressa  aux  chefs  de  l'insurrection  une  lettre  de  laquelle  nous  extrayons 
ce  passage  : 

«  C'est  du  champ  de  bataille  de  la  Roche-Servière,  où  il  n'a  été  versé 
«  que  du  sang  français,  au  moment  où  il  me  serait  facile  de  suivre  mes 
€  succèsj  que  je  vous  propose  de  nouveau  de  donner  la  paix  aux  dépar- 
«  tements  de  l'ouest  ;  militaire,  je  ne  vous  offrirai  que  des  conditions  que 
«  l'honneur  peut  avouer.  »  (2) 

Cette  victoire  de   la  Roche-Servière  ne  laissa  plus  aux  Vendéens 


\i\  Victoires  et  Conquêtes  des  Français  de  1^92  à  iSfs»  —  Ton»e  XXiV,  page  255. 
[2]  Idi  Id. 
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d'autres  ressources  que  la  paix  ;  le  21  Juin,  le  général  se  portait  sur 
Clisson  et  adressait  aux  chefs  Vendéens  de  nouvelles  propositions  de 
paix.  Trois  jours  après,  M.  du  Chafïaut  le  rejoignit  à  Vallet,  près 
Clisson,  et  lui  remit  une  lettre  du  général  en  chef  de  Tarmée  Vendéenne 
ainsi  conçue  (i)  : 


Tessonalc,  le  24  Juin  1815, 

«  Monsieur  le  Général, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  qu'au  reçu  de  votre  lettre^  j*ai  réuni 
«  les  généraux  et  les  officiers,  qui  ont  accepté  en  majorité  les  bazes  du 
«  traité  dont  vous  m'avez  donné  connaissance.  En  conséquence  »  je  vous 
«  prie  de  vouloir  bien  me  répondre  de  suite  par  Tofficier  qui  accompagne 
«  votre  courrier  afin  de  fixer  le  lieu  des  conférences  et  la  manière  dont  on 
«  s'y  réunira. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  général, 

«  Votre... 

SAPINAUD, 

Général    en    Chef,   ^ 

La  satisfaction  d'avoir  contribué  à  mettre  un  terme  à  l'effusion  du  sang 
français  inonda  de  joie  Tâme  de  Lamarque,  et  cette  joie  fut  partagée  par 
tous  les  habitants  de  la  contrée  qui  accouraient  sur  la  route  faisant 
retentir  l'air  de  leurs  cris.  Le  traité  de  paix  (2)  fut  signé  à  Cholet  le 
26  Juin  par  MM.  de  Sapinaud,  du  Peyrat  et  de  LavoyrLe  pour  le  parti 
Vendéen,  et  par  le  général  Lamarque  au  nom  du  gouvernement. 

Un  grand  nombre  de  Vendéens,  séduits  par  la  modération  et  l'héroïsme 
de   Lamarque,   voyant  la  patrie  envahie  par  l'étranger,    lui    deman- 


[i]  Défense  de  M,  le  lieutenant-général  Lamarque.  —  Page  34* 
[>]  Ce  fraité  proclamait  :  amnistie  pleine  et  entière  et  sans  réserve  pour  le  passé  ; 
rendait  à  MM.  de  la  Rochejacquelcin,  d'Andigné    et  autres    officiers    la    liberté 
d'habiter  la  Franc*  ou  de  passer  à  l'étranger  et  de  vendre  \tuT3    propriétés  -,    les 
individus  arrêtés  par  suite  de  l'insurrection  devaient  être  mîs  en  liberté. 
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dèrent   même  de  marcher  avec   lui   et    lui   adressèrent  la   lettre  sui- 
vante :  (i) 

Cholct,  le  3  Juillet  1815. 

«  Mon  Général, 

«  J'ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  que  MM.  de  Sapînaud  et  de 
<*  La  Rochejacquelein  ont  député  près  de  vous,  à  Cholet,  (et  où  ils  vous 
«  croient  encore)  MM.  Duchesne  et  Duperrat,  chargés  de  vous  porter 
i  le  vœu  unanime  de  tous  les  chefs  vendéens,  de  se  réunir  à  vos  troupes, 
«  sous  vos  ordres,  pour  combattre,  comme  Français,  toutes  les  tentatives 
«  des  puissances  étrangères  qui  auraient  pour  but  le  démembrement  de 
€  la  France. 

Le  Maréchal  de  Camp  Delaage, 
DUPERRAT,  DUCHESNE. 

Un  pareil  hommage  honorait  également  et  les  vaincus  et  le  vainqueur. 
Si  les  talents,  la  vigueur  du  général  Lamarque,  ajoutèrent  un  nouveau 
lustre  à  sa  réputation  militaire,  sa  modération  et  son  humanité  lui 
acquirent  des  droits  encore  plus  glorieux  à  la  reconnaissance  nationale. 
Dans  des  mains  moins  françaises,  cette  guerre  eût  couvert  d*un  voile 
funèbre  les  pays  insurgés  ;  dans  ses  mains  tutélaires,  elle  ne  ravit  à  la 
patrie  qu'un  petit  nombre  de  ses  enfants,  (i) 

C'est  à  Nantes  que  Lamarque  apprend  que  Louis  XVIII  est  remonté 
sur  le  trône  de  ses  aïeux  et  que  l'Empereur,  après  le  désastre  de 
Waterloo,  se  dirigeait  sur  Rochefort.  Un  arrêté  de  la  commission 
militaire,  daté  du  5  juillet,  le  replace  sous  les  ordres  du  Maréchal 
Davoust.  Les  troupes  étaient  encore  très  exaltées,  surtout  les  régiments 
de  la  jeune  garde;  quelques  malveillants  les  excitaient  encore,  et 
Lan^arque  vit  le  moment  où  cette  belle   ville  de   Nantes  allait  devenir  le 


[  I  ]  Défense  de  M,  le  lieutenant'général  Lamarque.  —  Page  36. 

|2]  Napoléon  à  Sainte-Hélène  disait  :  «  Les  dernières  insurrections  de  la 
«  Vendée  n'avaient  plus  le  même  caractère  que  la  première  ;  ce  n'était  plus  du 
«  pur  fanatisme,  mais  seulement  de  l'obéissance  passive  à  une  aristocratie 
«  dominatrice.  Quoi  qu'il  en  soit,  Lamarque,  que  j'y  avais  envoyé  au  fort  de  la 
«  crise,  y  fit  des  merveilles  et  surpassa  mes  espérances.  {Mémorial  de  Ste-Hèlène. 
Tome  xvu.  Page  347.  Edition  de  1831), 
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théâtre  d*incalculables  malheurs.  Tous  les  habitants  connurent  les  efforts 
qu*il  fit  pour  les  prévenir  ;  nuit  et  jour  il  courut  les  cantonnements, 
employant  toiu*  à  tour  la  voix  de  la  persuation  et  les  exemples  d'une 
rigueur  extrême  ;  enfin  l'ordre  fut  maintenu  et  il  quitta  Nantes  sans 
qu'aucun  incident  de  quelque  gravité  se  fût  produit,  sans  qu'aucune  des 
altercations  que  l'état  des  esprits  pouvait  donner  lieu  de  redouter  se  fut 
manifestée. 

Il  dut  en  même  temps  contenir  et  calmer  des  hommes  étrangers  à 
l'armée.  Le  général  Charpentier  fut  le  témoin  des  tentatives  faites  pour 
provoquer  les  troupes  commandées  par  Lamarque  à  se  déclarer  pour 
Napoléon  II,  et  pour  les  amener  à  signer  une  protestation  contre  le 
retour  des  Bourbons.  Lamarque  refusa  de  prêter  les  mains  à  cette 
protestation  ;  il  ne  fit  entendre  que  la  voix  de  la  patrie^  ne  parla  que  des 
malheurs  qui  pesaient  sur  la  France,  du  joug  de  l'étranger,  de  la  nécessité 
de  s'unir  tous  autour  d'une  autorité  tutélaire. 

Vingt-deux  départements  et  plusieurs  grandes  villes  se  trouvaient  alors 
sous  les  ordres  de  Lamarque,  et,  dans  les  vingt-deux  départements,  le 
changement  de  drapeau  s'opéra  sans  qu'il  en  coûtât  une  goutte  de  sang  ; 
seul  le  général  courut  de  graves  dangers  :  des  hommes  intéressés  au 
désordre  avaient  répandu  le  bruit  qu'il  s'était  vendu  au  roi  et  on  voulut 
l'assassiner.  Plusieurs  complots  se  formèrent  contre  sa  vie  ;  le  lieutenant 
général  Ambert  l'en  prévint,  il  dédaigna  ces  menaces^  opposa  son 
caractère  à  des  volontés  désordonnées,  réprima  des  projets  insensés,  et 
l'armée,  à  qui  il  donna  l'exemple  de  la  soumission,  arbora  la  cocarde 
blanche.  Lamarque  fit  plus  :  alors  que  des  défections  nombreuses  s'étaient 
produites  sur  d'autres  points^  il  parvint  à  maintenir  presque  tous  ses 
soldats  sous  les  drapeaux,  jugeant  avec  raison  que  l'armée  qu'il 
commandait  pouvait  être  encore  utile  au  Roi  et  à  la  Patrie. 

A  son  arrivée  à  Tours,  l'inquiétude  était  extrême,  la  moitié  de  la 
garnison  méconnaissait  les  ordres  reçus  ;  Lamarque  rétablit  promptement 
la  discipline  et  un  changement  subit  s'opéra  dans  les  esprits,  (i) 

Mais,  en  même  temps  qu'il  subissait  les  exigences  de  ses  al  liés ,  Louis 
XVIII  cédait  aux  colères  de  son  parti.  Malgré  la  capitulation  du  3  juillet, 
qui,  en  livrant  Paris  aux  alliés,  avait  garanti  l'oubli  du  passé,  malgré  la 
proclamation  datée  de  Cambrai,    le  28  juin,   par    laquelle   le   roi   avait 

(ij  Défense  de  M.  le  lieutenant-général  Lamarque^  —  Page  37, 
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promis  de  n'excepter  du  pardon  que  les  personnes  désignées  par  les  deux 
Chambres,  Louis  XVIII,  sans  attendre  Pouverture  des  Chambres  et  par 
simple  ordonnance  du  24  juillet  1815,  proscrivit  38  personnes,  que 
Fouché,  ex-régicide,  avait  désignées  comme  coupables  d'avoir  abandonné 
le  roi  avant  le  23  mars  1815,  c'est-à-dire  avant  sa  sortie  du  royaume. 

Quoique  Lamarque,  en  apprenant  le  retour  des  Bourbons,  eût  fait 
prendre  la  cocarde  blanche  à  son  armée,  il  avait,  à  cause  de  la  part  qu'il 
avait  prise  à  la  guerre  de  Vendée  et  à  cause  de  sa  nomination  de  gouver- 
neur de  Paris  pendant  les  Cent- Jours,  des  ennemis  puissants  auprès  du 
Roi.  Les  Ultra- Royalistes  ne  pouvaient  au  reste  pardonner  à  ceux  qui 
avaient  servi  l'Empereur  à  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe.  Lamarque  fut  donc 
compris  sur  la  liste  de  proscription,  en  compagnie  de  Soult,  Exelmans, 
Carnot,  Vandamme,  Mouton  de  Lobau,  Arrighi,  Marbot,  etc.,  tandis 
que  rillustre  Ney  et  l'infortuné  Labédoyère  étaient  fusillés  à  Paris, 
Mouton-D'jvernet  à  Lyon  et  que  le  maréchal  Brune  était  écharpé  à 
Avignon  par  la  populace. 

Lamarque,  qui  venait  de  rendre  au  Roi  de  réels  services,  ne  vit  pas  sans 
une  douloureuse  surprise  son  nom  parmi  ceux  des  proscrits.  Le  3  août  il 
adressait  au  Roi,  pour  se  justifier,  le  mémoire  qu'on  va  lire  : 

«  Sire, 

«  Toujours  étranger  aux  dissentions  civiles,  après  23  ans  d'une 
«  existence  militaire  honorable,  et  quelquefois  glorieuse,  je  vois  mon  nom 
«  sur  une  liste  d'hommes  qui  ont  encouru  la  disgrâce  de  Votre  Magesté, 
'  et  qu'elle  éloigne  de  sa  capitale.  Si  j'avais  parcouru  ma  carrière  au 
i^  milieu  des  intrigues,  et  en  m'appuyant  sur  les  partis  qui  ont  tour-à- 
«  tour  dominé  ma  malheureuse  Patrie,  je  devrais  m'attendre  à  en  être  la 
(I  victime;    mais   j'ai   toujours  habité  les   camps.    Souvent    persécuté, 

■  jamais  favorisé,  c'est  par  des  travaux  longs  et  pénibles  que  j'ai  conquis 
n  mes  grades  ;  convaincu  qu'il  ne  fut  jamais  dans  les  droits  d'un  soldat, 
c  de  délibérer  sur  les  sources  du  pouvoir,  j'ai   suivi   mes  étendards,   j'ai 

■  couru  le  monde,  j'ai  bravé  la  mort  et  j'ai  cru  remplir  ma  tâche. 

fl  Sous  le  gouvernement  de  Votre  Magesté,  je  fus  éloigné  de  tout 
n  emploi.  Si  le  ministre  m'eût  confié  un  poste,  il  aurait  été  fidèlement 
H  gardé,  car  je  n'ai  jamais  manqué  à  aucun  de  mes  devoirs. 

e  Sire,  si  on  m'a  représenté  comme  un  de  ces   hommes   qu'a  créés   la 
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«  faveur  d'un  homme,   on    a    trompé   Votre   Majesté,  je    n*aî  jamais 
c  appartenu  qu'à  TEtat. 

«  Lorsque  Votre  Majesté  se  fut  éloignée  de  son  Royaume,  on  me 
«  donna  le  commandement  d'une  division  de  J' armée  du  Nord,  et  cVst 
«  sur  l'extrême  frontière,  que  je  reçu  l'ordre  de  me  rendre  dans  la 
«  Vendée  ;  dans  la  Vendée,  que  tant  de  souvenirs  rendaient  redoutable. 
«  Le  péril  paraissait  grand,  je  ne  le  crus  pas  au-dessus  de  mon  courage, 
«  Jusqu'alors  j'avais  eu  le  bonheur  de  ne  prendre  aucune  part  aux  guerres 
€  civiles  ;  je  savais  que  le  danger  des  combats,  est  le  moins  grand  que 
«  l'on  y  court,  que  les  haines  dont  on  devient  Tobjet  empoisonnent  le 
c  reste  de  la  vie  ;  mais  j'étais  militaire,  je  devais  obéir.  Je  me  flattai 
«  que  ma  modération  désarmerait  ceux  que  j'étais  appelé  â  combattre^ 
€  ou  que  le  sang  que  j'épargnerais  expierait  celui  que  je  serais  condamné 
«  à  répandre.  C'est  avec  moins  de  six-mille  hommes^  qu'on  décora  du 
€  nom  d'armée,  que  je  dus  contenir  et  réduire  une  immense  population. 
«  Quand  la  modération  n'eut  pas  été  dans  mon  cœur^  elle  aurait  été 
«  dans  ma  politique.  Je  dus  faire  des  menaces  générales,  pour  ne  faire 
«  aucune  victime  particulière.  Revêtu  de  grands  pouvoirs j  je  n'en  fis 
f  aucun  usage  et  je  ne  les  rappelais  à  l'autorité  que  pour  demander  a  en 
«  être  déchargé. 

«  Ma  première  démarche  fut  de  chercher  à  éviter  l'effusion  du  sang 
«  français.  Après  la  seule  bataille  que  j'ai  livrée,  j'écrivis  au  ministre  de 
«  la  guerre  :  L'aspect  d'un  champ  de  bataille  où  Ton  ne  voit  que  des 
«  Français,  déchire  l'âme  ;  je  poursuivrai  les  Vendéens  plus  par  mes 
«  propositions  que  par  mes  colonnes. 

«  Ces  propositions  furent  acceptées  ;  une  guerre  qui  ne  pouvait  avoir 
€  aucune  influence  sur  les  destinées  de  la  France,  qui  se  fixaient  sur  un 
«  plus  grand  théâtre,  fut  terminée  quatorze  jours  après  le  passage  de  la 
€  Loire,  et  le  cœur  de  Votre  Majesté  dut  s'en  réjouir. 

«  Sire,  quelques  hommes,  dont  la  paix  trompe  toujours  les  espérances, 
«  et  qui  voudraient  exagérer  l'importance  de  cette  guerre,  peuvent  me 
«  calomnier  ;  mais  la  population  entière  de  la  Vendée  leur  répondra  : 
€  Il  fit  la  guerre  avec  humanité  ;  son  armée  ne  laissa  après  eïle  aucune 
c  trace  de  dévastation  ;  nos  propriétés  furent  respectées,  nos  habitations 
«  conservées,  nos  temples  révérés  ;  il  renvoya  les  prisonniers,  il  soigna 
«  les  blessés,  il  nous  épargna  dans  les  combats,  il  nous  rendit  à  nos 
«  travaux  champêtres. 

«  Sire,  la  guerre  de  la  Vendée  est  un  titre  de  gloire  pour  moi  ;  non 
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<c  seulement  je  l'ai  faite   avec  humanité,   et  comme  si  j'avais  lu   dans 
«  l'avenir  qu'un  jour  j'en  rendrais  compte  à  Votre  Majesté,  mais  j'ai 
<î  eu  le  courage  de  résister  à  Tautorité,  quand  elle  a  blessé  mes  principes 
t  et  ma  conscience, 

«  Le  seul  sang  qui  a  coulé  hors  des  combats,  est  celui  de  mes  propres 
i  soldats j  qu'une  discipline  sévère  devait  contenir. 

«  Sire,  atteint  pour  la  première  fois  par  le  souffle  de  la  calomnie  (i), 
«  regrettant  de  ne  pas  être  mort  dans  les  combats,  je  vais,  loin  de  la 
«  capitale  où  m'attachent  mille  liens,  vivre  dans  l'exil.  Je  ne  cesserai 
c  d'y  former  des  vœux  pour  Votre  Majesté,  dont  les  vertus,  le  génie  et 
«  la  bonté  sont  si  nécessaires  à  la  France.  Heureux  ceux  qui  la  défendent, 
ff  car  ils  défendent  en  même  temps  la  Patrie  et  la  Liberté..!  "  (2) 

(A  SuivreJ,  L.  LÉON-DUFOUK. 


[il  Ce  fut  ce  même  Lclasseux  qui  tira  sur  Lamarque  et  qui  fut  cependant  remis 
en  Jibertéf  qui  calomnia  son  bienfaiteur  en  l'accusant  dans  les  journaux  d  avoir 
fait  fusiller  35  prisonniers  après  la  bataille  de  la  Roche-Servière. 

[3]  Dà/enu  d*  M.  U  lieutenant-général  Lamarque.  Pages  17-23. 
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ETUDE    FAITE    A    CAP-BRETON 

SUR  LES 

PRESSIONS    BAROMÉTRIQUES 

ET  LES 

COURANTS    ATMOSPHÉRIQUES 
ET    MARINS      . 

PENDANT    LA     TEMPÊTE    DU   25    MARS    AU    1^    AVRIL    tSg6 


Mes  Chers  Collègues, 


^L  m'a  paru  intéressant  de  vous  communiquer  les  observations 
jue  j*ai  été  amené  à  faire  pendant  les  tempêtes  de  basses  et  de 

'hautes  pressions  qui  se  sont  succédé  du  25  mars  au  i***^  avril 
1896. 

a)  Ces  observations,  me  semble-t-il,  pourront,  pour  Pavenir,  servir  de 
base  à  Tétude  des  fonctions  existant  entre  les  pressions  barométriques  et 
les  directions  des  courants  météoriques. 

b)  Elles  serviront  aussi  à  bien  établir  que  le  golfe  de  Gascogne  a  un 
régime  tout  à  fait  spécial  au  point  de  vue  météorologique,  de  la  Corogne 
à  là  pointe  de  la  Coubre. 
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à)  Enfin,  (et  c'est  là,  la  partie  vraiment  curieuse  et  inédite  de  cette 
étude),  elles  nous  permettront  d^ntroduire  un  nouveau  facteur  dans 
renoncé  de  ce  théorème  :  €  Les  courants  de  la  côte  des  Landes  sont  la 
conséquence  directe  de  la  poussée  des  vents.  » 

En  effet  : 

a  :l 

1^  La  direction  des  courants  météoriques  est  toujours  N.  N.  W. 
lorsque  le  baromètre  monte  et  se  maintient  entre  760™"  et  775"*™. 

Dans  Texamen  du  graphique,  la  courbe  des  pressions  ci-dessous 
reproduite,  convaincra  aisément  de  la  justesse  de  cette  proposition  dans 
le  cas  particulier  de  la  tempête  du  26  mars. 

JEUDI  26  MARS 

De  9  heures  du  matin  à  minuit,  le  baromètre  monte  de  760  à  767"»™,  la 
brise  est  passée  de  faible  à  forte,  elle  a  fraîchi,  et  les  températures 
maxima  du  jeudi  26  et  du  vendredi  27,  prises  à  midi,  décroissent  de 
+  2i<»à+  I7^ 

La  mer  est  houleuse  comme  au  moment  des  dépressions  atmosphé- 
riques opposées  au  N.  W.  (Norwège,  743""*);  au  S.  Est,  (Alger, 
755™°»).  Nous  avons  bonne  brise  de  N.  N.  W. 

VENDREDI  27  MARS 

De  minuit  à  midi,  la  courbe  barométrique  s'établit  de  767"™  à  772"»™. 

De  midi  à  minuit,  la  colonne  s'infléchit  de  772"»°*  à  771,  remonte  à  772 
vers  8  heiu-es  du  soir,  et  après  quelques  oscillations  curieuses  se  trouve  à 
773"*"»  lorsque  le  mouvement  d'horlogerie  de  l'enregistreur  marque  minuit. 

Pour  la  justification  de  notre  théorie,  la  température  a  baissé  :  de 
-J-  I7*>  à  midi,  elle  est  descendue  à  +  2^  à  six  heures  du  soir. 

Puis,  a  remonté  brusquement  de  +  2®  à  +  6®  vers  huit  heures  1/2 
du  soir. 

Ceci  s'explique  très  aisément,  par  cette  loi  que  j'énonce  ainsi  :  €plus  le 
vent  devient  violent,  plus  les  températures  ont  tendance  à  remonter  >  ; 
ainsi  que  tous  les  gaz  soumis  à  une  compression  violente,  l'air  s'échauffe 
en  effet  sous  la  poussée  des  couches  d'air  plus  rapidement  déplacées  par 
les  dépressions  successives  et  les  ondulations  atmosphériques.  Plusieiu"s 
causes  caloriques,  les  unes  fonctions  des  autres,   s'ajoutent  même  entre 
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elles,  pour  former  alors  la  résultante  dont  nous  parlons  ;  c  est  d^abord   la 
compression  des  molécules  de  Tair,  c'est  ensuite  le  frottement  rapide  de 
ces  molécules  entre  elles,  contre  les  ondes  et  contre  les  continents. 

Or,  de  midi  à  six  heures  du  soir,  la  tempête,  quoique  XrH  vioIenÈe,  ^e 
résumait  en  une  sorte  de  houle  de  fond,  tandis  que  dès  six  heures,  le  vent 
passé  franchement  au  N.  W.  soufflait,  horrible,  soulevant  les  ondes,  et 
amenant,  dès  2  heures  53  jour  et»3  heures  53  nuit,  les  marées  de  vendredi 
et  samedi  à  leur  apogée. 

SAMEDI  28  MARS 

De  773™"^  à  minuit,  le  baromètre  descend  à  771,  pour  se  retrouver  à 
774  à  9  heures  du  matin  ! 

Cette  pression  est  le  maxima  de  H.  P.  de  la  tempête  Le  vent  est 
toujours  tempétueux,  N.  W.,  la  mer  est  énorme,  et  le  thermomètre 
marque  +  io<*. 

Tout  ce  qui  précède  démontre  donc  bien,  mes  chers  colîogues,  que  !a 
direction  des  courants  météoriques  est  toujours  N.  ou  N.  W.  lorsque  le 
baromètre  monte  et  se  maintient  entre  760'*^"^  et  775"' "\ 

Cela  n'implique  pas,  bien  entendu,  que  chaque  fois  que  le  baromètre 
descend,  les  vents  passent  fatalement  au  Sud  ou  à  l'Est.  Tl  y  a  seulement 
des  chances  sérieuses  pour  que  ces  changements  d'orientation  aient  lien, 

La  suite  de  nos  observations  le  démontre  d'ailleurs  parfaitement;  à  partir 
de  9  heures  du  matin,  le  temps  à  grains  se  précise,  et  tandis  que  le  vent 
toujours  violent  tourne  de  N.  W,  au  N.,  puis  au  N.  E  et  5.  S.  W,  le 
baromètre  descend  rapidement  : 

A  midi  il  est  à  773"^'". 
A  minuit  il  est  à  770"*'". 

La  pluie  est  tombée  par  intervalles,  et  nous  en  recueillons  28"""^ 
environ  au  pluviomètre. 

DIMANCHE  2g  MARS 

De  770"™"»  à  I  h.  du  matin,  la  pression  passe  à  767  à  midi,  la  brise  a 
fraîchi,  le  thermomètre  est  resté  à  peu  près  stationnaire  et  marque  -J-  lo^, 
la  pluie  tombe  fine,  créant  un  vide,  qui  pourra  bien  dans  quelques  heures 
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nous  aniener,  successivement,  dans  les  secteurs  théoriques  des  B.  P.,  qui 
ordinairement  se  présentent  ainsi  au  dessus  de  nos  régions  européennes  : 

Les  oscillations  de  la  colonne  mercurielle  sont  étonnantes  à  partir  de 
2  heures  de  l'après-midi  : 

Les  vents  s'opposent  les  uns  aux  autres,  les  grains  se  succèdent,  créant 
des  IL  P,  et  des  B.  P.  alternativemeit  attirées  et  repoussées,  par  le 
mouvement  général  de  rotation  des  immenses  centres  de  hautes  et  de 
basses  pressions  qui  nous  entourent, 

A  Hermanstadt  (645™"»). 
A  Gênes  (748"»°*). 
En  Irlande  (768""). 

Néanmoins,  comme  nous  sommes  au-dessus  de  766"»™,  et  que  par 
conséquent  nous  sommes  sous  l'influence  des  régimes  de  H.  P.,  il  est  à 
supposer  que  nous  glisserons,  quoique  lentement,  vers  les  B.  P. 

Je  dis  ieniemeut,  car  les  hautes  pressions  ayant  une  plus  grande  base 
que  les  B.  P.,  subissent  un  plus  grand  frottement.  Suivant  le  lieutenant 
de  vaisseau  E.  Guilhon,  leur  stabilité  doit  encore  être  attribuée  à  ce  que 
le  mouvement  de  rotation  des  grands  centres  de  descente,  des  vents  de 
la  circulation  générale,  étant  presque  toujours  moins  rapide  que  celui  des 
centres  de  montée,  il  s'ensuit  que  le  mouvement  de  translation  des  H.  P. 
est  plus  faible  que  celui  des  B.  P. 

Cependant,  nous  avons  successivement  les  oscillations  barométriques 
suivantes  : 

2  heures  :  766"»". 

3  heures  :  768"". 

4  heures  :  765"™. 

Puis  des  intervalles  de  hausse  et  de  baisse  se  succèdent  environ  d'heure 
en  heure  pour  revenir  à  767""  à  8  heures, 
j55mm  4  minuit. 

La  mer  est  affreuse,  les  lames,  sous  l'effet  des  sautes  de  vent,  bondis- 
sent furieuses  ;  la  marée  est  gigantesque,  elle  atteint  5  m.  80  à  l'étiage, 
et  les  vagues  déferlent  sous  la  poussée  des  courants  aériens  de  IKDuest, 
envahissant  le  jardin  des  Ponts  et  Chaussées.  Vers  4  heures  16  minutes, 
elles  enlèvent  les  premières  palées  de  l'estacade.  Les  courants  portent 
alors  rapidement  l'énorme  masse  de  bois  à  la  côte,  au  S.  SE  du  Boudigau, 
ce  qui  indique  bien  la  direction  N.  N.  W.  des  courants  et  des  vents. 
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LUNDI  30  MARS 

Dans  la  journée  de  Lundi,  le  thermomètre  remonte  jusqu'à  midl^  i\ 
marque  alors  +  H**- 

Le  baromètre  descend  de  766'"™  à  i  heure  du  matin 
jusqu'à  764™'"  à  midi, 

à  762"*"  à  4  h.  56  du  soir,  heure  de  la  martre, 

La  courbe  barométrique  se  relève  vers  9  heures  du  soir,  jusqu'à  763"'"' ^ 
mais,  revient  à  762™°»,  vers  minuit. 

La  mer  a  molli  un  peu  sur  les  plateaux  N.  et  S.  de  Cap-Breton^  eîle 
continue  à  bondir  furieuse  à  la  barre  de  Bayonne,  impraticable  d'ailleurs. 
Vers  4  h.  les  vents  se  mettent  franchement  à  l'Ouest,  faisant  prévoir  une 
nouvelle  période  de  hautes  pressions,  avec  des  vents  de  N.  N.  ^^^  et 
peut-être,  une  nouvelle  période  de  mauvais  temps,  se  prolongeant  pendant 
un  nombre  d'heures  symétrique  des  premières  observations. 

A  moins  que  le  proverbe  conservé  par  nos  vieux  marins  ne  soit  vrai  ; 

«  Vent  de  Pâques  et  de  Rameaux, 

«  Dit,  quarante  jours  de  temps  laid  ou  beau  !  » 

Or,  le  29  mars  et  le  5  avril,  le  vent  était  dans  la  partie  N.  N,  W.,  et  la 
pluie  succédait  par  grains  à  la  pluie. 

Vers  les  cinq  heures,  le  lundi  30  mars,  le  temps  s'éclaircit^  et  le 
thermomètre  descend  à  -f-  2**,  8  heures  du  soir. 

La  brise  tombe  et  se  relève  seulement  le  mardi  31  mars  au  matin, 
mais  faible,  et  le  baromètre  remonte  sans  à-coups  très  considérables,  avec 
des  oscillations  encore  hésitantes  : 

de  762"™  à  I  heure  du  matin^ 
à  765™"  à  midi, 
à  768™™  à  minuit. 
Le  thermomètre  marque  -f  12**  à  midi. 

Le  lendemain,  mercredi  i®*"  avril,  le  baromètre  reprenait  sa  marche 
ascendante,  avec,  en  mer,  forte  houle  du  large,  et  direction  généraîe  des 
vents  N.  N.  W. 

b:ll 

Si  Ton  jette  un  coup  d'oeil  sur  les  courbes  graphiques,  tracées  par 
Monsieur  le  lieutenant  de  vaisseau  Hautreux,  pour  l'établissement ^  des 
directions  et  poussées  des  vents,  moyennes,  sur  les  côtes  des  Landes,  on 
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est  frappé  par  ce  fait  que  sept  mois  sur  douze,  la  direction  générale  des 
vents  est  S.  S.-W.  J'ai  déjà  exposé  ce  fait  dans  mon  projet  «  dYlude  du 
mécanisme  de  formation  des  vents  du  S.  W.  »  pour  la  réalisation  duquel, 
je  sollicite  l'achat  d'un  anémomètre  enregistreur,  que  la  maison  Chabaud, 
fera  volontiers,  payable  sur  le  budget  de  1897. 

Or,  d'après  cette  carte,  la  direction  générale  des  courants  aériens  est 
E.  N.  E.,  pour  2/3  du  mois  de  mars  et  S.  S.  E.  pour  l'autre  1/3.  Puis,  dès 
la  fin  de  mars,  les  courants  s'infléchissent  brusquement,  à  l'Ouest  S.  W., 
ainsi  que  l'indique  le  graphique  «  2  ». 

Cette  année  le  dernier  1/3  de  mars  et  les  premiers  jours  d'a\Til,  ont  été 
en  contradiction  flagrante  avec  les  données  moyennes. 

J'ai  tenu  à  vous  donner  les  graphiques  du  lieutenant  Hautreux,  car  ils 
sont  remarquables  et  indispensables  à  ceux  qui  veulent  sérieusement 
étudier  les  oscillations  atmosphériques  et  l'économie  des  courants 
aériens  dans  le  golfe. 

Si  de  la  carte  des  vents  de  notre  graphique,  on  rapproche  celle  des 
isobares  moyennes  de  mars,  dressée  par  Monsieur  Teysserene  de  Bort, 
on  remarque  que  le  golfe  de  Gascogne  jusqu'à  la  hauteur  du  45*^  parallèle, 
est  sous  l'influence  d'un  régime  de  basses  pressions,  ayant  pour  moyenne 
762"^"».  Mais,  grâce  à  l'influence  du  littoral  des  Landes,  et  du  littoral 
Cantabrique,  il  s'établit  des  frottements  moléculaires  aériens  sur  les 
aspérités  du  continent,  opposées  aux  dépressions  de  niveau  de  l'Océan  et 
des  grandes  plaines  landaises  et  girondines. 

Les  courants  aériens  au  contact  brutal  du  littoral,  forment  des  angles 
d'incidence,  forcément  égaux  aux  angles  de  réflexion,  et  voient  les 
bissectrices  respectives  de  ces  angles,  devenir  leurs  trajectoires  de 
direction. 

Du  tourbillonnement  des  colonnes  atmosphériques,  naissent  des  vents 
de  terre  et  des  vents  du  large,  qui  sur  nos  points  littoraux  sont  très  faciles 
à  observer,  même  pour  ceux  qui  n'en  faisant  pas  un  objet  d*étude,  lesv 
remarquent,  pour  le  bien-être  qu'ils  leur  procurent  pendant  l'été. 

Pendant  le  jour,  à  cette  époque  de  l'année,  les  vents  ont  une  tendance 
marquée  à  souffler  du  large,  puis  le  soir  ils  s'infléchissent  vers  le  S.  E., 
et  passent  même  quelquefois  franchement  à  l'Est. 

Les  belles  expériences  de  S  A.  S-  le  prince  Albert  de  Monaco,  à  bord 
de  r^/r^/?rf^//^  en  1886,  ont  surabondamment  prouvé  que  notre  rivage 
des  Landes  est  la  région  où  les  vents  étésiens  du  large,  se  font  sentir  avec 
une  constance  inconnue  partoù  t  ailleurs. 
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Il  établissait,  dans  cette  même  campagne  scientifique,  qu'il  y  a  «  une 
concordance  complète,  entre  le  régime  météorologique  et  les  mouvements 
des  surfaces  des  eaux  »  ;  mais  où  il  nous  semble  que  son  successeur,  dans 
Pétude  de  Péconomie  atmosphérique  du  Golfe,  Monsieur  le  lieutenant  de 
vaisseau  Hautreux,  a  négligé  certaines  considérations  d^ordre  absolument 
spécial  à  notre  région,  c'est,  lorsque  dans  son  remarquable  mémoire 
sur  les  côtes  du  Golfe  de  Gascogne,  il  croit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  en 
outre  intervenir  dans  les  motifs  d'atterrissage,  (fonction  des  vents  et  des 
coiirants)  sur  les  côtes  Landaises,  «  un  coiu-ant  océanien  d'origine 
extérieure.  » 

Certes,  ma  compétence  est  bien  inférieure  à  celle  de  ce  savant  officier, 
mais,  s'il  daignait  venir  à  Cap-Breton,  il  reconnaîtrait  bien  vite  qu'il  a 
avancé  là  un  fait  pour  lequel  il  nous  serait  aisé  de  lui  signaler  une  excep- 
tion. 

En  dehors  de  cela,  grâce  à  l'action  des  estuaires,  des  dunes  et  des 
forêts  Landaises,  je  prétends  que  des  régimes  spéciaux  de  vent,  de  pluie 
d'hygrométrie  et  de  courants  indépendants^  nous  sont  particuliers.  De  là, 
il  s'établit  des  périodes  de  hautes  et  de  basses  pressions  qui  nous  sont 
absolument  propres.  Elles  sont  à  l'isobare  moyenne  de  Mars  (762^™)  ce 
que  lui  est  le  régime  de  la  tempête,  du  25  au  31  Mars;  et  ce  que  les 
directions  générales  des  vents  sont  avec  cette  même  tempête,  et  les  direc- 
tions moyennes,  fixées,  par  Monsieur  le  lieutenant  de  vaisseau  Hautreux, 
qui  les  a  étudiées,  d'une  façon  si  précise,  du  i«' Juin  1893  au  31  Mai 
1894. 

Dans  la  région  de  la  Coubre,  et  dans  les  régions  de  Cap- Breton  et 
Biarritz,  elles  sont  pourtant  encore  moins  intéressantes  que  dans  le 
bassin  d'Arcachon,  où  l'action  de  la  ceinture  forestière  est  si  spéciale, 
et  crée  un  régime  si  particulier,  qu'à  lui  seul,  il  justifierait  l'objet  d*uae 
étude  approfondie. 

Mais,  telles  qu'elles  ont  été  faites,  les  observations  très  exactes  que  je 
vous  ai  soumises,  nous  expliquent  pourquoi  nous  avons  ici  un  régime 
spécial  barométrique,  et  des  oscillations  particulières  de  Pathmosphère  / 

D'un  côté  les  altitudes  pyrénéennes  et  les  hautes  falaises  cantabriques  ; 

De  l'autre,  les  côtes  forestières  et  basses  du  littoral  gascon  faisant  suite 
à  l'immensité  océanienne. 

c  :  m 

C'est  de  là,  et  des  poussées  venant  des  grands  fonds  de  notre  gouf  de 
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Cap-Breton,  que  nous  déduirons,  l'existence  d^un  facteur  nouveau,  pour 
établir  les  vraies  conséquences  des  directions,  de  poussée  des  vents,  sur 
notre  golfe,  et  de  leur  pouvoir  atterrissant  sur  notre  littoral. 

Les  corps  flottants^  à  Touvert  du  Golfe  de  Gascogne,  ont,  dit  Monsieur 
Hautreux,  une  tendance  à  pénétrer  dans  le  golfe. 

Leur  vitesse  de  transport  s'atténue  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de 
terre^  et  pendant  Thiver,  ils  éprouvent  des  mouvements  contrariés  en 
tous  sens. 

J*ai  expliqué  pourquoi  ces  mouvements  tourbillonnants  se  produisent 
et  les  directions  signalées  dans  les  graphiques  que  je  vous  ai  soumis, 
expliquent  aussi,  comment  le  rivage  des  Landes,  est  un  lieu  d'élection, 
pour  les  atterrissages  des  épaves  flottantes,  comme  M.  Hautreux  Ta 
expliqué  lui-même,  à  l'exclusion  presque  complète  des  parties  espagnoles, 
vendéenfics  et  bretonnes  du  golfe  gascon. 

Mais,  où  il  est  vraiment  aisé  de  faire  une  révélation^  intéressant  au 
plus  haut  degré  l'océanographie  et  la  science  maritime,  c'est  en  expliquant 
la  cause,  ^;/fôr^  indéterminée  et  répulsive,  qui  amortit  la  vitesse  des 
courants  qui  transportent  les  corps  flottants,  et  retarde  leur   atterrissage. 

On  a  remarqué,  que  pour  rendre  celui-ci  possible,  il  faut  l'aide  des 
grosses  brises  du  large. 

D'après  la  carte  des  bouteilles,  établie  par  les  soins  de  S.  A.  S.  le 
Prince  Albert  de  Monaco,  il  est  établi  que  les  vitesses  de  dérive,  déduites 
des  observations  successives  sont  : 

Au  milieu  du  golfe  :  5  à  6  milles  par  24  heures, 
Près  de  la  côte  des  Landes  :  2  à  3  milles  par  jour. 
Avec  les  gros  vents  d'ouest,  elles  n'ont  pas  dépassé  6  milles  en  24 
heures  ! 

Les  marées,  est-il  ajouté,  ne  paraissent  pas  avoir  d'influence  saisissable 
sur  ces  phénomènes. 

En  voici  Texplication  très  simple,  que  cette  dernière  tempête  nous  a 
montrée  absolue  une  fois  de  plus. 

Outre  les  courants  spéciaux  au  littoral  Landais,  courants  dus  à  des 
causes  multiples,  comme,  par  exemple,  le  débouquement  de  la  Bidassoa, 
de  Ja  Nivelle,  de  l'Adour,  du  Boudigau,  du  Boucau  Vieux,  de  Contis 
de  Mimizan,  du  bassin  d'Arcachon,  de  la  Gironde,  etc.,  ou  encore  aux 
accidents  de  terrain  dans  les  fonds  du   large,   aux  courants  d'origine 
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océanienne  extérieure,  comme  le  guif  stream,  et  aux  affleurements  d*eaux 
chaudes,  à  travers  les  dolomies  du  littoral,  nous  devons  surtout  considérer 
l'action  de  la  Fosse  de  Cap-Breton, 

—  Quelle  est  cette  action,  et  en  quoi  peut-elle  influencer  V atterrissage 
des  corps  flottants  dans  le  Golfe,  sur  la  côte  Landaise  ? 

Voici  : 

La  direction  de  la  Fosse  est  W.  N.  W.  à  peu  près  perpendiculaire  à  la 
côte.  Elle  s'ouvre  en  éventail,  sur  une  base  de  1600  mètres  environ  ;  ses 
accores  se  dirigeant  :  celle  du  nord,  vers  l'Islande  ;  celle  du  sud^  vers  la 
Corogne.  La  pente  vers  le  large  est  fort  douce.  C'est  ce  qui  fait  que  dans 
les  très  violentes  tempêtes,  les  grosses  ondes,  dont  le  mouvement  atteint 
le  fond,  sont  amorties  dans  leur  trajet,  ainsi  que  le  fait  remarquer,  dès 
1831,  M.  le  colonel  du  génie  Emy. 

En  outre,  suivant  M.  La  Lauze,  les  eaux,  s'engoufîrant  entre  les  parois 
de  cette  fosse,  dont  le  plafond  va  décroissant,  presque  régulièrement,  de 
318  mètres  à  116  mètres,  perdent  dans  le  trajet  une  partie  de  leur  vitesse, 
puis,  rencontrant,  à  l'extrémité,  des  fonds  relativement  hauts  de  33  et  33 
mètres,  tendent  à  s'élancer  verticalement,  pour  franchir  cet  obstaclej  et 
à  partir  des  fonds  de  13  mètres,  poussent,  dans  la  direction  de  la  plage, 
tous  les  matériaux  qui  se  trouvent  devant  elles. 

Mais,  jusqu'aux  fonds  de  13  mètres,  c'est-à-dire  dans  toute  la  direction 
du  large,  le  frottement  des  masses  aqueuses  sur  les  fonds  doucement 
inclinés,  établit  des  incidentes,  qui  donnent  aux  ondes  de  la  Fosse,  une 
force  d'expulsion  venant  de  la  haute  mer  et  agissant  dans  tous  les  sens. 

C'est  même  à  cause  de  cela,  que  les  sables,  qui  sont  sur  les  deux 
plateaux  qui  bordent  le  gouf  au  N.  et  S.,  ne  s'y  déposent  pas. 

Cependant,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  je  crois  avoir  suffisamment 
exprimé  l'origine  de  cette  poussée  vers  le  large,  qui  contrarie  les  courants, 
venant  de  l'ouest  à  l'est  et  du  S.  W.  au  N.  N.  E.  ? 

Par  un  simple  effet  de  la  loi  d'équilibre  des  liquides,  basé  sur  les 
différences  du  niveau,  des  plateaux  du  littoral  et  du  plan  d'eau  de  la 
Fosse,  il  s'établit  deux  courants  allant  vers  le  large,  et  marchant  avec 
une  vitesse  de  3  à  6  nœuds,  qui  augmente  ou  diminue,  selon  la  violence 
des  vents  et  l'oscillation  des  ondes. 

Deux  sillages  brillants  paraissent  même  parfois  sur  la  fosse  par  les 
temps  de  grand  calme,  et  ces  deux  sillons  qui  vont  se  perdre  vers 
l'endroit  de  l'horizon  où  les  plans  d'eau  se  confondent,  sont  produits  par 
lai  force  d'expulsion  de  la  Fosse. 
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C'est  dans  ces  courants  que  les  remous  océaniens  et  les  vents,  dont  ils 
sont  le  jouet,  ramènent  tous  les  corps  flottants  aux  environs  de  la  côte 
Landaise.  Ces  courants^  après  les  avoir  amenés  au  large,  à  5  ou  6  mille 
des  côtes,  les  abandonnent  à  leur  point  de  jonction,  et  par  les  grandes 
brises  quotidiennes  du  large,  ces  corps  atterrissent  souvent. 

Ces  jours  derniers,  après  la  tempête,  des  monceaux  de  bois,  de  plan- 
ches, de  débris,  d'épaves  et  d'algues  jonchaient  notre  côte,  démontrant 
d^une  façon  péremptoire  la  puissance  attractive  de  ce  littoral  Landais. 

MaiSj  où  mon  dire  puise  une  force  de  critérium ^  c'est  dans  ce  fait  : 

Que  tout  au  loin,  ainsi  que  deux  fleuves  parallèles,  les  deux  grands 
courants  du  Gouf  étaient  chargés  des  mêmes  épaves,  débris  et  algues 
flottantes,  qui  les  faisaient  se  détacher,  sinueux,  bruns  et  flexibles,  sur  la 
couleur  de  rOcéan,  faisant  l'office  de  collecteurs,  et  offrant  ensuite  aux 
vents  une  prise  sérieuse,  pour  rejeter  à  la  côte  les  amoncellements  de 
matériaux  drainés  à  la  surface  des  mers. 

Jos.   DUPUY. 
L'Ermitage,  15  Avril  1896. 
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GRAPHIQUE    2 


CÔTE  DES  LANDES 

Direction  et  poussée  des  Vents 

moy^ixnjts  ohstrifits  pat 


a  :   oiservations  à  La  Courte. 

b:  région  de  Cap-Breton 
et  Biarritz. 


Courbe  A:  "matin  7  heures. 
B:   midi. 
C  ;    soir  8  heures. 


Jos.  du  Puy. 
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M.  Isidore  SALLES 


^PRÈS  les  belles  études  de  MM.  Léonce  Couture,  dans  la  Revue  de 

I  Gascogne,  Paul  Marié  ton,  dans  la  Revue  Félibréenne^  F.  Lespy, 

dans  la  préface  de  Gascounhe^  que  reste-t-il  à  dire  qui  n'ait  été 

dit  et  bien  dit  sur  notre  grand  poëte  Isidore  Salles  ? 

Cependant,  en  qualité  de  Landais  et  d*ami  des  muses  gasconnes,  nous 

voulons  à  notre  tour  déposer  notre  hommage,    glanant  quelques  épis 

échappés  par  mégarde  à  la  gerbe  dorée  de  ces  vaillants  commentateurs. 

Jusqu'à  rheure,  notre  dialecte  gascon  partageait  la  triste  réputation  de 
son  pays.  Les  Landes  étaient  déshéritées  de  la  fortune  pour  les  terres, 
pour  les  paysages,  pour  le  langage. 

Tandis  que  le  Béarnais,  avec  Despourrins,  Navarrot  et  d'autres 
encore,  s'épanouissait  pour  ainsi  dire  en  langue  vivante  depuis  plus  d'un 
siècle,  tandis  que  Toulouse  répétait  aux  échos  de  la  Garonne  le  nom  de 
Goudouli,  et  qu'Agen  parfumait  la  France  entière  des  fleurs  de  son 
Jasmin,  qui  donc  se  doutait  que  les  Landes  eussent  un  dialecte  sobre, 
clair,  imagé,  nerveux,  prêtant  à  la  littérature  autant  qu'autre  langue 
vivante  et  en  bon  renom  ?  Quelques  cantiques  (i)  plus  ou  moins  réussis  à 
l'usage  des  missions,   des  Fables  Gascounes  qui  ne  manquaient  ni  de 


(I)  Cantiques  Gascons  à  Vusadge  dou  puble  de  la  campa{/n%  per  les  missions.  Ce 
recueil  n'est  pas  un  ouvrage  littéraire,  c'est  la  pâle  traduction  de  cantiques 
frunt^ais.  La  première  édition  est  de  1804,  Pau^  Vignancour,  Une  édition  nouvelle 
fut  donnée  en  1818.  Elle  porte  cette  annotation  :  On  a  inséré  dans  cette  collection 
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saveur  nî  d'originalité,  mais  dont  l'auteur  lui-même  semblait  avoir  douté, 
puisqu'il  avait  caché  son  nom,  et  c'est  tout. 


les  cantiques  composés  par  feu  Barrouillet,  curé  de  Toulouzette,  diocèse  d'Aire.  Le 
style  et  la  composition  en  sont  médiocres  et  si  nous  les  mentionnons  c'est  parce 
que,  pendant  plus  de  soixante  ans,  ces  cantiques  ont  remué  nos  populations 
landaises  à  Tépoque  des  missions  , 

Deux  courtes  citations,  les  meilleures  à  notre  avis,  suffiront  à  donner  une  idée 
du  genre. 

LOU  SAM/A 

La  terre  es  trobe  condamnade 


A  ne  pourta  que  brocs  per  nous  : 
Nat  frut,  si  n'es  pas  tribaillade 
E  destrempade  ae  sudous. 


Lou  groun  semble  û  cause  perdude, 
Quouan  sur  la  terre  lou  jettats  : 
Mes  quouan  la  saison  es  biengude 
Dab  interest  bous  lou  troubats. 

Taie  obre  semble  are  petite, 
Lou  tems  même  en  pareich  perdut  : 
Offerte  à  Diu  qu'a  soun  mérite 
E  serb  atau  per  lou  salut. 

Quouan  sou  camp  jettat  les  semences. 
Bous  n'attendets  que  pareils  fruts  : 
E  quouan  ne  samiats  qu'offenses, 
Pretendets-bous  coueiile  bertuts  ? 

LES  SEMAILLES 

La  terre  est  condamnée  —  à  ne  porter  pour  nous  que  des 
épines  —  Aucun  fruit,  si  elle  n'est  travaillée  —  et  détrempée 
par  nos  sueurs. 

Le  grain  parait  chose  perdue  —  Lorsque  vous  le  jettez  en 
terre.  —  Mais  lorsque  la  saison  est  venue,  —  Vous  le  retrou- 
vez avec  intérêt. 

Telle  œuvre  vous  semble  de  peu  d'importance  —  Vous 
croyez  même  que  c'est  du  temps  perdu  :  -  Offerte  à  Dieu 
elle  a  son  mérite  —  Et  sert  ainsi  pour  le  salut. 

Lorsque  sur  votre  champ  vous  jetez  la  semence  —  Vous 
n'attendez  (jue  des  fruits  semblables.  —  Et  lorsque  vous  ne 
semez  qu'oftenses  —  Prétendez-vous  cueillir  des  vertus  ? 

Dans  le  cantique  sur  VEnferj  on  lit  les  deux  vers  suivants  à  image  hardie  : 

Jou  me  trobi  ligat  de  pesantes  cadeignes  : 

Lou  houéc,  ou  Ibc  de  sang,  me  coule  dens  les  beignes. 

Je  me  trouve  lié  de  chaînes  pesantes  :  —  Le  feu,  au  lieu  de 
sang,  coule  dans  mes  veines. 

D'autres  cantiques  gascons,  ou  récitatifs  pour  les  divers  travaux  des  champs  ou 
de  là  ville  ont  du  exister,  témoin  le  couplet  suivant  que  l'on  disait  couramment  à, 
Aire,  il  y  a  cinquante  ans,  en  arrachant  la  mauvaise  nerbe,  enta  sarcla  : 
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Il  est  vrai  que  le  bon  et  pieux  abbé  Pédegert  (i)  donnait  à  la  Revue  du 

diocèse  d'Aire  ses  poésies  si  fines,  si  délicates,   si   pleines  de  sentiment* 

Mais  il  était  à  la  fois  trop  timide  et  trop  savant  ;  c'était  un  érudit   autant 

qu'un  poëte.  De  plus,  sa  piété  s'effarouchait  de  la  licence   si  commune 


Coan  bien  lou  tems  de  la  sarclade 
Que  sarcleram  exactemen, 
Dab  lou  lin  l'erbe  qu'é  mesclade. 
Lou  lin  que>8  ba  perde  àutemen. 
Atàu  la  nouste  amne  pràubete 
Ey  fort  souben  en  pràube  estât 
Coan  nous  e  prenem  la  sarclete 
Per  ne  darriga  lou  pecat. 

Lorsque  vient  le  temps  de  sarcler,  —  nous  sarclerons  avec 
soin  — L'herbe  est  mêlée  au  lin  —  et  le  lin  se  perdrait.  — 
Ainsi  notre  pauvre  âme  —  est  bien  souvent  en  triste  état  — 
lorsque  nous  prenons  la  bêche  —  pour  en  arracher  le  péché. 

|1|  Jean-Félix  Pédegert,  1809-1889,  né  à  Pontonx,  mort  à  Aire.  Successivement 
élève  et  professeur  de  rhétorique  au  Séminaire  de  St-Nicolas  du  Chardonnet, 
professeur  au  petit  Séminaire  d*Aire,  curé-doyen  de  Sabres  et  chanoine  titulaire  à 
Aire  Helléniste,  hébraïsant  et  latiniste  distingué,  il  reçut  plusieurs  fois  la  visite 
de  M.  Alexandre,  qui,  sur  les  observations  du  savant  ecclésiastique,  modifia  une 
édition  de  son  dictionnaire  grec.  L'illustre  Cardinal  Pitra  eut  plus  d'une  fois 
recours  aux  lumières  de  l'humble  chanoine  d'Aire  qui  nous  a  montré  souvent  les 
épreuves  d'un  volume  du  Sipicilegiuvw  imprimé  senlement  après  les  corrections  de 
M   Pédegert. 

M.  l'abbé  Gabarra,  curé  de  Cap-Breton,  (Landes),  ami  et  confident  du  poète,  qui 
a  édité  les  poésies  de  M.  Pédegert,  prépare  la  vie  du  modeste  et  saint  prêtre  qui 
mourut  pauvre.  L'inscription  suivante  a  été  gravée,  par  les  soins  de  Monseigneur 
Delannoy,  évêoue  d'Aire,  sur  la  tombe  de  M.  Pédegert  au  cimetière  paroissial  de 
la  Cathédrale  cf'Aire  : 

Pax  et  quies  in  Christo 

Joanni      Kelici      Pédegert 

Sacerdoti 

Domo  Pontonibus  ad  Aduram 

E  Collegîo  Patrum  canonicorum  œdis  principis 

Grœcas  atque  Hebraicas  litteras  arripuit  adolescens 

Docuit  non  deservit  senex 

Inque    illis    adeo    prœstitit 

Ut  ad  eum  quœstiones  expediendas 

Déferrent  Viri  eruditi 

Doctrinœ  animi  demissionem  sociavit 

Pietatis  studium  voce  et  exemplo 

Fovit  aluit 

K  vita  puriter  acta  cessit 

III  Kal.  Quintilis  A.  MVCCCLXXXIX 

A.  N   LXXX.  M.  IIL  D.  XXXL 

Paix  et  repos  en  J.  C,  à  Jean-Félix  Pédegert,  prêtre,  né  à 
Ponton x-sur-l'Adour,  membre  du  Chapitre  episcopal.  Jeune, 
il  acquit  une  connaissance  approfondie  du  grec  et  de 
l'hébreu,  enseigna  ces  langues,  et  leur  fut  fidèle  dans  sa 
vieillesse.  Il  les  possédait  si  bien  que  des  hommes  remar- 
quables par  leur  érudition  eurent  recours  à  lui  dans  les 
questions  difficiles.  A  la  science  il  joignit  la  modestie.  Par 
la  double  autorité  de  sa  parole  et  de  son  exemple,  il  favorisa 
et  entretint  l'amour  de  la  piété  Après  une  vie  pure,  il  s'en- 
dormit, les  calendes  de  juillet  1889,  âgé  de  80  ans,  3  mois, 
31  jours. 
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dans  les  écrits  modernes  qui  remplacent  la  morale  par  la  gaudriole. 
D'ailleurs,  quel  que  soit  le  mérite  littéraire  de  son  œuvre,  il  ne  crée  pas, 
il  subit  J'influence  des  poëtes  de  son  temps.  Les  Harmonies  et  les 
Méditations  de  Lamartine,  les  élégies  de  la  première  partie  de  notre 
siècle  ont  laissé  des  traces  évidentes  sur  Pesprit  du  poëte  qui  avait 
Tétoffe  et  la  bonne  humeur  d'un  Gascon. 

Déjà  M,  Maumen,  (i)  qui  rimaillait  à  tort  et  à  travers  avec  une  facilité 
déplorable,  publiait  à  bâtons  rompus  son  Almanac  dou  Paysan.  Mais  il 
manquait  de  goût  et  de  mesure,  et  sauf  quelques  boutades  satiriques 
dignes  d'Horace  ou  de  Boileau,  rien  ne  restera  de  son  œuvre.  Son  style 
est  négligé  ;  il  ressasse  toujours  les  mêmes  idées  et  les  mêmes  mots.  II  se 
réjouît  des  hiatus^  dédaigne  Talternance  des  rimes.  Il  a  plus  d'imagination 
que  d'observation.  D'ailleurs,  M.  Maumen  connaissait  peu  son  gascon. 
Borné  au  seul  dialecte  d'Aire,  il  n'entendait  rien  aux  dialectes  similaires. 
C'est  avec  lui  que  M.  Isidore  Salles  paraît  avoir  rompu  sa  première  lance 


(1|  M,  Maumerij  1803-1888,  né  à  Aire-sur-rAdour,  fut  un  barbouilleur  de  papier. 
Son  esprit  caustique  ne  cherchait  que  plaies  et  bosses.  Il  aspira  à  la  renommée 
populaire  et  eut  son  heure  de  céléorité.  Mont-de-Marsan  et  Villeneuve  gardent 
encore  Id  souvenir  A^Henri  île  las  Teoulères,  pseudonyme  sous  lequel  ses  œuvres  se 
vendaient  dans  les  marchés  de  la  région.  Ses  démêlés  avec  le  Mayre  aris  de 
Castandet  sont  restés  célèbres.  Il  était  curé  de  cette  paroisse  lorsqu*il  fut  dénoncé 
comme  ayant  composé  une  chanson  séditieuse  contre  Napoléon-Bonaparte.  Le  jour 
d«  Pâques,  après  la  messe,  il  fut  appréhendé  par  deux  gendarmes  et  conduit  à  la 
prison  de  Mont-de-Marsan,  d*où  il  fut  exilé  en  Espagne.  On  raconte  qu'en  fran- 
chissant le  seuil  de  la  lu^fubre  demeure,  il  s'écria  : 

Jamé  ne  porte  ne  martet, 
N'arresteran  curé  de  Castandet. 

Hendu  â  la  liberté  et  à  son  diooèse,  ayant  à  choisir  entre  deux  à  trois  cures 
vacantaa^  il  opta  pour  la  paroisse  de  St-Cricq-Maureillan  à  cause  de  la  fontaine 
qui  avoisine  et  alimente  le  petit  bourg. 

Les  produotions  de  M.  Maumen  sont  innombrables.  Il  avait  pour  habitude  d'écrire 
au  moins  une  page  do  vers  chaque  jour.  Il  fut  plusieurs  fois  couronné  à  divers 
concours  de  langue  romane  ;  mais  ses  œuvres  nous  paraissent  sans  valeur  littéraier 
et  nous  louscrlvons  des  deux  mains  à  la  fine  critique  qu'en  faisait  Isidore  Salles, 
lora  des  débuts  poëtLqu«s  d'Henri  de  las  Teoulères  : 

Bous,  paysan  !  dechats  me  tranquille  ! 
Que  parlats  trop  coum  à  le  bile, 
Et  lou  bos  bers,  Diu  m'at  perdoun  î 
N'es  pas  ni  francés  ni  gascoun. 

Vous  paysan  ?  —  Allons  donc  !  —  Vous  parlez  trop  comme 
à  la  vilfe  —  Et  vos  vers  |que  Dieu  me  pardonne  !]  ne  sont  ni 
français  ni  gascons. 


Dans  la  lutte  engagée,  M.  Maumen  signait  un  paysan  de  Grenade  et  M.  Salles  un 
flysan  de  Cagnotte.  La  pièce  entière,  insérée  par  M.  Maumen  dans  Z,a«Ga«counade«, 
>ax,  Marcel  Herbet,  serait  curieuse   à  citer  pour  montrer  la  première  manière 

d'Isidore  Salles^  qui  est  déjà  d'une  clarté,  d'une  facilité  de  style  et  d'une  causticité 
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en  tournois  gascon.  Lorsqu'il  publia  son  premier  volume  Deiis  Gascouns, 

notre  poëte,   courtois  pour  son  ancien  adversaire,  fit  hommage  d*un 

exemplaire  à  M.  Maumen,  avec  la  dédicace  suivante  : 

Au  cap  de  quarante  ans 
Nabère  gatcounade 
Entre  loua  dus  Paysans 
De  Cagnote  e  Grenade. 

Après    quarante     ans    —    nouveau  tournoi   gascon   — 
Entre  les  deux  paysans  —  de  Cagnote  et  Grenade. 

Nos  oreilles  sonnent  encore  du  mot  de  M.  Maumen,  nous  donnant 
rexemplaire  :  «  Je  vous  le  donne,  me  dit-il.  J'ai  voulu  le  lire,  je  n*y 
comprends  rien,  Isidore  Salles  est  un  barbare,  il  n'est  pas  poëte.  »  Cette 
appréciation  de  M.  Maumen  donne  la  mesure  de  son  bon  goût.  Henri  de 
las  Teoulères  semble  avoir  confondu  Tesprit  de  combativité  avec  la 
la  poësie. 

Nous  signalons  encore,  à  titre  de  mémoire,  les  poésies  si  spirituelles  et 
si  gasconnes  de  M.  Du  Sault,  (i)  archiprêtre  de  St-Sever.  Il  est  à  regretter 
pour  la  littérature  landaise,  que  ces  poésies  soient  toujours  restées  dans 
les  cartons  de  famille. 

Les  amis  de  Mgr  Gassiat  se  plaisent  à  faire  de  lui  non  seulement  un 
orateur,  mais  aussi  un  poëte  de  valeur,  l'égal  et  le  rival  d'Isidore  Salles. 
Le  peu  que  nous  avons  lu  de  lui,  Pan  et  Roumadye,  n'est  pas  pour  nuire 
à  sa  renommée.  On  ne  reproche  guère  qu'une  chose  à  sa  muse,  c'est  de 
prendre,  dans  ses  accès  d'humour  artistique,  des  airs  trop  croustillants^ 
Mais  ne  pourrait-on  pas  faire  la  part  du  feu  et  publier  un  choix  ?  Dans 
ces  conditions,  à  quand  le  Coui  dou  Hoec  tant  de  fois  annoncé  ?  Mgr 
Gassiat  aurait-il  lu  les  Lègues  de  Gascounhe  ? 

Depuis  quelque  temps,  M.  Arthur  Poydenot  publie  des  poésies  qui 
obtiennent  de  beaux  succès  dans  diverses  académies.  Sans  pouvoir 
prétendre  à  l'envergiu-e  et  à  la  facilité  simple  et  naturelle  de  son  cousin 
Isidore  Salles,  M.  Poydenot  a  des  vers  coulants,  bien  troussés.  Un  peu 
moins  de  scepticisme,  et  un  peu  plus  de  travail  dans  la  ciselure  des  vers 
lui  permettraient  d'occuper  une  place  plus  que  distinguée  sur  le  Parnasse 
Gascon. 


[l]  M.  Du  Sault,  né  à  St-Sever,  1799-1875,  fut  successivement  professeur  et  supé- 
rieur du  Grand  Séminaire  de  Dax,  chanoine-archiprêtre  de  St-Sever.  Ses  prônes 
gascons  étaient  suivis  assiduement  par  toute  Taribtocratie  et  les  gens  de  goût,  si 
nombreux  à  St-Sever. 
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Enfin  Isidore  Salles  se  révéla,  et  avec  lui  notre  idiome  landais  prit 
place  avec  honneur  dans  le  mouvement  félibréen.  Les  Landes  eurent 
désormais  leur  poète  national,  aimable,  spirituel,  charmant.  II  ne  leur 
resta  plus  rien  à  envier  à  Toulouse,  au  Languedoc,  à  Agen,  à  la  Provence, 
et  le  Gascon  prit  place  parmi  les  langues  vivantes  de  notre  beau  Midi. 
Après  avoir  jeté  à  profusion  ses  poésies  diverses  dans  les  journaux  de  la 
région  i  Revue  des  Basses-Pyrénées  et  des  Landes,  le  Rural,  la  Croix  des 
Z<ï/frf£ri,  etc.,  il  les  réunit  en  deux  volumes,  le  premier  intitulé  Debis 
Gascouns.  Adou-Gabe-Nibe^  le  second  Gascounhe.  Le  Brabe  Yen  de  Nosie, 

Poëte,  Isidore  Salles  Test,  sans  contredit,  et  de  bonne  race.  Son 
tempérament  liitéraire  est  des  plus  complets. 

La  poésie  est  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux.  Les  cieux  ornés  de 
mille  étoiles  d'or,  le  soleil  éblouissant  de  chaleur  et  de  lumière,  les  éclairs 
et  la  foudre  sillonnant  et  déchirant  la  nue,  la  neige  aux  prismes  fragiles, 
l'onde  pure  et  limpide  glissant  sur  un  lit  de  pierres  encadré  de  fleurs,  le 
pin  droit  à  son  poste  et  portant  ?u  flanc  sa  blessure  odorante,  Toiseau 
gazouillant  sous  la  feuillée,  la  mer  tour  à  tour  calme  ou  mugissante,  le 
grillon  bruissant  sous  le  brin  d'herbe,  tout  dans  la  nature  ruisselle  de 
poésie,  et  le  prophète  inspiré  traduit  le  sentiment  universel  lorsqu'il 
invite  toutes  les  créatures  sorties  des  mains  de  Dieu  à  bénir  leur 
Créateur. 

Mais  chaque  peuple  interprète  à  sa  manière  les  harmonies  de  la 
nature.  Le  style  n'est  qu'un  instrument  de  la  pensée,  il  varie  suivant  le 
génie  des  peuples.  Telle  nation  savante,  policée,  habitant  un  climat  riche 
et  enchanteur,  aura  un  langage  abondant  et  fleuri  ;  telle  peuplade 
habitant  un  pays  pauvre,  désolé,  abrupt,  aura  un  langage  sévère  et 
concis.  D'ailleurs,  chaque  peuple  se  sert  des  mots  dont  il  a  besoin.  Une 
population  agricole  n'a  que  faire  de  termes  philosophiques  et  scientifiques, 
pas  plus  que  la  paysanne  qui  bêche  la  terre  et  hume  le  grand  air  sous 
les  ardents  rayons  du  soleil  n'a  souci  des  atours  de  la  grande  dame  qui 
s'étiole  sous  la  lumière  artificielle  et  l'air  vicié  des  salons  :  dans  ce  cas, 
les  atours  seraient  plutôt  un  embarras  qu'un  secours  ou  un  ornement. 

Il  ne  faut  donc  pas  juger  de  la  poésie  gasconne  et  landaise  d'après  nos 
mœurs  françaises.  Le  Gascon  n'est  pas  un  langage  philosophique  :  les 
mots  abstraits  font  défaut.  C'est  la  langue  d'un  peuple  qui  cultive  la 
terre,  qui  exprime  les  choses  usuelles,  qui  a  de  l'esprit  naturel  et  non  cet 
esprit  acquis  par  l'étude  qui  suppose  des  considérations  philosophiques. 
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Arrosez-la  de  sel  franc,  et  le  mets  sera  simple,  savoureuse,  exquis. 
Ce  que  le  poëte  dit  de  Dax.  peut  s'appliquer  du  plus  au  moins  à  toute 
la  Gascogne. 

A  Dax,  per  sabe  é  per  coumpréne 
Le  yen  n'a  pas  besougn  d^apréne 
E  pourtan  nat  n*é8  ignaûrén... 
L*etprit  laûyé,  pley  de  ressource 
Qu*ous  part,  tout  corn  coule  de  source 
Lou  Bagn  bourén  ! 

A  Dax  pour  savoir  et  comprendre  —  pas  n'est  besoin  d'é- 
tudier—  Et  pourtant  tout  le  monde  sait.  —  I/esprit  léger, 
plein  de  ressource  —  Jaillit,  comme  coule  de  source  —  La 
fontaine  chaude  ! 

Contes,  joyeux  devis,  histoires  de  curés  comme  au  beau  teofip^  du 
moyen  âge,  bons  mots,  quantités  d'axiomes,  histoires  de  fées  ou  de  loups 
garous,  contées  au  coin  du  feu  ou  dans  les  es/>our^uères,  à  la  lueur  d'une 
torche  de  résine  fumeuse  et  vacillante,  de  temps  à  autre  une  pointe  de 
grivoiserie  inoffensive,  railleuse  ou  légèrement  sceptique,  parler  de  boire 
un  bon  coup  de  piquepoult,  tel  est  le  fond  du  langage  gascon.  En  Gasco- 
gne, le  frater  ou  perruquier,  ainsi  que  le  tailleur,  qui  vont  de  maison  en 
maison  offrir  leurs  services,  le  chantre  ou  le  sacristain  à  qui  le  bon  mot 
est  rendu  au  centuple,  sont  les  chroniqueurs  du  pays.  Ils  ont  de  l'esprit 
par  droit  de  naissance,  ils  sont  pour  nos  paysans  de  Gascogne,  pour  ainsi 
dire  ce  qu'étaient  les  rapsodes  pour  les  poëmes  d'Homère  ou  les  bardes 
qui  allaient  de  château  en  château  charmer  par  leurs  récits  les  loisirs  des 
nobles  châtelaines.  L'esprit  gascon  réside  surtout  en  eux,  quoique  en 
Gascogfne  tout  le  monde  ait  le  droit  d'avoir  de  l'esprit. 

Rire  de  tout  et  rire  de  rien,  mêler  à  la  joie  un  souvenir  attendri  pour 
les  épreuves  passées,  tel  est  le  genre  gascon.  Isidore  Salles  le  caractérise 
à  merveille  dans  le  quatrain  suivant  emprunté  à  la  première  page  de 
Gascounhe  : 

Ne  sies  dounc  pas  trop  cstounat, 
Après  mente  cendre  plourade, 
De  trouba,  le  hoelhe  birade, 
Lou  carnabal  tambourinât. 

Ne  sois  donc  pas  trop  surpris  —  après  les  larmes  versées 
sur  nos  morts  hélas  !  trop  nombreux  —  De  trouver,  en  tour> 
nant  la  feuille,  —  un  chant  en  Thonneur  de  la  galté. 
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A  ce  point  de  vue,  Uidore  Salles  est  la  personnification  la  plus  com- 
plète de  son  temps  et  de  sa  chère  Gascogne.  Il  a  ramour  de  son  pays,  et 
c'est  par  là  qu'il  est  poète.  Il  pctille  d^esprit,  et  son  esprit  est  franc  et  de 
bon  aloi.  Fine  et  philosophique  sa  malice.  H  a  le  mot  juste.  Il  semble 
moins  cultiver  le  sentiment  que  la  satyre.  Et  cependant  quels  sons  tou- 
chants, pathétiques  jusqu'aux  larmes,  il  tire  de  sa  lyre  dans  plusieurs 
souvenirs  de  son  enfance,  notamment  dans  son  chef-d*œuvre  incontes- 
table :  Le  Maymun  blanque. 

Un  des  caractères  principaux  du  Gascon,  c*est  la  gaîté.  Elle  abonde 
dans  les  vers  de  notre  poëte.  Se  faire  une  pinte  de  bon  sang,  être  hâbleur, 
turbulent,  pas  méchant,  avoir  toujours  réplique  à  tout,  être  hardi  en 
paroles  sinon  en  actes,  voilà  bien  le  caractère  méridional  et  landais. 

Henri  IV  demande  un  Jour  à  un  batelier  des  bords  du  Gave  ou  de 
r  Adour,  pourquoi  ses  cheveux  sont  blancs  et  sa  barbe  noire  :  —  «  C*est 
que  les  cheveux  sont  de  vingt  ans  plus  vieux  qu'elle  »,  répond  le  madré 
paysan. 

Demandez  à  Yan  Hiquet  pouquoi  sa  barbe  est  blanche  et  ses  cheveux 
noirs,  il  vous  répondra  parla  plume  d'Isidore  Salles  dans  un  sonnet  de 
bonne  facture, 

Tuatnnis  t^om  Tauzét  sus  le  branque, 
Vaiî  Hiquet,  lou  gran  bagaboun, 
Houl^yan  per  bat  e  per  moun 
A  toute  auberye  que  8*estanquc. 

Hami  m  set,  arrey  n'ou  manque 
E  l^adje  nou  hoy  pas  affroun  ; 
Mes  s'a  poiï  [lÊgue  sus  lou  froun, 
Au  DientouJï  le  barbe  qu*es  blanque. 

E  Yan  Hiquet,  escarbelhat, 
Atau  qu'«n  applique  la  cause  : 
—  w  A  re«cole,  s*ey  badalhat, 

^  Gourman  que  souy,  qui  a  bère  pause  ! 
i\  S  Hou  cap  n'a  pas  heyt  gran  cause, 
«(  Le  maelière  qu*a  trubalhat  !  )> 

Toujours  (iomme  Toiseau  sur  la  branche  —  Jean  Hiquet  le 
grand  fainéant,  —  Folâtrant  par  monts  et  par  vaux,  —  S'ar- 
rête d  cbaque  auberge . 

Faim  et  soif  jamais  ne  manquent —  Et  il  fait  honneur  à 
«on  itge,  —  Mais  s*il  a  les  cheveux  noirs  sur  la  tête,  —  Au 
menton  la  barbe  grisonne. 
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Et  Jean  Hîquet»  tout  joyeux  —  En  explique  ainsi  la  cause  : 

—  «  A  l'école,  si  j*ai  baillé, 

Gourmand  je  suis  depuis  longtemps  1  —  Et  si  la  tête  n'a 
guère  rien  fait  —  La  mâchoire  a  bien  traraillé  I  • 

Notre  poëte  cultive  le  sonnet,  toujours  avec  bonheur.  Si  le  vers  de 
Boileau  est  vrai  : 

Un  sonnet  sans  défaut  vaut  seul  un  long  poème, 
nous  comprenons  pourquoi  Isidore  Salles  ne  s'est  pas  attardé  à  écrire  de 
longs  poëmes  et  pourquoi  au  contraire  il  a  multiplié  les  sonnets. 

A  vrai  dire,  les  pièces  de  grande  haleine  ne  sont  pas  dans  le  génie  du 
Gascon.  Citons  le  sonnet  humouristique  dans  lequel  il  compare  le  poëte 
qui  manipule  et  mûrit  sa  pensée  au  boulanger  qui  pétrit  et  laisse 
fermenter  sa  pâte. 

Lou  mitroun  quent  bo  ha  lou  pan 
Que  causech  d'abord  la  harie  : 
Un  cop  prestide  à  tour  de  man, 
Dab  Ihebami  que  l'aparie. 

En  lou  soun  trubalh,  l'escriban, 
L'esprit  tout  pley  de  diablerie, 
Presteoh  lou  soun  bers,  en  reban, 
Com  Taut  hey  le  boulanyerie. 

En  le  meyt  le  paste  que  crech, 
En  lou  cap,  l'obre  que  bourech, 
E  lou  double  trubalh  s*adourne. 

Quent  le  paste,  a  punt,  a  Ihebat, 
Quent  lou  sens,  a  punt,  a  coubat, 
Lou  bers  8*escriu,  lou  pan  8'enhourne% 

Lorsqu'il  veut  faire  son  pain,  le  boulanger  —  commence 
par  choisir  la  farine.  —  Et  lorsqu'il  l'a  pétrie  à  tour  de  bras 

—  Il  l'apprête  avec  du  levain. 

Dans  son  œuvre, l'écrivain,— Tesprit  tout  plein  de  sor- 
cellerie, —  Pétrit  son  vers  en  rêvant  —  Tout  comme  l'autre 
pétrit  sa  pâte. 

Dans  le  pétrin  la  pâte  gonfle,  —  Dans  la  tête,  l'idée  bouil- 
lonne, —  Et  le  double  travail  mûrit. 

Quant  la  pâte,  à  point,  est  levée  —  Quand  l'idée  à  point  a 
couvé  —  Le  vers  s'écrit,  lo  pain  s'enfourne. 

La  gaîté  d'Isidore  Salles  est  parfois  tempérée  par  la  mélancolie,  mais 
par  la  mélancolie  chrétienne.  On  sent  un  homme  qui  a  vécu,  qui  a  été 
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ments et  toute  la  vanité  des  choses  humaines.  Qu'il  est  profond  et 
admirable  de  résignation,  ce  mot  du  vieux  soldat  Lafeuillade,  fils  de 
bonne  famille,  qui  après  avoir  vingt  fois  mérité  la  croix  d'honneur  sans 
ravoir  obtenue  sur  les  champs  de  bataille  s'en  revient  au  pays  casser  des 
cailloux  sur  la  route  : 

Quent  lou  disén  :  c  Qu*ér6n  barouns 
£  de  ghan  bol,  lout  bos  papouns  : 
L'histori  qu'en  merque  escriture.  » 
—  «i  Que  boulets  hi  I  cadun  soun  tourn, 
Segoun  lou  sort,  que  trobe,  au  hourn, 
Ouey  pan  blanc,  e  douman,  mesture. 

Quand  on  lui  disait  :  «  Ils  étaient  barons  — Et  de  haut  vol, 
vos  ancêtres  :  —  L'histoire  en  fait  foi.  —  t  Que  voulez-vous 
chacun  à  son  tour  —  selon  le  sort,  trouve  au  four —  Aujour- 
d'hui du  pain  blanc  et  demain  du  pain  noir. 

Si  Isidore  Salles  insiste  sur  la  vanité  et  le  retour  des  choses  humaines, 
il  aime  aussi  la  pensée  de  la  mort,  et  cette  pensée  ne  l'effraie  pas.  La 
mort  est  pour  lui  <i  le  soir  d'un  beau  jour  »  comme  pour  le  sage  de 
Lafontaine*  Elle  lui  sourit  comme  dans  le  sonnet  suivant  qui  est  bien 
conforme  à  la  tournure  de  l'esprit  gascon  et  qui  indique  la  sérénité  de 
Tâme  chrétienne. 

«  «  Countent  que  souy  de  le  yournade.  » 

—  *(  Kli  qu'has  heyt  doun  ?  ~  Croumpat  un  bèy 
De  campagne,  oun  m'arresterèy 

C  tiens  lèu  tarda,  toute  l'anade. 

«  Le  case  qui  m'es  destinade, 
Digne  dou  praube  com  d'u  rey, 
Qu'os  preste  :  bourdade  que  Tey 
De  Hocs,  do  terre  gasounadc. 

■  Âqui,  débat  l'oelh  dou  boun  Diu, 
Chens  rct  Thibèr,  chens  caut  l'estiu. 
Que  droumirèy,  chouau,  a  toute  ore. 

«  D'en  ha  l'acquis  qu'ey  bien  oubrat.  » 

—  *  Ount'es,  doun,  aquere  damore  f  » 

—  «Ne  t'ad-ey  pas  dit  ?...  au  segrat  !  » 

tf  Content  je  suis  de  ma  journée  »  —  Qu'as-tu  donc  fait  î 
^  Acheti^  un  bien  —  à  la  campagne.  Là  je  me  retirerai  — 
bientôt  toute  l'année. 

«  La  maison  qui  m'est  destinée,  —  digne  à  la  fois  et  du 
pauvre  et  d'un  roi,  —  Est  prête  :  j'y  ai  mis  une  bordure  — 
de  fleurSj  de  terre  avec  gazon. 
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«  Lé,  tout  le  regard  de  Dieu,  —  Sant  être  ineoromodé  par 
le  froid  en  hiver  et  la  chaleur  en  été,  —  Je  dormirai  douce- 
ment à  toute  heure. 

«  En  l'achetant  j*ai  fait  une  bonne  affaire.  »  ^  c  Mait  où 
Tat-tu  cette  demeure  T  »  —  «  Ah  I  je  ne  te  Tai  pat  dit ..  au 
cimetière  !  » 

Ajoutez  au  parfum  de  cette  poésie  le  charme  de  la  jM-ière,  et  vous 
aurez  la  vie  dominicale  en  Gascogne,  où  le  cimetière  était  invariablement 
autour  de  Téglise.  AjM-ès  la  messe^  chacun  s'agenouillait  sur  la  terre  où 
ses  pères  dormaient  à  Tombre  de  la  croix,  on  veillait  à  Tentretien  du 
gazon  et  des  fleurs  :  ainsi  la  mort  paraissait  plus  douce,  entourée  qu'elle 
était  de  piété  et  d'espérance. 

La  note  chrétienne  vibre  à  chaque  instant  dans  les  vers  d'Isidore  Salles, 
et  ce  n*est  pas  là  son  moindre  honneur.  De  ci,  de  là,  il  paye  parfois  tribut 
à  la  mondanité  ;  mais  le  poète  est  homme  du  monde  et  du  meilleur 
monde,  et  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  évité  le  genre  trivial,  erotique, 
lascif,  bachique,  si  facile  et  auquel  on  sacrifie  si  facilement  sous  prétexte 
de  couleur  locale  ou  de  bel  esprit.  Ses  vers  prêchent  le  pardon,  la  charité. 
L'esprit  mordant  ^t  satirique  s'allie  chez  lui,  à  une  grande  bonté  d'âme, 
et  lorsque,  de  la  manière  la  plus  aimable,  il  fustige  le  cœur  humain,  on 
est  obligé  de  dire  :  —  «  C'est  vrai  !  Le  poëte  a  raison.  »  Le  doute,  ce 
doute  affreux  qui  ajoute  encore  au  vide  du  vers  et  de  la  pensée  dans  les 
œuvres  des  poètes  modernes,  est  inconnu  dans  notre  Gascogne,  ainsi  que 
dans  le  cœur  de  notre  poëte. 

Une  autre  caractéristique  d'Isidore  Salles,  c'est  le  6on  sens.  Pas  de 
dévergondage  d'imagination  et  d'images,  pas  d'enflure  de  style,  pas  de 
digressions  futiles  ou  inutiles.  Isidore  Salles  va  droit  au  but,  il  parle,  non 
pas  pour  parler,  mais  pour  dire  quelque  chose.  Il  ne  cultive  pas  le  vers 
pour  la  rime,  comme  font  la  plupart  des  poètes  romantiques,  y  compris 
Victor  Hugo  II  cultive  surtout  la  raison  et  met  excellemment  en  pratique 
le  conseil  de  Boileau  : 

Quelque  tujet  qu*on  traite,  ou  plaitant  ou  sublime, 
Que  toujours  le  bon  sens  t'accorde  avec  la  rime  : 
L'un  Tautre  vainement  ilt  temblent  te  haïr  ; 
La  rime  est  une  etclave  et  ne  doit  qu*obéir. 

Le  paysan  gascon  est  d'ailleurs  remarquable  par  son  bon  sens  et  ses 
réparties  pratiques  ;  en  cela  Isidore  Salles  n'a  été  que  le  reflet  fidèle  des 
mœurs  de  son  pays. 
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Quoi  de  plus  sensé  que  la  pièce  intitulée  :  Arrai  de  bile  et  arrat  de 
camp  ?  Un  paysan,  aïlant  à  la  ville,  rencontre  un  ouvrier  de  ses  amis  qui 
a  quitté  la  campagne.  Ils  vont  boire  Ti né vi table  chopine  et  l'ouvrier  veut 
endoctriner  le  paysan  aux  idées  d'émancipation  et  de  liberté.  Celui-ci 
réplique  avec  esprit 

Tout  d'un  cop,  lou  aoulè  que  tremble  : 
Grand  bat»arret  au  lac,  a  coustat. 

—  «  Qu*ea  aco  f  »  —  ■  Lou  Club  que  s*af semble  ; 
Ouoy  que  cauitm  lou  députai.  » 

Un  pabat  hey  peta  le  bilre... 

^  M.  Biiï  dnp  you  :  tout  en  debisan, 

Qu'entouneriim  unli  atit  chapitre...  » 

—  K  Unh  aut  youra  ■,  reipoan  lou  paysan. 

IL  Prou  qu'en  ey  d«quere  pratique 
K  bJste  pariim  à  capbat,„ 
AuB  cent  diables^  le  poulîtique 
Qui  bay  remuda  )qu  pabat  !  » 

Tout  Â  coup  le  soi  tremble  :  —  Grande  bagarre  dans  Tap- 
partement  voisin  —  u  Qu'est  câ]a  ?  »  —  Le  Club  se  réunit,  — 

Aujourd'hui  nous  choisissons  notre  député.  » 

Un  pavé  fait  voler  la  vitre  en  éclats.  —  «  Viens  a^ec  moi . 
tout  en  causant  —  Nous  entamerons  un  autre  chapitre...  » 
n  Une  autre  foîi,  répond  le  pnysan. 

J'ai  assez  de  ces  usages  —  Vite  retirons-nous  ~  A  tous 
les  diabiea  la  politique  —  Qui  soulève  les  pavés. 

Comme  la  Réponse  du  grand- père  à  l'instituteur  qui  lui  reproche  les 
fréquentes  absences  du  petît-fils  est  gasconne  et  spirituelle,  indiquant  le 
côté  pratique  des  choses  si  aimé  de  nos  bons  paysans  !  L'orage  menace, 
le  grand-père  et  le  petit-fils  fanent  dans  la  barthe.  Survient  l'instituteur  : 

Lou  Hetent 
Per  Tescole  que  eau  dacha  les  autes  cuentes  : 

L'eecole  abanttout  t 

l,0ll   P&PIN 

Boun,  par  lou  qui  biu  de  rentes, 
Per  lous  bila  de  grans  yens  ;  mes  lous  hils  dous  oubrès, 
D'abordf  g^anha  mesture  et  lous  libis  après  I 

fiOU  Reyent 
Que  parlata  com  d*auts  oops  :  ouey  sus  terre  de  France 
Nat  oitoyeû  ne  deu  croupi  de  ne  Tignouranee. 

Lou  Pai^in 
A  Tescolej  moussu,  bien  que  fort  tchic  anat, 
Dalbant  melhe  que  youj  n'en  counechi  pas  nat  I  -      -. 
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Le  Régent  :  Pour  l'école  il  faut  laisser  tout  le  reste. 
I/écoIe  avant  tout  ! 

Le  GrandTère  :  C'est  bon  pour  qui  vit  de  rentes,  pour  les 
fils  de  bonne  maison  ;  mais  les  enfants  des  ouvriers  doivent 
d*abord  apprendre  à,  gagner  leur  pain,  les  livres  passent 
après. 

Le  Régent  :  Vous  parlez  comme  autrefois  ;  aujourd'hui 
sur  la  terre  de  France  nul  citoyen  ne  doit  croupir  dans 
l'ignorance. 

Le  Grand-Père  :  Monsieur,  bien  ou'ayant  fort  peu  fré- 
quenté l'école,  je  ne  connais  personne  fauchant  mieux  que 

moi  t 

Voilà  bien  le  mot  vrai,  juste  et  gascon,  et  Tidée  n'est  pas  en  retard  sur 
le  mot.  Remarquez  comme  le  langage  de  l'instituteur  est  francisé  ;  on  y 
sent  le  traître  à  la  petite  patrie,  à  la  Gascogne. 

Le  dialogue  continue  : 

Lou  Papin 

£  countats-me,  si  bous  plats, 
—  Cau  couneche  lou  sent  per  houndrn  le  relique,  — 
So  qu'ous  recoumendats  ? 

Lou  Reyent 

D'ayma  le  Republique  I 
Lou  Papin 

Aus  dou  mey  sort,  —  Lou  bielh  Lacoste  qu'ère  biu,  — 
Que  prechabe  d'abc  rt  :  «  A  y  mats  bien  lou  boun  Diu  I  » 

Le  Grand-Père  :  Et  dites-moi,  s'il  vous  plaît,  --  (pour 
honorer  le  saint  il  faut  connaître  la  relique),  —  ce  que  vous 
leur  recommandez  ? 

Le  Régent  :  D'aimer  la  République, 

Le  Grand-Père  :  De  mon  temps,  —  le  vieux  Lacoste 
vivait  alors,  —  il  leur  disait  tout  d'abord  :  «  Aimez  bien  le 
bon  Dieu  I 

Le  paysan  est  foncièrement  religieux.  Il  gémit  de  voir  que  le  catéchisme 
n'est  plus  enseigné  à  Técole.  Il  se  résig  le  malgré  lui  et  ne  manque  pas 
l'occasion  de  protester  lorsque  celle-ci  se  présente.  Le  poëte,  en  tradui- 
sant le  sentiment  de  ses  compatriotes,  a  aussi  traduit  le  sien.  L'instruction 
déclasse  aujourd'hui  beaucoup  de  gens  et  aide  au  dépeuplement  des 
campagnes.  Nous  devons  savoir  gré  au  poëte  d'avoir  protesté  contre  une 


Digitized  by 


Google 


—  128  — 

loi  qui  souffle  dans  nos  campagnes  des  idées  d'orgueil  et  dlndépendanre. 
La  pièce  serait  à  citer  tout  entière.  Contentons- nous  de  ce  dernier  trait  : 

Lou  Retemt 
Qu'Dprenera  taVey  raritmetîque.. 

î.ou  Papouh 
f^QU  praube  !  per  so  qu'ham  e  tout  liien  marchandât, 
Com  noua  auti,  «us  loua  digts,  qu*hauré  biata  eo^ndat  î 

Le  lltGEvr  :  Il  apprendra  aussi  r&nthmétique. 
Le  GnAND-PÉRB  :  Le  payrret  tout  noire  aroir,  compte 
rait,  ^  Il  I  arraît  rite  comme  nous  corapié  sur  s«s  doigta. 

A  un  bon  sens  remarquable,  Isidore  Salles  joint  une  grande  finesse  et 
vérité  d*observation  dans  le  portrait  des  mœurs  de  nos  paysans-  Lors  de 
Tapparition  des  chemins  de  fer,  les  braves  gens  de  la  campagne  crurent 
voir,  échappée  des  enfers,  quelque  béte  de  )*Aix>calypse.  Le  poète  y  fait 
allusion  dans  /oî^  Camin  de  hé  :  la  colère  comique  du  vieux  Bermîs  qui 
jure  comme  un  damné  est  bien  dans  Tesprit  du  paysan  qui  vit  de  tradition 
et  ne  veut  rien  innover. 

Et  la  reconnaissance  envers  le  médecin^  qui  ne  la  connaît?  Le  veau 
devient  agneau,  l'agneau  devenu  lapin  se  transforme  en  espérance  de 
quelque  primeur  du  verger.  Ne  comptez  pas  sur  elle.  Lisez  plutôt  : 

Lou  riche  qu*at  sab  corn  Toubrè  : 
De  dus  maysouns»  en  Tescurade, 
Le  porte  n'es  yamea  barrade  : 
J.ou  médecin  e  lou  curé. 

Nous  aiits.  praûbes  yens  de  campagne, 

Quen  bîD  lou  médecin  dou  cos, 

Ne  debinem  ne  peca  ne  hoa, 

Quen  lou  de  Tamne  Taf"  cou  m  pagne  1 

De  1  un,  de  i*aût  ne  hey  pas  cas 
Qu«n  tout  ba  bien,  certene  clique. 
Mea  quen  tenelhe  le  coulique, 
Qii*ous  saluden,  berret  bien  bat  I 

Your  de  do,  com  your  de  nechcnae. 
Lou  médecin  qu*e8  aperat 
E  melhe  qu*et  ne  aab  pra  net 
fo  q  «e  baù  le  recounechenae. 

—  t  Que  balheri  ço  qu'cy  au  mounde 
D'esftn  gouarit.  »  Cad  un  qu'at  dits, 
E  que  ploure  caùquea  ardits 
Lou  jour  oun  caû  régla  lou  coundl. 


Digitized  by 


Goo^^ 


—    129  "" 

Qui  n'cnrechech  au  your  de  ouey  t 
Mespresade  le  marchandise» 
Mes  urous  de  qui  se  pot  dise  : 
Qu*a  passai  en  hasen  lou  bey. 

Le  riche  et  l'ouvrier  le  savent:—  De  deux  maisons,  la 
nuit.  —  la  porte  n*est  jamais  fermée  :  -—  Chez  le  médecin  et 
le  curé. 

Nous  autres,  pauvres  gens  de  campagne,  —  quand  vient 
le  médecin  du  corps  *  nous  ne  perdons  pas  notre  sang-froid 

—  Si  celui  de  i'àme  l'accompagne  ! 

De  TuD  de  l'autre  fait  peu  de  cas  —  Quand  tout  va  bien 
certaine  clique.  —  Mais  vienne  une  bonne  colique,  —  ils  les 
saluent  berret  bien  bas. 

Jour  de  deuil  et  jour  de  naissance  »  On  appelle  le  méde- 
cin —  Et  personne  mieux  que  lui  ne  sait  —  Ce  que  vaut  la 
reconnaissance. 

—  «Je  donnerais  tout  ce  que  je  possède  —  Pour  guérir  t  » 
Chacun  le  dit,  —  Et  l'on  pleure  quelques  sous  —  le  jour  où 
l'on  doit  régler  le  compte. 

—  Qui  m'enrichit  aujourd'hui  ?  —  On  n*a  que  du  mépris 
pour  la  profession  honnête.  —  Mais  heureux  celui  de  qui  Ton 
peut  dire  :  —  Il  a  passé  en  faisant  le  bien. 

Ces  lignes  à  la  fois  sérieuses,  amusantes  et  chrétiennes  réconfortent 
l'âme  en  ce  temps  de  littérature  légère  et  sceptique.  La  reconnaissance 
des  estomacs  politiques  n^est  pas  inférieure  à  celle  de  nos  paysans  et  plus 
d'un  de  ceux  que  Ton  est  convenu  d'appeler  «  nos  honorables  :p,  pourra 
peut-être  se  reconnaître  dans  le  portrait  suivant. 

Dous  aunous  le  flou  s'estale 
Sus  un  soum.  Âp  gran  soupic, 
Yan  ba  pausa  l'escale  : 
Tout  barcloun  qu'es  un  amie. 

Un  cop  la-haut,  estuyade 
L*escale,  e  Yan  pley  d'aploun 
Preten  qu'a  huyt  le  puyade 
Chens  amie  c  chens  barcloun. 

Des  honneurs  la  fleur  s'épanouit  —  Haut,  bien  htut.  Avec 
force  soupirs  —  Jean  y  applique  l'échelle  —  Chaque  échelon 
est  un  ami. 

Une  fois  Id-haut,  Jean  cache  —  L'échelle  et  avec  aplomb 

—  Prétend  être  monté  —  Sans  amis  et  sans  échelons. 

On  a  déjà  remarqué  que,  dans  l'œuvre  d'Isidore  Salles  se  trouvent 
beaucoup  d'histoires  de  curés.  En  cela  encore,  notre   poëte  est  fidèle  à  la 
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tradition  et  reproduit  la  physionomie  du  pays  de  Gascogne.  Chez  nous, 
le  curé  est  généralement  le  premier  personnage  d'une  commune.  On 
l'aime,  on  en  est  fier.  S'il  arrive  maigre,  étiolé  et  qu*au  bout  de  quelques 
mois  il  ait  repris  couleur  et  embonpoint,  on  se  félicite,  on  se  croit  la 
première  commune  de  France,  —  «  Moussu  Curé,  coum  ets  hsudxxt  ^roussie 
despuch  qui-p  abem  dab  nous  ^,  lui  dira,  en  guise  de  compliment,  quelque 
gros  bonnet  de  Tendroit.  Autrefois  surtout,  le  bon  curé  de  campagne 
était  comme  un  père  au  miiïeu  de  ses  enfants.  Chaque  mot  de  lui  était 
recueilli,  commenté^  augmenté,  colporté  ;  ses  prônes,  un  peu  primitifs 
peut-^tre,  faisaient  souvent  époque.  Ses  traits  d'esprit  étaient  fréquents 
et  c'était  à  qui  lui  rendrait  poliment  la  pareille.  De  là  toutes  ces  histoires 
si  amusantes,  si  inofFensîves,  qui  réjouissaient  nos  paysans  et  dont  le 
curé  était  le  premier  à  rire.  Aujourd'hui  sous  prétexte  de  dignité,  le 
malheur  des  temps  veut  que  Ton  renonce  à  cet  esprit  familial  qui  animait 
j^  paroisse-  Le  pédantisme  et  la  politique  qui  empestent  trop  souvent  nos 
communes  ont  enlevé  à  notre  Gascogne  ce  beau  cachet  d'autrefois. 

Isidore  Salles  aémaillé  son  œuvre  defables,  qui,  certes,  ne  sont  pas 
sans  mérite.  Court  et  bon,  voilà  le  fabuliste.  Le  style  en  est  clair,  sobre 
sans  être  sec  ;  îe  récit  est  aisé,  sans  description  inutile.  Le  poëte  procède 
plutôt  de  Phèdre,  Babrius  et  Esope  que  de  Lafontaine  si  bien  rendu  en 
certains  endroits  par  l'auteur  des  Fables  Caiisides.  Fidèle  à  son  genre,  le 
poëte  gascon  y  ajoute  ordinairement  une  pointe  d'ironie  satyrique. 

L'ASOU  E  LOUS  HASANS 

Un  aaou  pou  i  tan  au  marcat 

\y  cauyo  d«  hasans,  rencountre  la  sayesse 

Qui  cri  de  :  a  Tustem  le  bestictso 

Porte  en  croupe  le  banitat  !  » 

LANE  ET  LES  COQS 

Vïi  îtno  portant  au  marché  —  une  volière  remplie  de  coqs 
rencontra  la  sa^eifle  —  qui  t*écria  :  «  Toujours  la  bêtise  ~ 
porte  «Q  croupe  la  Tanité.  )» 

La  fable  suivante  trouve  son  application  journalière,  même  en  temps 
de  démocratie  à  outrance. 
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LE  HOELHE   E   UARREDITS 

î.c  hoelhe,  au  sou  desplegade, 
A  Tarreditz  aprigade  : 

—  «  Damore  en  lou  toun  hourat  ! 
A  you,  Tért  e  le  luèrc, 

A  tu  le  noeyt  dou  segrat  I  » 

—  «  Ne  hasquis  pas  tant  de  le  fière, 
Uespoun  Taute,  s*e8  là  haut, 
(^u*at  deus  à  le  praube  oubrère 
D*en  bas  I  »  —  Dous  grans  de  le  terre 
Le  hoelhe  qu'a*  ment  défaut. 

LA  FEUILLE   ET  LA   RACINE 

La  feuille,  éployée  au  soleil  —  disait  à  la  racine  ciichés 
sous  terre  :  —  «  Reste  dans  ton  trou  I  —  A  moi  Tair  et  la 
lumière,  —  A  toi  la  nuit  du  tombeau  I  »  —  «  Ne  fais  pua  tnnt 
la  fière,  —  Répond  Tautre,  si  tu  es  là-haut,  —  Tu   le   dois  à  ' 

la  pauvre  ouvrière  —  D*on  bas,  »  Des  grands  de  la  terre  — 
La  feuille  a  maint  défaut. 

La  jeunesse  et  même  Tâge  mûr  feront  bien  d'apprufondir  la  morale  que 
nous  donne  Vourtigue, 

LOURTIGUE 

En  lou  bos,  le  maynade, 
A  Tourtigue  picade 
E  lou  digt  tout  malau, 
Que-s  planhè  de  soun  mau, 

—  «  Pren-t*en  a  tu,  l'amigue, 
Tampis  si  m'has  toucat  1  » 
Me  rare  lou  pecat 

Se  rencountrabe  ourtigue. 

L'ORTIE 

Dans  un  bois,  une  fillette  —  qui  s'était  heurtée  à  une  ortie 
—  Et  avait  le  doigt  malade  —  se  plaignait  de  son  maK  — 
«  Ne  t*en  prends  qu*à  toi,  mon  amie  —  Tant  pis  si  tu  m'aa 
touchée  !  »  —  Plus  rare  serait  le  péché  —  S'il  rencontrait 
des  orties. 

Nous  avons  cru  bon  de  mettre  en  relief  la  qualitr   de  fabuliste  que  l'on 
n'a  guère  mentionnée  et  qui  convient  éminemment  à  Isidore  Salles, 
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Outre  le  sonnet  et  la  fable,  notre  poète  manie  à  merveille  le  triolet  et 
tous  les  genres  secondaires  de  poësie.  Sous  forme  de  ballade,  il  enchâsse 
avec  une  grâce  et  un  goût  parfaits  des  dictons,  des  axiomes,  une  simple 
locution  dont  il  tire  tout  le  parti  possible  :  Dacham  bouha  lou  moutaun, 
Qu'ad  aâi  bien  dit,  etc. 

Il  est  maître  dans  Tode  et  la  poësie  lyrique.  Toutes  ses  strophes  sont 
harmonieuses,  riches  de  style  et  de  poësie,  pleines  d'envolées  tour  à  tour 
charmantes,  gracieuses,  sublimes.  Il  a  forcé,  contre  toute  espérance,  sa 
langue  à  se  plier  à  tous  les  caprices  du  vers,  de  la  strophe  et  de  la  rime  : 
la  langue  domptée  a  fait  des  chefs-d'œuvre.  Parmi  les  pièces  lyriques  de 
grande  facture  nous  signalerons  VAdou,  modèle  de  grâce  et  d'inspiration. 

Nous  avons  dit  que  notre  poëte  aime  son  pays,  c'est  même  par  là  qu'il 
est  poëte.  En  effet,  la  Gascogne  entière  revit  sous  la  plume  d'Isidore 
Salles.  Rien  n^est  de  convention  dans  sa  poësie  :  tout  y  est  vrai.  Les 
souvenirs  d*enfance  se  sont  tout-à-coup  poëtisés  dans  l'esprit  et  le  cœur 
du  vieillard  qui  n*a  eu  qu'à  ouvrir  sa  voile  pour  la  voir  aussitôt  enflée 
par  le  vent  de  Tînspiration.  Ses  amis  d'école,  même  buissonnière,  les 
histoires  du  temps  passé,  ses  premiers  voyages  et  les  premières  impres- 
sions de  son  àme^  tout  dans  son  imagination  a  pris  une  forme  poétique 
qui  Ta  séduit  et  nous  enchante.  Il  a  revu  ses  parents,  sa  maison  natale, 
la  vieille  servante,  le  chien  fidèle.  Revenu  au  pays,  il  a  trouvé  le  vieux 
bac  de  Pitres  remplacé  par  un  pont  en  fer,  et  il  a  chanté  la  vieille  barque 
abandonnée. 

Tout  sou  Iheban  qu*es  encensai  ; 
De  bous  touts  qui  cantats  adare, 
Oublidadous  dou  tems  passai, 
Qui-8  soubin  mé  de  le  gabarre  T 

En  l'aygue  annegade  à  mitai. 
A  dus  pas  dou  pount,  embasade, 
A  nai  de  bous  ne  hey  pitai, 
Le  bielhe  oubrére  mespresade  ! 

1.0U  cap  à  houn,  lou  boys  pouyrit 
Dous  arrounhs  que  lou  flot  carreye, 
Que  pousse  un  soun  endoulourit 
Au  debara  de  la  mareye. 

Belhèu  que  sounye  au  temps  d'auts  cops 
Oun  cargabe  —  aygue  basse  ou  haute  — 
Yens  de  souliès  e  yens  d'esclops, 
Pount  boulan  de  le  ribe  a  l'aute  ! 
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Qu*abé  lou8  borts  bien  goundrounatt, 
Le  cadéne  tustemps  lusente, 
L*arré,  Taban  bien  ourdounats. 
E  Tostacade  gayhasente. 

K  Peyric,  lôu  bet  passedou  t 
De  Tabiroun  le  man  armade 
Qu'anren  dit  lou  diu  de  TAdou 
Triounfant  sut  Tounde  charmade. 

B*en  a  bis  passa  de  bcts  bros  : 
Pins  de  Maremne,  indoun  de  Gosse, 
Heys  de  Guiche,  yémes  dTgos, 
Sau  de  Briscous,  bins  de  Chalosse  / 

B*en  a  bis,  saubatyes  e  prous, 
Bestis  e  yens  de  touts  paratyes, 
Ahamiats,  liches,  amourous, 
Knterremens  e  maridadyes  ! 

E  houey,  hounide  en  lou  limoun, 
Praube  gabarre  heyte  estère, 
Qu*et  dits,  com  defun  Saloumoun  : 
Tout  qu'es  banitat  sus  le  terre. 

Com  tu,  bielhs  oubrès,  bielhs  sourdats, 

Qui  figuram  en  lous  chapitres 

Dou  gran  libi  dous  oublidats, 

Touts  que  hèm  place  ù  pounts  de  Pitres. 

Tout  soleil  levant  est  encensé  ;  —  Parmi  vous  tous  qui 
chantez  d  cette  heure  —  Oublieux  du  temps  passé  —  Qui 
se  souvient  encore  de  la  Qaha%*re, 

A  moitié  noyée  dans  Teau  —  enlisée  d  deux  pas  du  pont, 

—  à  aucun  de  vous  elle  n'inspire  de  la  pitié  —  I.a  vieille 
ouvrière  méprisée. 

La  tète  enfoncée,  le  bois  pourri  —  par  toutes  les  impu' 
retés  qu'entraîne  le  flot,  —  Elle  pousse  un  son  plaiutif  — 
Lorsque  la  marée  redescend. 

Peut-être  songe-t-clle  au  vieux  temps  —  Où  elle  ohargeaîl 
d  marée  haute  ou  basse,  —  Gens  portant  souliers  et  gens 
portant  sabots,  —  Pont  volant  d'une  rive  à  l'autre. 

Ses  bords  étaient  bien  goudronnés,  —  Sa  chaîne  toujours 
brillante,  —  L'arriére,  l'avant  bien  or^lonnés.  •—  Et  IViita- 
cade  jolie  d  voir. 

Et  Peyric,  le  beau  nautonnier  /  La  main  armée  de  l'aviron 

—  On  eut  dit  le  dieu  de  l'Adour  —  Triomphant  sur  l'on^ie 
charmée  I 

Qu'elle  en  a  vu  passer  de  beaux  charrois  :  —  Pins  do 
Maremne,  mais  de  Gosse,  —  Foins  de  Guiche,  gemme 
dTgos,  —  Sel  de  Briscous,  vinade  Chalosse  ! 
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Qu'elle  en  a  vu,  des  rustres  et  des  polis»—  Bêtes  et  gens 
de  tous  parages,  —  affamés,  riches,  amoureux,  —  Enterre- 
ments et  mariages! 

Aujourd'hui,  enfoncée  dans  la  vase,  —  pauvre  gabarre 
bonne  à  brûler.  Tu  te  dis  comme  feu  Salomon  :  —  Sur 
torre  tout  n'est  que  vanité. 

Comme  toi,  vieux  ouvriers,  vieux  soldats,  —  Qui  figurons 
sur  IcB  chapitres ~  Du  grand  livre  de  loubli,  —  Tous  tant 
que  nous  sommes  nous  faisons  place  à  des  ponts  de  Pitres. 

Il  a  trouvé  sa  langue  délaissée  et  remplacée  par  le  pédantisme  de 
l'école  obligatoire,  et  son  cœur  s'est  révolté  du  délaissement  dans  lequel 
dépérit  sa  langue  maternelle.  Tout  est  changé,  la  simplicité  antique  fait 
place  aux  futilités  de  la  politique  et  de  la  mode. 

Amicd,  birade  que-s  Tarrode, 
Tout  qu*es  chanyat  en  lou  pays  : 
Touts  que  s'amaquen  à  la  mode, 
Touts  que  parlen  com  à  Pans  I 

Lou  paysan  ne  sab  pas  mé  hode. 
Tout  mussuret  que-s  dits  marquis, 
Le  hilhe  dou  mouliè  que  brode, 
Lou  crabe  porte  chapéu  gris. 

Âdiu  mesture  !  Adiu  garbure  ! 
Le  grache  que  hey  place  au  burre, 
Lous  pichés  s*apcren  flacouns  ! 

L*ancien  parla  que  hey  bergounhe, 
Ë  so  que  manque  a  le  Gascounhe, 
Diu  medau  !  que  soun  lous  Gascouns  ! 

*  Allai,  ïa  roue  a  tourné  —  tout  est  changé  en  notre  pays  : 

Tons  s*atîlTent  à  la  mode,  —  Tout  le  monde  parle  comme  à 
Paiia, 

Le  paysan  ne  sait  plus  labourer.  —  Tout  petit  monsieur  se 
dit  marquis,  —  La  fille  du  meunier  brode,  —  Le  chevrier 
porte  chapeau  gris. 

Adieu  paîn  de  maïs  !  adieu  la  soupe  aux  choux  verts  !  — 
La  graisse  fait  place  au  beurre,  —  La  damejanne  s'appelle 
flttcon. 

On  rougît  de  parler  l'ancien  langage,  —  Et  ce  qui  manque 
]e  plus  eii  Gascogne,  —  Ma  foi,  ce  sont  les  Gascons  ! 

Il  aime  d'un  amour  ardent  sa  grande  patrie,  la  France,  mais  il  aime 
d*un  amour  non  moins  ardent  sa  petite  patrie,  la  Gascogne.  Il  chante   ses 
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forêts  de  pins,  ses  coteaux  riants,  les  cérémonies  religieuses,  les  fêtes  du 
village,  les  foires  du  pays,  la  naïve  admiration  de  Tenfant  qui  sort  pour 
la  première  fois  de  son  village  et  se  rend  avec  son  parrain  au  bout  du 
monde...  au  marché  de  Peyrehorade. 

Il  est  lui,  il  n'imite  pas,  il  crée.  Ses  vers,  tour  à  tour  gais,  aimables, 
touchants,  sont  toujours  frappés  au  coin  de  Taisance,  du  naturel  et  du  bon 
sens,  et  Ton  peut  dire  en  toute  vérité  d^sidore  Salles  qu'il  est  un  homme 
d'esprit  doublé  d'un  poëte. 

Quoi  de  plus  aimable  et  de  plus  gracieux  que  ce  dialogue  entre  le 
poëte  et  le  nuage  ? 

—  «  Kscoute,  blanc  nuadye, 
Dits  à  qui  n'at  sap  pas 

D'oun  t*è8,  d'oun  bins,  oun  bas, 
Qui  t'a  boutai  en  biadye  ? 

—  Que  souy  hilh  de  le  ma, 
Heyt  de  bapou  leuyére, 

E  quent  lou  sou  m'apère 
La  haut  que  bau  bruma. 

Ecoute  blanc  nuage,  —  Dis  à  qui  ne  le  sait  pas  —  D*où  tu 
es,  d'où  tu  viens,  où  tu  vas,  —  Et  qui  Va  mis  en  route. 

—  «  Je  suis  fils  de  la  mer,  —fait  de  vapeur  légère,  —  Et 
lorsque  le  soleil  m'appelle,  —  Là  haut  je  vais  sous  forme  de 
nuage. 

Après  avoir  raconté  les  diverses  pérégrinations  du  nuage,  successivement 
pluie,  grêle  ou  neige,  il  nous  montre  la  neige  fondant,  et  l'eau  revenant  à 
la  mer.  Nous  citons  encore,  parce  que  c'est  gracieux  et  chrétien  : 

E  dou  Gabe  aymadou 
Seguint  la  berte  ribe 
Que  debare  e  qu'arribe 
Au  flot  blU  de  TAdou  ! 

Aquiou,  qu'a  bien  embeye, 
Un  yourn,  de  s'estanca  ; 
Mes  que  le  bin  serca 
Sus  l'hore,  le  mareye. 

E  lèu  qu'enten  brama 
Dou  Boucau  le  buts  rude, 
E  de  le  ma  badude 
Que  s'en  tourne  a  le  ma  ! 

E  le  mediche  goûte 
Brume,  aygue,  grêle  ou  néu, 
Qu'ha  mille  cops  belhèu 
Heyt  le  mediche  route. 
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Fuyant  ou  debarant, 
Nubt€  au  cèu,  goûte  on  Tounde, 
Qu'eu  le  bite  dou  mounde  ! 
Mouu  Diu  !  ets  doun  bous  gran. 

Et  du  GûTe  ami,  —  Suivant  la  rive  verdoyante,  elle  det- 
cend  et  arrive,  —  Au  flot  bleu  de  l'Adour. 

Là,  elle  voudrait  bien,  —  S'arrêter  un  jour,  —  Mais  sur 
riieure  la  marée  —  Vient  la  chercher. 

Bientôt  elle  entend  mu^'^ir,  —  La  voix  rude  du  Boucau,  — 
Et  née  de  la  mer,  ^  Elle  retourne  à  la  mer. 

£t  la  m6me  goutte,  brume,  eau,  grêle  ou  neige,  —  a  peut- 
être  mille  fois,  —  Fait  le  même  voyage  ! 

Montant  au  ciel  ou  en  descendant,  —  Nuée  ou  goutte 
d'eau j  —  Voua  êtes  la  \ie  du  monde  !!  —  Mon  Dieu,  que  vous 

^tes  grand  î 

Quel  sentiment  de  délicatesse  et  de  poésie  dans  sa  Maysoun  blanque, 
Lou  Poun  de  Pitres,  f^s  Mudaikes  de  Sent  Martin,  les  vers  à  ses  petits 
enfants,  etc,  ?  C*est  bien  le  cœur  qui  écrit  sous  la  plume  du  poëte. 

Une  des  poésies  les  plus  touchantes,  nous  a  paru  être  le  Barralhe,  où 
il  s'excuse  de  ne  plus  rimer  p^ut-être  avec  la  même  facilité  qu'autrefois. 
Le  vieux  baron  de  Tilh,  dédaignant  de  descendre  pour  ouvrir, 
franchissait  à  cheval  le  portail  en  bois  de  sa  cour.  Mais  à  mesure  que 
Tâge  ralentissait  les  forces  de  son  maître,  le  serviteur  fidèle  raccourcissait 
les  liteaux,  et  le  vieux  baron  put  mourir  avec  la  douce  illusion  qu'il  eut 
été  encore  aussi  vaillant  qu'autrefois  sur  son  cheval  de  bataille.  Le  poëte 
ajoute  avec  mélancolie  : 

Atau,  gracLs  à  i'amistat, 
Illusiûuns»  douces  ausères, 
Bous  qui  de  le  triste  bertat 
Subete  e»tuya  les  misères, 
HètK  crede,  corn  8*ére  en  abriu. 
Au  Ga^coun  qui  trop  tard  rimalhe, 
Que  pot  dap  soun  chibau  poussiu, 
Com  d'auts  oops,  sauta  le  barrai he  I 

Ainsi,  grâce  à  Tamitié,  —  illusions,  doux  oiseaux,  —  Qui 
de  la  triste  vérité,  —  Savez  cacher  les  misères,  —  Faites 
accroire,  comme  si  c'était  en  avril,  —  Au  Gascon  qui  trop 
tard  rimaille,  —  Qu'il  peut  sur  son  cheval  poussif,  —  Comme 
autrefois  sauter  la  claie, 

Jsidore  Salles  peut  se  rassurer-  Ka  poësie  est  toujours  jeune  et  le  poëte 
aussi.  Son  génie  est  aussi  frais,  aussi  dispos,  aussi  entier,  plus  mûri  peut- 
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être  qu'au  premier  jour,  et  la  Gascogne  admire  sans  réserve  son  gracieux 
aimable  et  toujours  jeune  poète. 

Tout  cô  qu*ha  lou  soun  blau  e  tout  arble  qu*oumpi;^ye  ! 
Tout  cœur  a  sa  blessure  et  chaque  arbre  son  ombre  ! 

Isidore  Salles  n'échappe  pas  à  la  loi  commune.  Que  reprocherons-nous 
donc  au  charmant  auteur  de  Debis  Gascouns  et  de  Gascounhe  ?  Nous 
avons  dit  que  le  poëte  se  respecte  et  respecte  ses  lecteurs.  Cependant 
certaines  boutades,  certaines  amourettes,  certains  sous-entendus,  sentent 
parfois  l'homme  du  monde  et  peuvent  alarmer  la  modestie  de  la  jeunesse 
inexpérimentée.  Hâtons-nous  de  dire  que  ces  pièces  sont  très  rares.  Mais 
Isidore  Salles  est  si  riche  en  chefs-d'œuvre,  qu'il  aurait  pu  élaguer,  sans 
crainte  pour  sa  renommée,  certains  détails  trop  réalistes  qui  sont  d'ail- 
leurs des  mieux  réussis  et  peut-être  aussi...  des  plus  vrais. 

Çà  et  là,  quelques  rimes  négligées  ou  ne  rimant  pas.  Il  fait  rimer  nount 
et  Napoléoun^  GASCOUNHE,  p.  33-34,  cam  et  blan^  p.  264,  etc.  Dans  le 
sonnet  cité  plus  haut,  Le  Boulanger  et  le  Poëte ^  la  rime  masculine  de  la 
seconde  strophe  ne  rime  pas  avec  celle  de  la  première  strophe.  Sus  le 
ma{i)  adroumide^^,  131,  est  un  hiatus  involontaire.  Ces  défauts  sont 
très  peu  nombreux  et  de  peu  d'imporcance  en  comparaison  des  qualités 
de  style  du  Maître  Troubadour. 

M.  Léonce  C  outure  a  reproché  à  Isidore  Salles  de  franciser  un  peu.  La 
criti<5[ue  est  juste.  Le  poëte  l'accepte  avec  sa  bonne  humeur  ordinaire  et 
s'excuse  humblement,  avec  esprit,  s'emparant  adroitement  d'un  mot  de 
Montaigne.  Cependant,  que  de  Gascons  gasconnants  qui  n'ont  ni  la 
tournure  d'esprit  ni  la  tournure  du  langage  aussi  gasconne  que  celle 
d'Isidore  Salles  ! 

Nous  avons  enfin  relevé  dans  les  deux  volumes  de  M.  Salles  quelques 
redites.  Ainsi,  dans  Gascounhe,  p.  230,  la  strophe  :  De  Bou^dèu  lou 
ben  que  boche  est  la  répétition  presque  textuelle  d'une  strophe  dou  Mes 
mort  dans  les  DebiS  GaSCOUNS.  Ajoutons  à  la  décharge  d'Isidore  Salles 
qu'Homère  ne  se  gênait  guère  avec  les  redites. 


(1)  M.  Isidore  Salles  nous  a  écrit  à  propos  de  cette  observation,  qu'il  avait  mis 
sur  le  manuscrit  mar  au  lieu  de  ma,  préférant  un  barbarisme  à  un  hiatus. 
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Ces  légers  défauts^  que  Timpartialîté  nous  oblige  à  signaler,  ne  dépa- 
rent pas  l'œuvre  du  poète,  qui  est  sans  contredit  le  premier  des   poëtes 
Landais  et  Vun  des  premiers  poëtes  Gascons  par  Tabondance,   la   variété 
et  l'exquise  perfection  de  ses  poésies. 

Le  style  est  naturel  ainsi  que  la  pensée.  Tout  y  coule  de  source.  Rien 
ne  sent  ni  Tapprét,  ni  ï'eft'ort,  ni  la  périphrase,  ni  la  rhétorique.  C'est 
franc  et  sonore  comme  un  éclat  de  rire  gascon,  c*est  clair  et  embaumé 
d'harmonies  comme  une  belle  matinée  de  printemps. 

Le  poëte  et  le  satyrique  laissent  deviner  le  moraliste  qui  fouille  tous 
les  replis  du  cœur  humain,  lï  dit  les  choses  d*un  tour  si  aimable  et  si  vif 
quUl  vous  désarme  et  qu'il  vous  fait  mettre  le  doigt  sur  la  plaie  de  la 
meilleure  grâce  du  monde,  Casiigat  ridendo  mores, 

Isidore  Salles  aborde  avec  bonheur  tous  les  genres  ;  il  a  essayé  toute 
la  gamme  des  vers  et  il  a  su  donner  à  son  œuvre  un  cachet  particulier, 
personnel.  La  facture  du  vers  est  artistique,  et  nombre  de  pièces  méritent 
d  être  classiques  \  i^  Maysoun  Manque  y  Peyrehorade,  Lou  Piquepout,  Le 
Richesse  dou  Praube,  Les  MudaUics  de  Sent  Martin,  L Arrehilhe  ;  j'en 
passe  et  des  meilleures, 

11  est  aussi  souple,  aussi  gracieux^  aussi  varié,  aussi  parfait  qu'Horace 
dans  ses  Odesj  que  Virgile  dans  ses  Eglogues.  Les  Mudalhes  de  Sent 
Martin  nous  paraissent  même  une  églogue  supérieure  à  celle  où  Virgile 
met  en    scène  son   Tityre   parce   que  l'inspiration  de   notre  poëte  est 

chrétienne. 

Il  a  du  nerf,  du  coloris,  de  l'aisance  ;  il  est  clair,  simple,  méthodique, 
imagé,  pittoresque,  abondant.  Il  possède  par  excellence  le  nombre  et  la 
mesure.  Le  mérite  du  poëte  n'en  est  que  plus  grand,  car  il  se  sert  d'un 
instrument  bien  ingrat.  Le  dialecte  du  pays  de  Gosse,  comme  celui  du 
Marensîn  et  de  Bayonnej  est  dur,  sec,  aride  à  l'oreille  comme  la  brande 
des  landes  l'est  à  TœiL  Quels  accords  plus  merveilleux  encore  eût  fait 
vibrer  sur  sa  lyre  notre  grand  poëte,  s'il  avait  manié  la  langue  si  douce 
et  si  coulante  de  notre  belle  Chalosse  et  surtout  celle  à  la  fois  si  iière,  si 
noble,  si  pleine,  si  harmonieuse  de  Despourrins  !  Et  dire  que  le  poëte 
jette  les  vers  sur  le  papier  comme  en  se  jouant  ! 

A  ceux  qui,  fils  ingrats  ou  parjures  du  beau  pays  de  Gascogne, 
publient  sur  tous  les  toits  que  le  gascon  s'en  va,  tué  par  le  français,  et 
qu'il  devient  langue  morte  ;   à  ceux  qui  rééditeront  maladroitement  la 
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parole  de  Bossuet  :  «  Madame  se  meurt  I    Madame  est  morte  î  y>    nous 
dirons  :  «  Avez-vous  lu  DebiS  GASCOUNSet  Gascounhe,  dlsidore  Salles? 
Non  sans  doute.  Eh  bien  !  lisez  et  dites-moi  si   le  Gascon  a  encore    un 
tempérament  robuste  et  sain.  » 

Et  si,  prophète  de  malheur,  vous  allez  répétant  que  Tœuvre  d'Isidore 
Salles  marque  la  fin  de  la  langue,  que  c'est  le  chant  du  cygne,  avouez 
du  moins  qu'Isidore  Salles  immortalise  notre  langue  et  que  le  chant  du 
cygne  est  un  beau  chant. 

C.   DAUGÉ. 
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767.10 
768,50 

769-35 

768.40 
769,05 
770.50 
774,80 

77^55 
770.50 

770^35 
768. 

770-35 

771-55 

773-50 

773^50 

76905 

765.80 

760. 

765,40 

766.85 

76745 

775o5 

769.30 

765-30 
761,05 

761.35 


Thermoméire 


MulmilDl  Minimnip 


13-9 

15.2 

i3. 

15- 

14.3 

17- 

20.9 

2t. 
21.3 

t8.8 

16. 

15-5 

13.8 
15-5 
itî.b 
1S.2 
19a 
20.5 

22.3 

35' 
20. 

23- 

23.5 
21.5 

23.S 
23.2 

19-3 


-o.a 
o-S 

o. 

-0.2 

6-3 
S.S 
10. 

9- 

8. 

10.2 

9- 

6.8 

10* 


10. 

2.3 
4.8 

5- 

3^2 

2, 

8.2 
10. 

6.2 
10.3 


Hygromètre 


lUxim. 


76 

86 
79 

76 
93 
86 

79 
76 

^3 
83 
90 

93 


)2 
76 

79 

83 
80 
73 

f 

62 
64 

% 


Minim. 


67 

71 
50 

63 

62 

62 
48 
67 

78 
70 
66 
63 

46 

62 

54 
64 
50 
45 
53 
59 
48 
60 

59 


VENT 


NO. 
NO. 

N. 

NO. 

NO. 

NO.  N. 

NO. 

N. 

SO. 

NO. 

O.  ONO. 

O. 

O. 

NO. 

NO.  O. 

O. 

O. 

NO. 

NB. 

NE.  N. 

N. 
NO.N 
NO. 
NO.  N. 
NO. 
NO. 
NO. 
NO. 
NO.  N. 
NO. 


n 


6 
6 
5 
9 
10 

5 
10 

8 
8 

4 

8 

10 

9 

10 

6 

5 
5 
4 
o 
o 
o 
o 
5 
3 
o 

4 
3 
6 


3.7 
2 

18 

14 
3 

0.5 


Eitrémes 


Moyeuaes 


777'  10 


761.05 


768.60 


25. 


-0.2 


97 


30 


12.65 


64.2 


N.  8  NO.  20 
SO.  4 
E.    NB.2 
0.  6  SB. 


o-io 


41.2 


5.8 
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Mois  de  Mai  1896 


Baromèire 

Thermomètre 

Hygromitre 

t 

1 

jours; 

-^^ — — — 

VENT 

D 

8 

Mazimam 

Minimnin 

UuimniD 

Uaxlm. 

Ulnim. 

PQ 
2 

1 

Vend.    I 

M 

764.80 

18.6 

5-5 

98 

76 

NO. 

7 

7-5 

Sam.     2 

765.80 

16.6 

0. 

98 

62 

NO. 

3 

Dira.     3 

768.50 

761-35 

17- 

2 

?5 

^ 

0. 

3 

Lundi    4 

766.85 

766.10 

19- 

7-„ 

NO. 

7 

Mardi    5 
Merc.    6 

76540 

764.80 

24. 

4.8 

70 

41 

NO. 

2 

764. 

763-15 

23- 

5. 

74 

45 

NO. 

I 

Jeudi     7 
Vend.    8 

76395 

763- 

26.2 

6. 

76 

50 

NNO. 

2 

761.50 

760.15 

24. 

6. 

70 

49 

S. 

5 

12. 

Sam.     g 

75950 

758-35 

22.5 

8.8 

75 

44 

NO.   S. 

4 

3. 

Dira.    10 

760.85 

759.80 

245 

II. 2 

73 

58 

NO. 

4 

Lundi  II 

763.30 

762.50 

21. 1 

g.6^ 

73 

64 

0. 

2 

14- 

Mardi  12 

766.80 

766.15 

26.5 

10.8 

72 

58 

NO. 

3 

Merc.  13 

76765 

767.05 

24.8 

13.2 

% 

6g 

SO. 

2 

Jeudi    14 
Vend.  15 

767.80 

767.35 

^7-„ 

8. 

34 

NO.  N. 

0 

767. 

766.35 

248 

8.5 

73 

59 

0. 

0 

Sam.    16 

765-95 

765.40 

23.3 

11.2 

76 

65 

NO. 

0 

Di«i.    17 

765-30 

76505 

23.8 

8.8 

73 

47 

N. 

0 

Lundi  18 

765.80 

765- 

25- 

6.1 

75 

45 

0. 

0 

Mardi  ig 

766.85 

766.10 

24.5 

10.5 

79 

65 

NO. 

0 

Merc.  20 

766.50 

766.15 

24. 

10.2 

80 

72 

0. 

I 

Jeudi   21 

766.80 

766.30 

23.2 

8. 

84 

67 

NO. 

5 

Vend.  22 

766.05 

76550 

31.2 

5f 

76 

7» 

NO. 

0 

Sam.   23 

765.30 

765-15 

24.5 
25.8 

10.8 

73 

61 

NO. 

6 

Dim.    24 

766.80 

765- 

13-5 

71 

68 

NO. 

2 

Lundi  25 
Mardi  20 

766.15 

243 

12.8 

75 

69 

NO. 

5 

763  •„ 

762.50 

26.2 

II. 

79 

59 

NO. 

2 

Merc.  27 

759.80 

?i?:85 

29. 

8-5 

70 

58 

NE. 

0 

Jeudi  28 

761.15 

26.1 

12. 

£ 

54 

NE. 

2 

Vend.  2g 

761.30 

761.25 

27.2 

IS- 

55 

0. 

I 

Sam.   30 

761.50 

^^l^. 

^5- 

IS- 

!5 

71 

0. 

8 

7-5 

Dim.    31 

767.50 

766,80 

27.8 

14-5 

81 

71 

SO. 

5 

1.2 

Extrénes 

768.50 

758-35 

29. 

0. 

98 

.   34 

N.1N0.  48 
8.2 SO.  5 
e.  NE.  2 

0-7 

35-2 

Moyeiies 

764-45 

8.9 

68.50 

0. 7  SE. 

3.7 
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Mois  de  Juin  1896 


Baromètre 

Thermomètre 

HygrométrA 

VENT 

t 

D 

i 

a 

JOURS 

^  -^ 

S 

Maziîanm 

Minimum 

30.1 

Uinlmnm 

Hazlm. 

75 

Hlnim. 

•M 
2 

S 

Lundi     1 

761.80 

760.55 

10.2 

57 

0. 

G 

Mardi    2 

759- 

758- «5 

28. 

15- 

77 

69 

N. 

4 

Merc.    3 

739-50 

759-25 

30.2 

Wl 

72 

57 

0. 

0 

«7 

Jeudi     4 

7^0-35 

759.80 

30.8 

S3 

52 

SO. 

3 

Vend.    5 

7*5^35 

7bj.i5 

27-3 

13-5 

80 

62 

oso.  0 

7 

Sam.     6 

763.90 

763-15 

n 

12.2 

78 

63 

0. 

G 

Dim.     7 

75^*15 

758.10 

12. 

69 

45 

SO. 

8 

Lundi    S 

75»  "5 

75035 

21. 1 

Ï3- 

96  .   78 

NO. 

10 

16 

Mardi    9 

75675 

75480 

22.5 

II. 

S 

55 

0. 

3 

2S 

Merc.  10 

762. 

761.35 

20.6 

II-5 

60 

SO. 

10 

«9 

Jeudi    II 
Vend.  3  2 

768.80 

768.10 

255 

13- 

84 

80 

NO. 

4 

10 

767*15 

766.35 

31-2 

14. 

71 

5f 

NE. 

0 

Sam.    13 

759»  5 

75«-25 

295 

*3- 

72 

56 

0. 

8 

Dim.    14 

760.50 

760.15 

22. 

16. 

98 

§ 

0. 

11.4 

Lundi  15 

760.S0 

760.30 

24.1 

13.6 

]l 

0. 

8 

23-5 

Mardi  16 

762.15 

761.55 

23- 

15.8 

66 

0. 

8 

Merc.  17 

762.85 

762.35 

^5-5 

13-8 

93 

61 

N. 

8 

Jeudi    18 
Vend,  19 

768.55 

768.15 

26. 

15- 

71 

^7 

0. 

8 

769.80 

769.10 

^7- 

12. 

r 

63 

0. 

5 

Sam.    20 

772-95 

772.35 

26.8 

13- 

81 

55 

0.  NO. 

7 

Dim.    21 

769-^5 

768.35 

29. 

II. 

i^ 

49 

E. 

I 

Lundi  22 

766.85 

766.50 

29.9 

'3-4 

61 

50 

0. 

0 

Mardi  33 

76645 

766.20 

32. 

13-8 

67 

53 

N. 

0 

Merc-  24 

766^15 

765.80 

25- 

17.2 

72 

61 

0. 

9 

Jeudi   25 

765^10 

765. 

24. 

13- 

74 

54 

NO. 

5 

Vend.  £6 

764,90 

764-15 

23- 

>3- 

81 

64 

NO. 

9 

ÏU» 

Sani.   27 

765.^*0 

765.10 

22.5 

10.3 

78 

73 

NO. 

8 

Dim,    28 

768.80 

767-95 

25. 

12. 1 

72 

53 

NO.O 

5 

Lundi  29 

772.10 

77 '-50 

26. 

14.8 

73 

64 

0. 

3 

Mardi  30 

771,80 

770.85 

26. 

138 

71 

54 

0.  ONG. 

I 

EllTfiaes 

772*95 

750-35 

32- 

10.2 

98 

45 

N.  5  NO.  8 
s.    S0.4 
E.4  NE.! 

O-IO 

146.4 

-  "■ 

.  0    1 

MflJfCUM 

769 

2t 

).2 

65.8   1 

0.17  SE. 

4.5 

(*)  Orage- 
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LE    LIEUTENANT-GÉNÉRAL 

COMTE     L AMARQUE 


1770-1832  -  (Suite) 


CHAPITRE  VIL  —  (1815-1832) 


Dépari  pour  VexiL  —  Séjour  en  Belgique  et  en  Hollande. 
—  Retour  de  Vexil,  —  Vie  politique. 

Lamarque  sortit  pur  de  Tépreuve  du  malheur  et  l'injustice  Findigna 
sans  Pégarer  :  fortifié  par  le  témoignage  de  sa  conscience,  par  le  souvenir 
du  bien  qu41  avait  tenté  de  faire,  du  mal  qu'il  s'était  efforcé  de  prévenir, 
il  quittera  la  France  en  formant  pour  elle  les  vœux  d'Aristide. 

Mais  avant  de  prendre  la  route  de  l'exil,  il  veut  une  dernière  fois  revoir 
les  lieux  de  son  enfance  et  embrasser  les  êtres  chers  qu'il  allait  y  laisser. 
C'est  à  Saint-Sever  qu'il  apprend  le  13  novembre  par  M.  de  Carrère, 
préfet  des  Landes,  que  Libourne  est,  jusqu'à  nouvel  ordre,  sa  résidence 
obligée  : 

«  Vous  savez,  écrit-il  à  son  amie  M"«  Sauvan,  (i)  comme  ce  misérable 
«  préfet  des  Landes  m'a  exilé  de  mon  toit  paternel.  Vous  n'avez  jamais 
c<  bu  dans  la  coupe  des  outrages,  elle  est  bien  amère...  Il  est  affreux  de 
<  quitter  son  pays  quand  on  s'est  battu  pour  lui  pendant  23  ans,  il  est 
«  affreux  d'aller  mendier  un  asile  chez  les  nations  que  l'on  a  vaincues... 
«  Que  vais-je  devenir  ?  Si  j'écoutais  le  premier  mouvement  d'une  indigna- 
«  tion  peut-être  excusable,  j'accepterais  des  offres  de  services  en  Russie, 
c<  et  je  m'efforcerais  d'oublier  ma  patrie  ;  mais  je  sens  une  répugnance 
«  invincible  pour  ces  propositions  ;  il  me  semble  que  le  parti  qui  entraîne 
«  le  moins  d'inconvéniens  est  d'aller  à  Bruxelles  ou  en  Suisse,  et  là, 
«  d'attendre  quelques  temps  que  les  passions  haineuses  se  calment  en 
«  France,  et  que  ceux  qui  ont  cru  devoir  défendre  leur  patrie  cessent  de 
«  paraître  criminels.  »  (2) 

En  s'éloignant  de  la  France,  Lamarque  alla  se  réfugier  en   Belgique. 

[i]  Lucile  Sauvan,  morte  le  10  Janvier  1867,  première  inspectrice  des  Ecoles 
de  la  ville  de  Paris. 

[2]  Lettre  à  Mademoiselle  Sauvan.  —  Libourne  le  27  décembre  1895. 
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Son  fils  Louis  et  sa  sœur,  M""®  Ducasse,  obtinrent  l'autorisation  de 
raccompagner  sur  la  terre  étrangère  : 

<^  Je  me  décide  à  rester  à  Bruxelles  ou  dans  les  environs,  écrit- il  à 
«  M""  Sauvan.  Je  ne  veux  pas  aller  dans  un  pays  dont  les  lois  n^offrent 
ff  aucune  garantie.  Je  vivrai  ici  dans  la  retraite  la  plus  profonde  ;  je  ne 
«  mêlerai  pas  ma  voix  aux  murmures  ni  même  aux  plaintes....  Ah  ! 
«  Soyons  Français  ;  soyons-le  dans  la  prospérité,  dans  le  malheur,  dans 
<st  les  cachots,  dans  Texil  :  ce  titre  est  encore  le  plus  beau  des  titres.  »  (i) 

Le  malheur  s'attacha  à  ses  pas  et,  bien  que  les  autorités  donnassent  sur 
sa  conduite  les  meilleurs  témoignages,  il  fut  obligé  de  quitter  Bruxelles 
«  où  sa  présence,  lui  dit  le  ministre  du  roi  des  Pays-Bas,  pouvait  troubler 
«  Tordre  public.  ^ 

tt  Exilé  de  son  exil  »,  comme  il  le  dit  lui-même,  Lamarque  vient  se 
réfugier  à  Amsterdam  «  où  le  roi  des  Pays-Bas  fut  parfait  pour  lui.  » 
Dès  lors  il  se  livre  à  l'éducation  de  son  fils,  s'occupe  de  peinture,  de 
littérature.  L'homme  de  guerre  prend  la  plume  ;  il  traduit  Ossian,  le 
célèbre  barde  écossais  et  reproduit  ainsi  un  tableau  charmant  des  mœurs 
écossaises  au  troisième  siècle. 

La  calomnie  le  poursuit  jusque  dans  sa  retraite  ;  l'indignation  le 
détermine  à  répondre  aux  Mémoires  du  général  Canuel  sur  la  guerre  de 
Vendée.  La  Lettre  du  général  Lamarque  au  général  Canuel  parut  en  1818 
et  un  nouveau  genre  de  gloire  lui  fut  acquis.  Cette  lettre  eut  un  succès 
prodigieux.  On  y  trouve  une  argumentation  pressée,  une  diction  piquante, 
satirique,  un  style  vigoureux,  élevé,  clair,  original  : 

■  Je  voua  avoue,  écrit-il  à  M"®  Sauvan,  que  je  suis  étonné  et  presque 
<  honteux  des  éloges  que  je  reçois  de  tous  côtés.  Est-ce  une  mystification 
c  générale  ?  Est-ce  qu'il  peut  y  avoir  le  moindre  mérite  littéraire  dans 
■  cette  brochure  ?  Est-ce  que  je  sais  les  premiers  principes  de  l'art 
«  d'écrire  ?  "^  (2) 

11  rédige  ses  Souvenirs  dans  ce  style  aisé,  coulant,  limpide,  qui  est  le 
cachet  des  vrais  lettrés.  Il  donne  à  l'Encyclopédie  moderne  des  articles 
de  la  plus  haute  valeur  sur  l'art  militah-e  et  fournit  les  mots  «  action, 
allocution,  armée^  avant-garde,  bataille » 

Enfin,  après  trois  années  d'exil,  et  lui  fut  permis  de  revoir  le  sol  de  la 
Patrie.  Le  général  DessoUes,  son  ami,  fut  chargé  de  lui  annoncer  son 
rappel  ; 


1^1 


Lettre  à  Mademoiselle  Sauvan.  —  Bruxelles  le  9  mars  1816. 
Lettre  ft  Mademoiselle  Sauvan.  —  Amsterdam  le  30  mars  1818. 
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«  Au  moment  ou  je  partais  pour  venir  au  devant  de  l'Empereur  de 
«  Russie,  écrit-il  à  Lamarque,  le  ministre  de  la  police  m'a  annoncé 
«  l'heureuse  nouvelle  de  ton  rappel,  et  m'a  fait  la  galanterie  de  me 
«  charger  de  te  la  faire  passer  de  Valenciennes  où  je  suis  maintenant. 
«  Comme  je  ne  connais  pas  exactement  ton  adresse  je  Padresse  au  consul 
«  de  France  à  Amsterdam  et  le  prie  de  te  la  faire  parvenir.  Je  ne  te 
«  parle  pas  du  plaisir  que  j'éprouve,  il  est  aisé  à  concevoir.  J'attends  le 
«  moment  ou  j'aurai  le  plaisir  de  t'embrasser  pour  te  Texi^îmer 
«  complètement.  »  (i) 

Lamarque  vit  commencer  l'année  1819  à  Paris  : 

«  J'arrive,  écrit-il  à  Durrieu,  mais  tellement  fagoté  qu'il  m'est  impos- 
«  sible  de  me  présenter  dans  votre  belle  ville,  sans  le  secours  de  mon 
«  tailleur,  de  mon  chapelier,   etc.,  etc.  Je  suis  descendu  à   l'hôtel  de 

<  Suède,  rue  Richelieu,  presque  en  face  de  la  rue  Feydeau.    Venez  me 
«  voir.  Je  vous  embrasse.  »  (2) 

Après  être  allé  goûter  à  Saint-Sever  les  douces  affections  de  la  famille, 
Lamarque  revint  à  Paris  et  fit  pour  ses  compagnons  d'infortune  ce  qu'il 
avait  dédaigné  de  faire  pour  lui-même.  Il  sollicita  chaque  jour,  parcourant 
les  bureaux,  visitant  les  ministres,  cherchant  à  éclairer  l'autorité;  il 
répéta  :  que  les  Français  restés  sur  la  terre  d'exil  n'étaient  pas  plus 
coupables  que  lui  et  que  son  rappel  serait  une  inconséquence  et  une 
injustice  si  on  ne  prononçait  pas  le  leur.  Il  réussit  à  hâter  pour  le  général 
Exelmans  et  pour  plusieurs  autres  de  ses  frères  en  proscription  l'heure  du 
retour  et  il  ne  se  crut  véritablement  rappelé  que  quand  elle  eut  sonné 
pour  tous. 

Les  goûts  du  général  Lamarque,  ses  relations  de  société,  la  vivacité  de 
son  imagination,  le  besoin  de  distractions,  besoin  que  lui  faisait  vivement 
ressentir  l'interruption  de  sa  carrière  militaire,  (3)  tout  lui  rendait  le 
séjour  de  Paris  attrayant  : 

«  A  Paris,  dit-il,  le  choc  des  opinions  fait  naître  les  idées;  si  vous 
«  avez  une  pierre,  mille  briquets  viennent  la  frapper  et  en  faire  jaillir 
«  des  étincelles;   si   vous  avez  quelques  doutes,   vous  trouvez  à     les 

<  éclaircir  ;  si  vous  avez  besoin  de  conseils,   des  amis,   des  hommes   de 

[il  Lettre  du  généra!  marquis  DessoUes  à  Lamarque.  —  Valenciennes  le  18 
octobre  181 8. 

|2]  Lettre  au  général  baron  Durrieu.  —  Paris  le  5  Janvier  18x9.  (Archives  de 
Madame  la  générale  baronne  Durrieu). 

[3]  Bien  que  rétabli  sur  le  tableau  des  lieutenants-généraux,  Lamarque,  à  son 
retour  de  l'exil,  fut  mis  en  disponibilité  par  ordonnance  royale. 
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<c  lettres,  des  milîtaires  distingués  sont  là  toujours  prêts  à  vous  les 
«  prodiguer.  >î(i) 

A  Paris,  Lamarque  vivait  au  milieu  de  la  Société  la  plus  distinguée  ; 
il  y  était  recherché,  apprécié;  il  n'oubliait  cependant  pas  le  département 
des  Landes  ;  sa  sœur  y  habitait,  son  fils  s*y  plaisait  ;  les  cendres  de  son 
père  et  de  sa  mère  y  reposaient  ;  ses  affections  l'emportèrent  sur  ses 
goûts  et  Saint-Sever  fut  pendant  plusieurs  années  son  séjour  habituel.  Il 
allait  se  retremper  a  Paris  pendant  quelques  mois,  puis  il  retournait  vivre 
dans  ses  foyers  de  cette  vie  de  famille  à  laquelle  une  carrière  d'utilité 
publique  pouvait  seule  l'arracher. 

C'est  pendant  ces  années  d'un  repos  forcé  qu'il  composa  une  brochure 
intitulée  «  De  î'esprii  militaire  en  France  »  (2)  et  plusieurs  articles 
importants  pour  «  Le  spectateur  militaire  ».  Il  acheva  également  dans 
la  solitude  la  traduction  complète  des  poésies  d'Ossian,  qu'il  avait 
commencée  pendant  les  jours  de  proscription. 

Ces  occupations  littéraires  pouvaient  distraire  le  général  et  l'aider  à 
supporter  une  existence  qu'il  regardait  comme  inutile  depuis  qu'il  ne 
pouvait  plus  la  consacrer  au  service  de  sa  patrie;  mais  il  était,  comme  il 
le  disait  souvent  lui-même,  a  un  homme  d'action  »,  il  trouvait  que  les 
phrases  ne  prouvent  rien  et  il  n'estimait  en  lui  que  la  faculté  de  faire  du 
bien  aux  autres.  Il  s^occupa  pendant  plusieurs  années  d'améliorer  le  sort 
de  ses  métayers  :  «  Je  veux,  disait-il  souvent,  leur  créer  des  besoins, 
n  c'est  le  seul  moyen  de  les  civiliser.  » 

Les  plus  riches  propriétaires  des  Landes  restaient  souvent  dans  un 
véritable  état  de  gône  parce  qu'ils  ne  trouvaient  point  de  débouchés 
pour  écouler  leurs  productions  :  Lamarque  conçut  alors  le  projet  d'un 
canal  des  Pyrénées,  destiné  à  relier  Bayonne  et  Toulouse   par  la  vallée 

[ij  Mémoires  et  Souvenirs  du  Général  Lamarque,  Tome  i,  page  433. 
[2]  Lfi  duc  d*Orléan5  lui  adressa  à  cette  occasion  la  lettre  suivante  : 

«  Neuilly  le  iç  avril  4826, 

«  J'ai  reçu.  Monsieur»  l'exemplaire  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser  de 
<k  voire  ouvrage  sur  Vesprit  militaire  en  France,  Je  le  lirai  avec  beaucoup 
%  d'intérêt,  et  je  vous  remercie  de  votre  attention  à  laquelle  je  suis  fort  sensible, 
f  soye^^en  persuadéj  mon  cher  général,  ainsi  que  du  plaisir  que  j'ai  à  vous 
4  renouveHer  l'assurance  de  tous  mes  sentimens  pour  vous. 

«  Votre  affectionné, 

«  LOUIS.PHILIPPE  D'ORLÉANS.  » 
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de  PAdour  et  par  la  haute  vallée  de  la  Garonne,  (i)  Mais  hélas  ce  projet, 
dont  il  avait  jeté  les  bases,  ne  devait  pas  se  réaliser  ! 

Tous  les  amis  de  la  liberté,  tous  les  appréciateurs  du  général  Lamarque 
souhaitaient  le  voir  député.  Lui  seul  ne  le  désirait  pas. 

Lors  des  élections  de  1820,  le  général  obtenait,  dans  le  département 
des  Landes,  23  voix  seulement  contre  88  données  à  M.  Despériers  de 
Lagelouse. 

Deux  années  plus  tard,  dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne,  un 
certain  nombre  d^électeurs  de  Montauban  lui  donnaient  leurs  suffrages  ; 
mais  les  menaces  du  pouvoir  et  les  intrigues  du  préfet  le  faisaient  échouer 
et  valaient  à  son  concurrent,  un  ancien  émigré,  251  suffrages.  (2) 

En  1824  îï  se  présentait  encore  sans  succès  dans  les  Landes,  contre 
M.  le  Marquis  du  Lyon,  qui  fut  élu  par  162  voix. 

Il  semblait  que  ces  échecs  répétés  fussent  de  nature  à  décourager  le 
général  et  ses  amis.  Mais  les  mesures  imprudentes  et  impolitiques  des 
ministres  de  Charles  X,  les  attaques  violentes  et  parfois  injustes  de 
l'opposition  et  de  la  presse  faisaient  de  jour  en  jour  perdre  du  terrain  au 
gouvernement.  Aussi,  en  1827,  les  23  voix  obtenues  par  Lamarque  en 
1820,  se  changèrent-elles  en  66. 

Enfin,  en  1828,  il  pose  résolument  sa  candidatiu*e  : 

«  Je  ne  serai  pas  nommé,  écrit-il  à  M"®  Sauvan,  je  n'ai  même  aucune 
«  chance  de  succès  ;  mais  j'ai  fait  cette  démarche  pour  renverser  un 
«  autre  candidat  qui  a  dit  du  mal  de  l'Empereur  ;  c'est  donc  le  soldat 
<c  de  Napoléon  qui  s'est  mis  sur  la  brèche.  »  (3) 

Le  général  Lamarque  adressa  la  profession  de  foi  suivante  à  MM.  les 
Electeurs  du  7®  collège  du  département  des  Landes  (4)  : 

Paris,  le  15  Avril  1S28. 

«  Messieurs, 
«  Un  candidat  s'est  présenté  hier  pour  solliciter  vos  suffrages  ;    un 

[i]  Le  général  Foy  félicita  Lamarque  en  ces  termes  :  «  Vous  parlez  des 
«  canaux  comme  vous  parlez  de  la  guerre,  mon  cher  général,  et  vous  parlez  de 
«  la  guerre  comme  vous  la  faites  :  je  viens  de  lire  avec  un  vif  intérêt  votre  mé- 
«  moire  sur  le  projet  d'une  navigation  parallèle  à  l'Adour.  Il  est  impossible  de 
«  dire  des  choses  utiles  avec  plus  de  charme  et  d'élégance. 

«  Agréez,  mon  cher  Général,  la  nouvelle  expression  de  mes  sentimens  les  plus 
«  dévoués. 

M.  S.    FOY. 

«  Paris,  le  27  Mars  1825 . 


Mémoires  et  Souvenirs  du  Général  Lamarque,  — •  Tome  i,  page  294. 
Lettre  à  Mademoiselle  Sauvan.  —  Paris  le  3  mars  182^. 
Archives  de  Tautcur. 
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<  nouveau  candidat  se  présente  aujourd'hui  ;  il  ne  conteste  pas  les  droits 
«  de  ceux  qui  Tont  précédé  ;  il  se  contente  de  vous  soumettre  les  siens. 

«  Né  plébéien,  je  suis  demeuré  ennemi  de  tout  privilège. 

«  Fils  d'un  magistrat  qui  fut  député  à  TAssemblée  Constituante,  j'ai 
«  puisé  dans  son  sang  le  respect  pour  les  lois  dont  il  fut  Torgane, 
«  Famour  de  la  liberté  qui  le  compta  au  nombre  de  ses  premiers  fonda- 
4  teurs. 

€  Parti  au  sortir  de  l'enfance  pour  défendre  nos  frontières,  je  me  suis 
«  attaché  à  ma  patrie  en  raison  du  sang  que  j'ai  versé  pour  elle.  La 
€  patrie  !...  Je  la  veux  puissante  et  forte,  parceque  la  dignité  et  la  gloire 

<  sont  un  besoin  pour  les  Français  ;  je  la  veux  libre,  parceque  la  liberté 
«  éclaire  les  esprits,  élève  les  âmes,  crée  l'industrie,  féconde  le  sol  et 
«  assure  les  destinées  d'une  nation. 

«  Dans  ma  longue  carrière  militaire,  je  crus  toujours  combattre  pour 
«  la  France  ;  c'est  à  elle  que  je  pensais  dans  les  plaines  de  Wagram  et 
«  sur  les  rochers  de  Caprée  ;  mais  à  quoi  bon  rappeler  quelques  circons- 
a  tances  heureuses  ?  Il  en  est  tant  parmi  vous  qui,  rentrés  dans  la  vie 

<  privée,  auraient  aussi  des  palmes  à  offrir. 

«  J'étais  en  face  des  Prussiens  et  des  Anglais,  quand  je  reçus  l'ordre 
€  d'aller  commander  dans  la  Vendée  ;  mais  en  y  arrivant,  j'écrivis  à  ceux 
«  que  j'allais  combattre  :  «  Dans  les  guerres  civiles,  la  seule  gloire  est 
«  de  les  terminer.  »  La  lutte  finie,  ceux  que  j'avais  combattus  demandè- 
«  rent  de  marcher  sous  mes  ordres  pour  défendre  la  France  que  menaçait 
€  l'étranger. 

«  Je  n'en  fus  pas  moins  inscrit  sur  une  liste  de  proscription,  traîné  dans 
€  les  cachots,  et  banni  loin  de  ma  patrie.  Pendant  quatre  ans,  les  sbires 
«  de  la  Sainte- Alliance  m'ont  poursuivi,  et  le  malheur  m'a  trouvé  digne 
«  de  lutter  avec  lui. 

«  Aujourd'hui  une  nouvelle  carrière  s'offre  à  toutes  les  nobles  ambitions  ; 
«  on  y  combat  pour  la  liberté  ;  on  y  défend  nos  droits,  nos   institutions  ; 

<  ouvrez  la  devant  moi,  et  vous  verrez,  par  la  constance  de  mes  opinions, 
«  par  mon  abnégation  de  tout  intérêt  personnel,  que  ma  vie  passée  était 
«  un  sûr  garant  de  ma  vie  à  venir.  » 

Les  électeurs  des  Landes  ne  restèrent  pas  sourds  à  ces  nobles  paroles  : 
Lamarque  fut  nommé  député  le  23  décembre  1828,  par  156  voix  contre 
îoo  données  à  son  concurrent,  M.  le  baron  de  Poyferré  de  Cère. 

€  Ma  sœur,  mon  amie,  écrit  Lamarque  à  M"«  Sauvan,  nos  vœux  sont 
<î  comblés  :  j'ai  été  nommé  à  une  grande   majorité  malgré  toutes  les 
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^  intrigues,  malgré  toutes  les  calomnies,   malgré   la  réunion   des   ultras 
4L  qui  se  sont  couverts  de  honte.  »  (i) 

Au  moment  où  il  fut  proclamé  député  des  Landes,  Lamarque,  dans  un 
discours  improvisé,  remercia  ses  électeurs  en  ces  termes  (2)  : 

«  Messieurs, 

«  Je  chercherais  vainement  à  vous  exprimer  ma  reconnaissance  ;  il  est 
«  des  sentimens  tellement  vifs,  que  la  parole  est  inhabile  à  les  rendre, 
«  comme  il  est  des  marques  de  confiance  si  éclatantes,  qu'une  vie  tout 
«  entière  ne  saurait  les  acquitter.  Telle  est  celle  que  je  reçois  en  ce 
«  moment  I  Représenter  son  pays  est  le  plus  grand  honneur  que  puisse 
«  recevoir  un  citoyen,  et  je  le  place  bien  au  dessus  des  faveurs  du 
4i  pouvoir  et  des  dons  de  la  fortune  !  Mon  bonheur  serait  donc  sans 
«  mélange,  si  je  ne  craignais  que  la  tâche  que  vous  m'imposez  ne  soit 
«  au  dessus  de  mes  forces. 

«  Elevé  dans  les  camps,  comment  puis-je  espérer  de  porter  dans 
«  l'Assemblée,  les  connaissances  profondes  que  doit  avoir  un  législateur  ? 

«  Après  une  vie  qui,  toute  en  action,  ne  me  permit  ni  la  méditation, 
«  ni  l'étude,  comment  oser  aborder  cette  tribune  qu'ont  illustrée  tant  de 
«  grands  orateurs  ;  cette  tribune  dont  les  accens  retentissent  dans 
«  l'Europe  tout  entière  ?  Mais  si  je  n'ai  pas  les  talens  qu'exigeraient 
«  les  hautes  fonctions  auxquelles  vous  m'appeliez,  j'en  aurai  du  moins  les 
«  vertus.  Dévoué  à  ma  Patrie,  exempt  de  toute  ambition  personnelle,  on 
«  ne  me  verra  pas  faire  un  trafic  de  mes  votes,  et  les  échanger  contre 
«  des  faveurs  et  des  places;  invariable  dans  mes  principes,  je  ne  flotterai 
«  pas  au  gré  des  circonstances  ;  toujours,  avec  la  même  énergie,  je 
«  défendrai  l'intégrité  de  notre  pacte  social  ;  je  défendrai  les  droits  du 
«  trône  qui  sont  ici  les  droits  du  peuple  ;  je  demanderai  ces  institutions 
«  libérales  qui  seront,  dans  l'avenir,  des  chartes  pour  nos  communes  et 
«  pour  nos  départemens,  jusqu'à  présent  livrés  à  l'arbitraire  ;  je  serai 
«  enfin  l'interprète  de  nos  désirs  ;  l'organe  fidèle  de  tous  vos  besoins. 

«  Je  succède  à  un  homme  qui  a  laissé  d'universels  regrets,  qui,  par 
«  l'aménité  de  son  caractère,  par  la  bonté  de  son  cœur,  par  le  charme 
«  de  ses  manières  se  conciliait  l'attachement  de  tous  ceux  qui  l'appro- 

f  i[  Lettre  à  Mademoiselle  Sauvan.  —  Mont-de-Marsan  le  24  décembre  1828. 
[2]  Archives  de  Fauteur. 
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€  chaîent  ;  les  opinions  plus  ou  moins  tranchées  qui  nous  divisent, 
«  s'effaçaient  à  ses  yeux  quand  il  y  avait  une  injustice  à  réparer  ou  un 
«  bienfait  à  solliciter.  Le  même  zèle,  soyez  en  sûrs,  m'animera.  Adressez- 
«  vous  donc  à  moi  pour  toutes  les  améliorations  dont  notre  pays  peut  être 
4L  susceptible  ;  adressez- vous  à  moi,  vous  surtout  habitans  de  Mont-de- 
«  Marsan,  vous  habitans  des  grandes  landes,  près  de  qui  on  m'a  tant 
m  cal#mniét  et  vous  verrez  que,  si  mes  efforts  ne  sont  pas  toujours 
«  heureux,  Us  seront  au  moins  infatigables.  Veuillez  vous  rappeler  que 
«je  sollicite  cette  marque  de  confiance,  comme  un  dédomagement  des 
«  travaux  auxquels  vous  me  soumettez  ;  veuillez  vous  rappeler  que  je  la 
€  réclame  comme  un  moyen  de  m'acquitter  envers  vous,  et  que  le  jour 
a  où  je  pourrai  être  utile  à  un  de  mes  commetans  sera  aussi  cher,  aussi 
^^  doux  â  mon  cœur  que  celui  où  j'ai  reçu  vos  honorables  suffrages.  » 

Charles  X  se  vengea  du  succès  obtenu  par  Lamarque  en  prononçant 
sa  mise  à  la  retraite  par  ordonnance  du  23  juin  1830  : 

m  Etre  destitué  par  Charles  X,  écrit-il  à  M"^  Sauvan,  cela  vaut  encore 
m  mieux  que  d'être  nommé  maréchal  de  France  par  Napoléon  (i).  Ne 
«  soyez  donc  ni  triste,  ni  indignée  ;  je  n'ai  qu'une  crainte,  c'est  que  cette 
«  injustice  (2)  ne  me  rende  un  peu  plus  modéré.  Pour  rien  au  monde  je 
«  ne  voudrais  qu'on  put  croire  qu'un  vil  intérêt  personnel  excite  mon 
«  indignation  ;  elle  est  toute  patriote.  »  (3) 

Par  ses  services  sous  la  République  et  l'Empire,  par  la  haine  qu'on  lui 
supposait,  et  non  sans  raison,  contre  la  Restauration,  le  général  Lamarque 
devint  le  centre  autour  duquel  se  rallièrent  les  hommes  de  l'opposition, 
qulls  appartinssent  au  parti  libéral,  si  puissant  dans  l'opinion  publique 
par  ses  écrivains  et  ses  orateurs^  ou  au  parti  bonapartiste  qui  avait  laissé 


[i]  NAPOr.ÉON  disait  à  Ste-Hélène  :  «  Les  généraux  qui  semblaient  devoir 
s'élever,  les  destinées  de  Tavenir  :  Gérard,  Clausel,  Foy,  Lamarque,  c'étaient 
mes  tiûuveai^x  maréchaux,  »  {Mémorial  de  Ste-Hélène.  —  Tome  ni  page  249. 
Edition  de  1830). 

[2]  «:  Je  viens  de  lire^  écrivit  le  maréchal  Bugeaud  à  son  ami  Léon  Dufour, 
«  que  le  général  Lamarque  est  mis  à  la  retraite.  Comme  il  n'y  a  point  de  retrait^ 
a  pour  le  gétiier  je  compte  qoe  sous  un  autre  ministère  il  viendra  de  nouveau 
t  honorer  tes  ran^s  de  l'armée.  (Bugeaud  au  docteur  Léon  Dufour.  —  La 
^  Durantie  29  juin  1330).  (Archives  Léon-Dufour). 

[3]  Lettre  à  Mademoiselle  Sauvan.  —  St-Sever  le  28  juin  1830. 
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dans  les  masses  des  souvenirs  toujours  vivants.    Déjà,  dans  les  salons 
politiques  de  Paris,  il  s'était  créé  une  place  éminente  par  la  vigueur  et 
la  justesse  de  ses  appréciations   sur  les  affaires  du  temps  ;  son  nom  était 
mêlé  à  celui  des  Manuel,  des  Foy,  des  Laffitte,  des  La  Fayette. 

Le  nouveau  député  alla  siéger  sur  les  bancs  de  la  gauche  et  ne  tarda 
pas  à  se  faire  une  place  considérable  parmi  les  orateurs  populaires.  Il 
s'associa  à  toutes  les  mesures  qui  tendaient  à  renverser  le  ministère  du  8 
août  et  vota  constamment  avec  les  221.  (i) 

Après  la  révolution  de  juillet,  il  fut  un  des  premiers  à  réclamer 
l'anéantissement  officiel  des  honteux  traités  de  1814  et  1815.  Le  bruit  des 
révolutions  qui  éclatèrent  presque  simultanément  en  Belgique,  en  Pologne, 
en  Italie,  en  Suisse,  en  Allemagne  lui  paraissait  être  pour  la  France  la 
plus  favorable  occasion  pour  marcher  sur  le  Rhin,  reconquérir  ses  limites 
naturelles  et  promener  de  nouveau  en  Europe,  peut-être  sans  tirer  un 
seul  coup  de  canon,  le  drapeau  tricolore  comme  symbole  de  l'affranchis- 
sement et  de  l'indépendance  des  peuples.  Lamarque  ne  vit  qu'avec  une 
profonde  douleur  le  cabinet  des  Tuileries  incliner  à  la  paix  et  sacrifier 
successivement  l'Italie  et  l'héroïque  Pologne. 

Il  eut  pourtant  un  instant  l'espérance  de  se  retrouver  sur  des  champs 
de  bataille  bien  connus  ;  c'est  lorsque  la  guerre  éclata  entre  la  Belgique 
et  la  Hollande  que  soutenait  la  Prusse.  L'idée  lui  vint  d'aller  chercher  à 
la  tête  des  armées  belges  une  gloire  que  lui  refusait  notre  pacifique 
politique  ;  mais  la  crainte  de  n'être  point  autorisé  par  le  gouvernement 
français  le  fit  renoncer  à  cette  résolution. 

«  Il  s'attacha  dès  lors  à  servir  exclusivement  les  intérêts  de  son  pays 
«  et  à  réclamer  le  développement  des  institutions  démocratiques  que  la 
«  charte  de  1830  avait  promises  à  la  France.  Admirateur  passionné  du 
«  général  Foy,  qu'il  rappelait  sous  tant  de  rapports,  il  voulut  achever  la 
«  ressemblance  en  arrivant,  par  les  travaux  les  plus  opiniâtres,  au 
«  premier  rang  parmi  les  orateurs  de  la  Chambre.  Il  ne  tarda  pas  à  y 
«  réussir,  et  tous  ses  discours  sur  nos  relations  à  l'extérieur  sont  autant 
«  de  chefs  d'oeuvre.  Dans  les  discussions  sur  l'organisation  de  l'armée  il 
«  montra  une  connaissance  approfondie  de  tous  les  ressorts  de  cette 
«  vaste  machine,  qu'il  avait  fait  si  longtemps  manœuvrer  avec    tant  de 


[i]  Députés  qui  signèrent  la  fameuse  adresse  dirigée  contre  le  ministère  Polignac 
et  qui  fut  le  prologue  de  la  Révolution  de  1830. 
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€  succès.  Toutes  les  séances  orageuses  le  virent  à  son   poste,   ardent  à 
€  Tattaque,  au  premier  rang  sur  la  brèche,  toujours  respecté   et  souvent 
«  admiré  par  ses  plus  grands  ennemis  politiques.  »  (i) 

Ses  plus  beaux  discours  sont  ceux  qu'il  prononça  le  9  mai  1829,  P^^r 
défendre  les  droits  des  anciens  officiers  et  des  membres  de  la  légion 
d'honneur  qui  réclamaient  l'arriéré  de  leurs  traitements  et  les  26  février 
et  2  avril  1831  pour  soutenir  les  intérêts  des  officiers  et  légionnaires 
promus  pendant  les  Cent- Jours.  (2)  Ceux-ci  lui  offrirent,  le  2  mai,  une 
épée  de  combat  sur  le  fer  de  laquelle  était  gravée  l'inscription  suivante  : 
A  M,  le  Heutenani  général  Lamarque,  député  des  Landes,  les  officiers  et 
légionnaires  des  Cent-Jours  ;  Séances  des  26  février  et  2  avril  18 ji,  » 
Touchant  et  pieux  souvenir  :  le  général  mourra  en  baisant  cette  épée. 

En  1S30J  en  vertu  des  ordres  du  duc  d'Orléans,  Lamarque  prenait  le 
commandement  des  4^  10,  11,  12  et  20  divisions  militaires  et  le  maréchal 
Gérard  lui  annonçait  que  le  gouvernement  lui  confiait  la  mission  de 
pacifier  la  Vendée  ■ 

ût  Bien  que  vous  vous  présentiez  dans  la  Vendée  avec  l'apparat  de  la 
<L  force  militaire j  lui  écrivait-il,  votre  mission  doit  être  toute  pacifique.  )> 

La  Vendée  ne  bougea  pas.  Le  souvenir  du  loyal  et  généreux  pacificateur 
de  1815  ne  s'était  pas  effacé;  et  Lamarque,  par  décret  du  21  août,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  grand'croix  de  la  Légion  d'Honneur. 

Le  3  décembre  il  fut  nommé  membre  du  Conseil  général  des  Landes  et. 


[i]  Dictionnaire  de  la  Conversation  et  de  la  Lecture,  Tome  XH,  page  72. 

[2]  A  cette  époque,  le  général  reçut  une  lettre  de  félicitations  de  celui  qui,  un 
joutj  devait  monter  sur  Le  trône  de  France  sous  le  nom  de  Napoléon  III.  Voici 
cette  tetttc  : 

Monsieur  le  Général, 

<(  Permettes^  à  un  bon  Français  de  vous  exprimer  tout  ce  qu'il  ressent  d'estime 
<k  pour  votre  caractère  et  d'admiration  pour  votre  éloquence.  Que  de  fois  n'ais-je 
<A.  pas  formé  Tardent  désir  de  vous  connaître  afin  de  pouvoir  mêler  mes  applau- 
«  dis^ements  à  ceux  de  toute  la  France  quand  vous  défendiez  avec  tant  de 
«  talent  et  d'énergie  l'honneur  et  les  libertés  de  la  Patrie.  Ne  soyez  donc  pas 
<£  étonné,  général,  que  j'aie  saisi  avec  empressement  ToCcasionqui  se  présentait 
Q  de  vous  Taire  p^arvenir  l'expression  de  mes  sentiments. 

«  Recevezi  Général,  Tassutance  de  ma  considération . 

Louis-Napoléon  BONAPARTE. 
4c  Arenemberg  le  28  décembre  1831. 

A  Monsieur  le  Général  Lam arque ^  ^68,  rue  St-Honoré. 
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à  la  session  de  mai  183 1,  cette  assemblée  rappelait  à  Phonneur  de  la 
présider. 

Aux  élections  générales  du  5  juillet  1831,  le  général  était  élu  député 
des  Landes  en  même  temps  que  MM.  Eugène  Basterrèche,  son  neveu  (i), 
et  Laurence,  avocat  à  Mon t-de- Marsan,  et  il  allait  prendre  part  aux 
tiavaux  de  cette  session  dont  il  ne  devait  pas  voir  la  fin. 
Sa  santé  jusqu'alors  si  puissante  commençait  4  s'affaiblir. 
Le  9  avril  1832  il  montait  encore  à  la  tribune  pour  prononcer  un 
discours  en  faveur  des  Polonais.  Hélas  !  il  n'y  devait  pas  remonter  1! 


[i]  M.  Basterrèche  était  fils  d'une  demoiselle   Courtîau,    sœur   de  Madame 
Lani  arque. 
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CHAPITRE  VIII.  —  (1832) 


Le  Choléra.  —  Aforé  du  général.  —  Ses  obsèques.  —  Troubles  dans  Paris. 
—  Discours  prononcés  sur  sa  iombe. 


4k  De  [a  fin  du  mois  d'août  1817  au  commencement  du  mois  d'avril  1832 
^  le  choléra,  né  dans  le  Delta  du  Gange,  avait  au  loin,  et  dans  toutes  les 
«  directions  porté  ses  affreux  ravages.  Il  s'était  étendu  jusqu'à  l'île  de 
«  Timor,  vers  le  sud  ;  jusqu'à  Pékin,  vers  l'Orient;  jusqu'aux  frontières 
«  de  Sibérie,  vers  le  Nord.  Au  N.-O.  il  avait  envahi  Moscou,  Péters- 
«  bourg  et  suivi  la  ligne  qui  s'étend  de  Dantzig  à  Olmutz.  Attaché  aux 
c<  Russes,  il  avait  paru  avec  eux  sur  les  champs  de  bataille  de  la  Pologne, 
€  plus  meurtrier  que  la  guerre  elle-même.  Il  s'était  répandu  parmi  les 
<t  Polonais,  immédiatement  après  la  bataille  d'Iganie.  Puis  on  l'avait  vu 
^  fondre  en  Bohème,  en  Gallicie,  en  Hongrie,  en  Autriche,  moissonnant 
^  les  peuples,  franchissant  en  peu  de  jours  d'énormes  distances,  allant 
«  par  bonds  d'un  royaume  à  l'autre,  mai^  revenant  ensuite  sur  ses  pas 
<  comme  pour  ramasser  et  frapper  les  victimes  oubliées.  Au  mois  de 
<c  février  1832»  il  avait  passé  par-dessus  l'Europe  occidentale,  et  il 
«  occupait  Londres,  Dès  ce  moment,  Paris  vécut  dans  une  attente  muette 
€  et  formidable.  Le  26  mars  1832  la  fatale  maladie  avait  atteint  dans  la 
«  rue  Mazarine  sa  première  victime.  Presqu'aussitôt,  elle  se  déclara  dans 
«:  plusieurs  quartiers  :  aux  fauxbourgs  St-Antoine,  St-Honoré,  St- 
<k  Jacques.  Le  29  mars  les  passants  ne  s'abordaient  plus  qu'avec  ces 
<k  mots  :  Le  choléra  morbus  est  à  Paris  !  (i) 

La  famille  du  général  s*effraya  ;  les  lettres  les  plus  pressantes  le 
rappelèrent  à  Saint-Sever.  Il  resta  là  où  l'enchaînait  le  devoir.  Une  voix 
amie  le  supplia  de  partir  :  «  Si  je  n'étais  pas  à  Paris,  j'y  viendrais, 
<k  répondit-il,  le  danger  et  ie  malheur  m'y  attirent.  »  Il  resta.  Le  général 
4;  tomba  malade  ie  8  avril.  Sa  maladie  reçut  le  nom  de  cholérine. 


[i]  Histùitt  d^  Dix  Ans  par  Louis  Blanc.  Tome  Hr,  page  I97. 
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«  Soignez- vous  bien  et  n'ayez  aucune  inquiétude  sur  mon  compte, 
«  écrit-il  à  sa  belle-fille,  (i)  J'ai  échappé  aux  boulets  de  Wagram,  aux 
«  Bombes  de  Gaïta,  aux  balles  de  Caprée  et  j'ai  confiance  en  mon 
«  bonheur.  »  (2) 

«  Je  n'ai  ni  choléra,  ni  colérine,  continue- t-il,  mais  une  simple  inflama- 
«  tion  d'Estomach  qui  me  réduit  à  la  diète  et  à  garder  ma  chambre.  J'ai 
«  le  meilleur  médecin  de  Paris  et  Lisfranc  (3)  que  j'ai  vu  hier  m'a  assuré 
«  que  j'en  serai  quitte  à  la  fin  de  la  semaine.  y>  (4) 

Ce  favorable  pronostic  ne  devait  pas  se  réaliser  et  Lamarqne  devait 
succomber  après  cinquante-cinq  jours  de  souffrances.  Pendant  longtemps 
on  espéra  ;  lui  seul  ne  s'abusa  pas.  Il  fit  sans  cesse  écrire  à  sa  famille 
qu'il  était  bien,  qu'il  partirait  bientôt.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  il 
demanda  à  voir  son  fils.  La  joie  qu'il  en  ressentit  donna  au  patient  une 
lueur  d'espoir.  Jusqu'à  la  dernière  heure  de  son  existence,  il  fut  occupé 
du  sort  de  la  patrie  et  il  put  encore  signer,  d'une  main  presque  glacée, 
un  compte-rendu  que  lui  présentait  son  ami  Jacques  Laffitte,  et  dont  il 
connaissait  et  approuvait  ainsi  le  contenu.  Ce  fut  son  dernier  acte 
d'homme  public... 

Les  efforts  les  plus  touchants  de  la  piété  filiale,  les  secours  de  la 
science,  tout  fut  inutile  ;  la  générale  baronne  Darricau,  amie  du  général, 
bien  que  protestante,  fit  venir  un  prêtre  pour  administrer  le  moribond  (i) 
et  c'est  entre  ses  bras  qu'il  rendit  le  dernier  soupir  le  i  juin  1832,  à  onze 
heures  du  soir 

La  popularité  du  général  Lamarque  donnait  à  sa  mort  une  importance 
particulière.  Napoléon  expirant  l'avait  désigné  comme  un  de  ses  futurs 
maréchaux  ;  les  officiers  des  Cent- Jours  avaient  eu  en  lui  un  zélé 
défenseur  et  les  réfugiés  un  protecteur  persévérant  ;  son  nom  était  gravé 
dans  l'âme  de  tout  Polonais  fidèle  ;  la  Vendée  gardait  de  son  passage  un 
souvenir  ami  ;  le  parti  démocratique  l'avait  compté  au  nombre  de  ses 
orateurs...  que  fallait-il  de  plus  ? 


[i]  Nathalie  de  Basquiat-Toulouzette,  femme  de  M.  Louis  Lamarque. 

[2]  Lettre  à  M*  Louis  Lamarque.  —  Paris  le  11  avril  1832. 

[3]  Jacques  Lisfranc,  célèbre  chirurgien  en  chef  de  la  Pitié,  mort  en  18^7. 

[4]  Lettre  à  son  fils  Louis.  —  Paris  le  15  avril  1832. 

[5]  Renseignement  fourni  par  Mademoiselle  Léon-Dufour,    religieuse  carmélite 
à  Bergerac,  qui  le  tenait  elle-même  de  son  amie  Madame  Darricau. 


Digitized  by 


ÇiOo^<^ 


-158- 

Tribun  et  soldat,  il  possédait  ce  mélange  de  qualités  qu'adore  la  partie 
vive  du  peuple  français,  la  partie  turbulente  et  guerrière.  Il  y  avait, 
d'ailleurs  quelque  chose  d'héroïque  dans  ce  qu'on  racontait  de  son 
agonie.  Sentant  la  vie  se  retirer  de  lui,  on  l'avait  vu  recueillir  en  quelque 
sorte  toutes  ses  forces  dans  une  préoccupation  amère  des  maux  et  des 
humiliations  de  son  pays.  A  l'un  il  disait  :  «  Je  meurs  avec  le  regret  de 
«  n'avoir  pas  vengé  la  France  des  infâmes  traités  de  1815.  »  A  un  autre  : 
<k  Ce  duc  de  Welington  !  Je  suis  sûr  que  je  l'aurais  battu  !»  Il  se  fit 
apporter  l'épée  que  les  officiers  des  Cent- Jours  lui  avaient  donnée  et 
l'embrassa  avec  exaltation,  ne  voulant  plus  s'en  séparer.  Puis,  comme  il 
parlait  de  sa  fin  prochaine,  et  qu'on  cherchait  à  détourner  de  lui  cette 
pensée  funeste  :  <  Qu'importe,  s'écria-t-il,  que  je  meure,  pourvu  que  la 
<k  patrie  vive  ?»  Et  le  mot  patrie  fut  le  dernier  qui  s'échappa  de  ses 
*  lèvres,  (i) 

Thureau-Daugin  relate  ainsi  qu'il  suit  les  troubles  qui  se  manifestèrent 
à  Paris  à  l'occasion  des  funérailles  du  général  Lamarque  :  (2) 

«  Les  meneurs  des  sociétés  secrètes  n'en  étaient  plus  qu'à  chercher 
<k  une  occasion  pour  se  remuer  quand  le  2  juin  on  apprit  que  le  général 
«  Lamarque  venait  de  mourir.  Rien  n'était  plus  conforme  à  la  tradition 
«  du  parti  que  de  transformer  des  obsèques  en  manifestation  révolution- 
«  naire.  Ainsi  avait-on  procédé,  avec  des  nuances  diverses,  à  la  mort  du 
«  général  Foy  et  à  celle  de  Manuel.  Le  grand  embarras  de  ceux  qui 
«  veulent  lancer  une  émeute  est  de  trouver  un  prétexte,  d'apparence 
«  innocente,  pour  réunir  leur  armée  dans  la  rue  ;  un  enterrement  le  leur 
«.  fournit  ;  cette  armée  une  fois  massée  et  mise  en  mouvement,  sous 
c  couleur  de  rendre  hommage  au  mort,  se  grossit  naturellement  des 
«  curieux  attirés  par  la  cérémonie  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  profiter  du 
«  premier  incident  pour  engager  la  bataille.  Les  sociétés  révolutionnaires 
«  résolurent  donc  de  descendre  toutes  sur  la  place  publique,  le  jour  des 
«  obsèques  de  Lamarque.  Chacune  eut  son  point  de  ralliement.  Les  rôles 
«  et  les  armes  furent  distribués.  Les  affiliés  étaient  au  nombre  d'environ 
«  deux  mille,  presque  tous  bourgeois  ;  ils  espéraient  soulever  les  ouvriers 
«  et  entraîner  la  foule.  Avec  leur  clairvoyance  ordinaire,  les  chefs  de 
«  l'opposition  parlementaire  venaient,  cette  fois  encore,  à  l'aide  des 


[1]  Histoire  de  Dix  Ans  par  Louis  Blanc.  Tome  m,  page  267. 

[2]  Histoire  de  la  Monarchie  de  Juillet,  parThureau-Dangin.  Tome  Ji,  page  120. 
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«  révolutionnaires.  Préoccupés  de  faire  la  contre  partie  des  obsèques  de 
«  Périer    et   d'en    imposer    ainsi,    par*  une  grande    manifestation,  au 
«  gouvernement  comme  à  l'opinion,  ils  s'agitèrent  pour  donner  beaucoup 
«  d'éclat  à  la  cérémonie  et  pour  y  attirer  le  plus  de  monde  possible.  » 

«  Le  5  juin,  jour  fixé  pour  l'enterrement,  la  foule  est  immense  et  les 
«  affidés  sont  à  leur  poste.  On  doit  conduire  le  corps,  par  les  boulevards, 
«  jusqu'au  pont  d'Austerlitz,  où  une  voiture  attend  pour  l'emporter  à 
«  Mont-de-Marsan.  Une  foule  impatiente  se  précipite  vers  la  maison 
«  mortuaire,  hôtel  de  Choiseul,  368  rue  Saint-Honoré.  Le  cortège  s'étend 
«  interminable  devant  et  derrière  le  char  que  trois  cents  jeunes  gens 
«  traînent  avec  des  cordes.  En  tête  et  en  queue,  les  troupes  d'escorte  ; 
«  au  milieu,  des  pelotons  de  toutes  les  légions  de  la  garde  nationale, 
«  une  longue  colonne  d'ouvriers,  les  députations  des  Ecoles,  sauf  de 
«  l'Ecole  polytechnique,  consignée  par  ordre  supérieur,  les  réfugiés 
€  de  tous  pays,  et  surtout  les  sociétés  révolutionnaires,  avec  leurs 
«  bannières  de  diverses  couleurs,  dont  une  rouge,  portée  par  le  chef  des 
«  Réclamants  de  juillet,  »  (i) 

Les  physionomies  farouches  et  sombres,  les  armes  qu'on  entrevoit  à 
«  demi  cachées  sous  les  vêtements  trahissent  trop  clairement  les  desseins 
«  de  beaucoup  de  membres  du  cortège.  Dès  le  début,  à  la  hauteur  de  la 
«  rue  de  la  Paix,  une  clameur  s'élève  de  la  foule  ;  A  la  colonne  !  et  la 
«  longue  procession  se  détourne  pour  passer  par  la  place  Vendôme  : 
«  sorte  de  dévotion  bonapartiste,  qui  était  alors  dans  les  habitudes  du 
«  parti  républicain.  A  mesure  que  le  cortège  s'avance,  les  esprits 
«  s'échauffent,  les  passions  s'exaltent.  Le  duc  de  Fitz-James,  qui  se 
€  tenait  au  balcon  du  cercle  de  la  rue  de  Grammont  ayant  refusé  de  se 
€  découvrir,  les  vitres  de  la  maison  sont  aussitôt  brisées  à  coup  de 
«  pierres.  Cris  de  plus  en  plus  nombreux  de  :  Vive  la  République  !  A 
«  bas  Louis-Philippe  !  Plus  de"Bourbons  !  Violences  croissantes  contre 
«  les  sergents  de  ville,  dont  quelques  uns  sont  grièvement  blessés. 
«  Plusieurs  postes  sont  désarmés  sur  le  passage.  On  casse  les  chaises  et 
«  l'on  arrache  les  tuteurs  des  arbres  du  boulevard,  pour  se  préparer  des 
«  armes  en  vue  d'un  combat  que  chacun  sent  imminent.  Les  meneurs 
«  n'en  sont  plus  à  cacher  leur  projet  :  «  Mais  enfin  où  nous  conduit-on  ? 
€  demande  une  voix.  —  «  A  la  République,  répond  l'un  des  chefs  de 

[i]  On  appelait  ainsi  ceux  des  combattants  de  juillet  qui  prétendaient  n'avoir 
pas  été  récompensés  selon  leur  mérite. 
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€  groupe  î  tenez  pour  certain  que  nous  souperons  ce  soir  aux  Tuileries.  y> 
«  Et  le  long  cortège  continue  ainsi  à  rouler  lentement  par  les  boulevards, 
«  grossi  des  curieux  formant  une  masse  épaisse  de  plus  de  cent  mille 
«  hommes,  d'où  émergent  les  bannières,  les  bâtons  garnis  de  feuillage, 
^  et  d'où  sort  un  grondement  menaçant  entremêlé  de  cris  farouches  ou 
<t  de  refrains  révolutionnaires. 

n  Le  ciel  gris  et  pluvieux  rend  le  spectacle  plus  sinistre  encore.  A  la 
^  hauteur  du  boulevard  du  Temple,  une  immense  acclamation  accueille 
«  une  centaine  de  Polytechniciens ,  la  plupart  tête  nue  et  les  habits  en 
<  désordre,  qui  se  sont  révoltés  contre  leur  gouverneur  le  général 
«i  Tholosé  et  ont  forcé  leur  consigne  pour  venir  prendre  leur  place  dans 
1  3a  manifestation  et  aussi  dans  l'émeute  ;  triste  conséquence  des  éloges 
<^  pi  odigués  par  le  gouvernement  lui-même  à  ceux  de  leurs  camarades 
^  qui  avaient  combattu  sur  les  barricades  de  Juillet.  On  arrive  enfin  au 
^  pont  d'Austerlitz,  terme  du  convoi.  Une  estrade  avait  été  préparée 
«  pour  les  discours  d^adieu.  Ceux  que  prononcèrent  le  général  de  la 
^  Fayette,  le  maréchal  Clauzel,  monsieur  Mauguin,  les  généraux  étran- 
«  gers  Saldanha  et  Sercognani,  furent,  comme  il  convenait,  tristes, 
^  graves  et  solennels.   Mats   aux  paroles  calmes  ne   tardèrent  pas     à 

•  succéder  les  harangues  les  plus  véhémentes.  Dans  l'agitation  croissante 
<;  de  la  foule,  personne  n'entend.  Tout  à  coup,  apparaît  un  cavalier 
«  brandissant  un  drapeau  rouge  que  surmonte  un  bonnet  de  même 
«  couleur.  Le  désordre  est  au  comble.  Suivant  un  plan  convenu,  les 
c<  affidés  tentent  de  s'emparer  du  corps,  pour  le  porter  au  Panthéon  ;  ils 
<\  échouent;  mais  dans  ce  premier  combat,  des  soldats  sont  blessés.  Le 
«t  cri  :  Aux  Armes  !  retenti  t  sur  plusieiu"s  points  ;  les  barricades  s'élèvent  • 
«  des  coups  de  feu  sont  tirés.  Les  troupes  consignées  et  massées,    dès   le 

*  matin j  en  plusieurs  endroits  de  la  ville,  ont  pour  instruction  de  ne  se 
^  défendre  qu'à  la  dernière  extrémité.  Aussi  reçoivent-elles,  sans 
<K  riposter,  les  premières  décharges  qui  blessent  plusieurs  officiers  ou 
^  soldats.  Mais  bientôt  les  commandants  ne  peuvent  plus  se  faire 
<A  illusion  ;  c'est  bien  une  insurrection  qui  commence...  » 

Tandis  qu'une  aurore  de  sang  se  levait  sur  Paris,  la  dépouille 
mortelle  du  général  Lamarque  prenait  paisiblement  le  chemin  de  la 
Chalosse  où  il  avait  exprimé  le  désir  d'être  inhumé.  Après  avoir  traversé 
la  France,  le  corps  de  Hllustre  défunt  entra  dans  le  département  des 
Landes  par  la  route  de  Bordeaux  et  arrivait  à  Roquefort  le  8  Juin  1832. 

La  garde  nationale  de  cette  cité  eut  l'honneiu"  de   le  recevoir  dans  ses 
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murs  et  de  raccompagner  jusqu'à  la  sortie  du  territoire  de  la  commune. 
Arrivé  dans  la  nuit  à  Mont-de-Marsan,  le  funèbre  cortège  en  repartit 
sans  aucune  pompe,  non  que  les  citoyens  ne  fussent  animés  des  sentiments 
les  plus  sympathiques  en  faveur  de  Tillustre  mort,  mais  Tautorité,  par 
suite  sans  doute  d'ordres  venus  de  haut,  avait  interdit  toute  réunion 
nocturne,  et  les  tambours  de  la  garde  nationale  avaient  été  consignés. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  à  Saint-Sever,  où  le  convoi  arrivait  le  9  à  trois 
heures  et  demie  du  matin  ;  un  piquet  de  la  garde  nationale  avait  pris 
position  sur  la  route  et  dès  que  le  cortège  fut  signalé,  le  tambour  battit 
le  rappel.  Aussitôt,  la  population  tout  entière  vint  au  devant  du  cercueil 
et,  se  joignant  à  la  garde  nationale,  l'accompagna  jusqu'à  la  chapelle 
domestique  d'Eyres-Moncube  où  il  fut  déposé  en  attendant  le  jour  des 
obsèques  officielles.  Le  char  dételé  fut  traîné  à  bras  ;  la  douleur  la  plus 
vraie^  l'ordre  le  plus  parfait  régnèrent  pendant  cette  triste  traversée  qui 
dura  près  de  deux  heures. 

Les  gardes  nationales  de  Bayonne,  Dax,  Mon t-de- Marsan,  Orthez, 
Peyrehorade  avaient  manifesté  leur  intention  d'assister  aux  funérailles, 
espérant  bien  qu'elles  obtiendraient  l'assentiment  de  l'autorité  ;  mais, 
soit  que  celle-ci  eût  cru  de  son  devoir  de  ne  point  prendre  part  à  cette 
solennité,  soit  que  le  fils  du  général,  fidèle  aux  dernières  volontés  de  son 
père,  eût  pris  à  cœur  de  soustraire  sa  dépouille  mortelle  aux  témoignages 
de  la  douleur  publique,  le  jour  des  funérailles  ne  fut  pas  connu  officiel- 
lement et  il  ne  fut  permis  qu'à  la  garde  nationale  de  Saint-Sever  et  à 
quelques  gardes  nationaux  de  Mon  t-de- Marsan  de  représenter  à  cette 
triste  cérémonie  les  sentiments  de  l'armée  et  de  la  population. 

Déjà,  le  13  au  matin,  les  communes  voisines  de  Saint-Sever  accouraient 
au  rendez-vous,  lorsque  un  détachement  de  la  garde  nationale  de  Mont- 
de-Marsan,  dans  une  excellente  tenue,  mais  sans  armes,  fut  aperçu  des 
hauteurs  de  la  cité  en  deuil  ;  il  avait  à  sa  tête  M.  le  capitaine  Dosque  de 
Blanquefort(i)  vétéran  des  armées  d'Espagne  et  de  Russie.  Ce  déta- 
chement après  une  courte  halte  dans  la  ville  de  Saint-Sever,  s'achemina 
ensuite  tambours  et  musique  en  tête  vers  le  gracieux  village  d'Eyres, 
distant  de  Saint-Sever  de  quatre  kilomètres,  où  les  honneurs  funèbres 
furent  rendus  à  l'illustre  défunt. 


1 1]  Jean- Baptiste  Dosque  de  Blanquefort  né  à  Grenade  (Landes],  le  9  octobre 
1784,  mort  à  Grenade  le  19  septembre  1853,  capitaine  d'infanterie  légère,  chevalier 
de  la  légion  d'honneur. 
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Dans  cette  petile  chapelle,  consacrée  par  le  général  au  dernier  culte 
de  5a  famille,  se  trouva  réuni  tout  ce  que  la  ville  de  Saint-Sever  comptait 
parmi  ses  plus  honorables  citoyens.  On  distinguait  en  outre  dans 
Tassistance  :  MM.  Laurence,  député  des  Landes;  Dubois  d'Angers, 
député  de  la  Loire -Inférieure  ;  le  général  Peyris,  vieux  compagnon 
d'armes  du  défunt  et  une  foule  d'autres  notabilités.  Après  la  cérémone 
religieuse,  cinq  discours  furent  prononcés  par  :  MM  Laurence,  Dubois 
d'Angers,  députés  ;  Carenne,  substitut  du  procureur  du  Roi  à  Saint- 
Sever  ;  le  docteur  deLespès,  ami  de  Lamarquo,  et,  enfin,  par  un  jeune  élève 
du  collège  de  Saint-Sever,  M.  Dulau,  que  le  général  honorait  d'une 
affectueuse  protection. 
M,  Laurence  prit  le  premier  la  parole  et  s'exprima  en  ces  termes  :  (i) 

c  Messieurs, 

^  Chaque  jour  vient  imposer  à  la  France  de  nouvelles  douleurs,  et  les 
4(  funérailles  de  ses  meilleurs  citoyens  se  répètent  bien  tristement.  La 
€  perte  que  la  France  déplore  avec  nous,  de  celui  que  quarante  années 
«  de  gloire  recommandent  à  nos  regrets  éternels,  est  une  des  plus  grandes 
«  que  pouvait  faire  la  patrie. 

4C  La  vie  militaire  du  général  Lamarque  était  déjà  connue  de  nos  pères. 
<(  Ils  en  avaient  admiré  les  premiers  jours  ;  nous  l'avons  vu  à  son  apogée 
<i  et  nos  enfants  en  ont  appris  le  glorieux  récit. 

<t  Sa  vie  politique  ne  fut  pas  moins  digne  de  nos  hommages.  Puissant  par 
«  la  parole  aussi  bien  que  par  l'épée,  il  apporta  à  la  tribune  la  franchise 
ti  et  la  générosité  du  soldat.  Ses  écrits  sont  empreints  de  ce  talent  pur  et 
<i  vrai,  vif  et  facile^  heureux  don  de  la  nature,  fondé  par  des  études 
€  graves  et  des  travaux  persévérants. 

«  Sa  haute  renommée  jetait  un  reflet  brillant  sur  son  pays  natal,  sur 
«  nos  contrées  où  les  hommes  qui  ressemblent  le  plus  à  celui  que  nous 
«  pleurons  se  présentent  à  de  si  rares  intervalles.  La  Restauration 
«  vindicative  lui  avait  fait  connaître  l'amertume  de  l'exil,  mais  son 
«t  séjour  forcé  sur  la  terre  étrangère,  n'alluma  point  son  ressentiment, 
€  Seulement  îl  plaignit  l'aveuglement  de  ceux  qui  le  bannissaient,  et  dès 


[i]  Nous  donnons  c  [-après  le  texte  de  ces  discours  que  nous  avons  retrouvés 
dans  te  Journai  des  Landes  du  17  Juin  1832,  fort  obligeamment  mis  à  notre  dispo- 
sition par  M.  Tartlére,  l'aimable  archiviste  du  département  des  Landes,  auquel 
noas  sommes  heureux  de  pouvoir  exprimer  ici  tous  nos  remerciements. 
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«  longtemps  il  avait  prédit  leur  inévitable  chute,  quand  la  juste  colère 
«  du  peuple  les  fît  tomber.  L*hostilité  des  gouvernants  n'avait  pu  lui 
«  fermer  longtemj^s  la  carrière  parlementaire,  où  son  génie  devait  briller 
«  d^une  lumière  si  vive  et  ses  forces  se  consumer  dans  des  luttes  dont  le 
«  souvenir  ne  périra  point. 

«  Sur  ce  nouveau  champ  de  bataille  Lamarque  ne  resta  jamais  au-dessous 
«  de  lui-même.  On  le  voyait  toujours  combattre  au  premier  rang,  quand 
«  il  s'agissait  de  défendre  l'honneur  ei  la  dignité  du  pays.  Familier  avec 
«  les  grandes  pensées,  il  les  exprimait  avec  bonheur.  Pas  une  inspiration 
«  généreuse  ne  lui  fut  étrangère  et  ses  vertus  guerrières  furent  au  moins 
«  égalées  par  ses  vertus  civiques. 

«  Ami  chaud,  défenseur  éloquent  des  libertés  publiques  avant  notre 
«  dernière  régénération,  il  ne  fut  point  de  ceux  qui  ne  Payant  pas  voulue 
«  la  virent  avec  déplaisir.  Il  crut  qu'eHe  avait  sonné  l'heure  où  la  France 
t  allait  reprendre  parmi  les  nations  le  rang  dont  les  traités  honteux  te 
«  quinze  ans  de  règne  dégradant  l'avaient  fait  descendre.  Il  avait  rêvé 
«  pour  son  pays  une  plus  belle  destinée.  Il  ne  voulait  point  la  guerre 
«  mais  ne  la  craignait  pas  ;  et  à  l'aspect  de  la  paix  douteuse  et  pesante 
«  qu'on  nous  a  faite,  il  s'écriait  tous  les  jours  qu'elle  était  bien  chèrement 
«  achetée. 

«  Ennemi  du  désordre  et  de  l'anarchie,  aussi  bien  par  conviction  que 
«  par  souvenir,  il  crut  pourtant  qu'un  pouvoir  nouveau  eût  pu  se  montrer 
«  moins  avare  de  liberté  et  de  confiance.  Il  voulait  qu'on  marchât  vers 
«  l'avenir,  au  lieu  de  tourner  ses  regards  vers  un  passé,  dont  1830  a  fait 
«  justice. 

«  De  si  profonds  dissentiments  lui  firent  de  l'opposition  un  devoir  de 
«  conscience  ;  mais  il  fut  comme  ses  amis,  au  nombre  desquels  je  suis 
«  heureux  et  fier  d'avoir  été  compté,  de  cette  opposition  qui  blâme, 
«  avertit  ou  conseille,  mais  n'attaque  pas  pour  renverser. 

«  Honneur  à  lui  :  soldat,  écrivain,  orateur,  citoyen,  honneur  à 
«  Lamarque  ! 

«  Fasse  le  Ciel  que  la  France  trouve  en  grand  nombre  après  lui  des 
«  soldats  désintéressés  de  la  gloire  des  armes,  qui  mettent  la  leur  non 
«  pas  à  éteindre  les  guerres  civiles  dans  le  sang,  mais  à  les  terminer  par 
«  une  paix  offerte  ;  des  écrivains  dont  la  plume  patriotique  soit  unique- 
«  ment  consacrée  aux  intérêts  du  pays  ;  des  orateurs  dont  la  parole 
«  consciencieuse,  inspirée  par  une  belle  âme,  ne  fasse  jamais  appel  qu'à 
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«  toutes  les  nobles  passions  ;  des  citoyens   qui  se  consolent  de  mourir 
«  pourvu  que  la  patrie  vive. 

c  Le  Ciel  n'est  pas  prodigue  d'hommes  comme  Lamarque.  Tout  entier 
K  il  appartenait  à  la  patrie  ;  il  murmurait  son  nom  tant  aimé  quand  son 
«  son  dernier  souffle  allait  s'exhaler. 

it  Et  pourtant  celui  dont  la  vie  fut  si  grande  et  si  pleine,  qui  avait  vu 
«  le  commencement  et  le  milieu  de  sa  carrière  marqués  par  les  témoigna- 
«  ges  législatifs  de  la  reconnaissance  nationale,  (i)  ne  put  échapper  à  la 
<f  défiance  et  au  soupçon.  Il  se  vit  délaissé  comme  tant  d'autres  dans  ces 
«  jours  où  les  héritiers  trompés  de  la  Révolution  de  Juillet  s'éloignèrent, 
a  trop  tôt  peut-être,  de  ses  amis  les  plus  courageux,  de  ses  premiers 
«  fondateurs, 

€  Mais  les  causes  de  la  défaveur  qui  frappa  Lamarque  vinrent  encore 
«  ennoblir  sa  disgrâce.  Lui-même  a  pris  soin  de  protéger  sa  mémoire 
t  contre  d'injustes  attaques.  Il  eut  pu  se  réfugier  dans  l'éclat  de  ses 
•  services  et  fa  pureté  de  ses  intentions  :  il  fit  plus  ;  mourant,  •  sa  main 
■  défaillante  fit  un  dernier  effort  pour  signer  cette  honorable  apologie  de 
(f  sa  conduite  parlementaire  où  comme  nous,  il  en  appelle  au  jugement 
«  du  pays  et  à  la  postérité  qui  a  commencé  pour  lui. 

«t  Ah  l  repose  en  paix  auprès  des  cendres  paternelles,  illustre  guerrier, 
«  grand  citoyen.  La  calomnie  et  la  haine  ne  peuvent  rien  contre  ta 
a.  renommée.  L'histoire  te  garde  une  de  ses  plus  belles  pages  et  tu  vivras 
«  dans  les  souvenirs  aussi  longtemps  que  sur  la  terre  de  France  on 
«  aimera  la  gloire,  on  sera  fidèle  au  culte  de  Thonneur,  aussi  longtemps 
«  que  ses  généreux  enfants  sentiront  battre  leur  cœur  au  nom  de  la  liberté. 

«  AdieUj  Lamarque,  pour  toujours,  adieu  !  » 

A  son  tour,  Monsieur  Dubois,  d'Angers,  député  de  la  Loire-Inférieure, 
inspecteur  général  des  études,  qui  se  trouvait  en  tournée  dans  le  départe- 
ment, voulut  assister  à  cette  triste  cérémonie  et  prit  la  parole  en  ces 
termes  : 

«  Messieurs, 

If  Une  rencontre  à  la  fois  triste  et  douce  me  permet  de  m'associer  aux 

[i]  M,  Jay,  député  de  Tarrondissement  de  Liboume,  montait  à  la  tribune  de  la 
Chambre  des  Représentant!,  le  2  Juillet  C815  et  annonçait  en  ces  ternies  la  fin 
de  La  cam^gne  de  Vendée  :  «  C'est  avec  un  sentiment  d'admiration  et  de  joie 
«  que  notis  avons  appris  la  fin  des  troubles  de  la  Vendée.  Nous  devons  cette 
4L  heureuse  issue,  préparée  par  la  sagesse  du  Gouvernement,  au  g^énéral  Lamar* 
«  que  déjà  connu  par  son  courage.  »  {Moniteur  Universel  du  3  juillet  1815). 
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€  hommages  que  vous  rendez  i\  votre    illustre  compatriote.   J'aurais 
«  reg^dé  comme  une  sorte  d'iniquité  envers  la  France  de  passer  près  de 
«  cette  tombe  à  laquelle  se  rattachent  désormais  tant  de  souvenirs,  sans 
«  m*unir  au  petit  nombre  d'amis  qui  représentent  ici  le  pays  tout  entier. 

«  Jeune  et  obscur  collègue  du  général,  servant  à  ses  côtés  la  cause  de 
«  la  patrie,  comme  il  y  a  dix-sept  ans  j'ai  servi  soldat  sous  ses  ordres 
f  contre  ces  mêmes  ennemis  de  la  liberté  qui  désolèrent  nos  départements 
«  de  l'Ouest,  je  remplis  un  double  devoir.  Du  sein  de  nos  campagnes  en 
€  proie  à  la  guerre  civile,  du  sein  de  nos  bataillons  patriotes  en  ce 
«  moment  en  armes,  mille  fois  sans  doute  un  cri  d'appel  et  de  regret  se 
t  sera  élevé  vers  ce  cœur  et  ce  bras  si  fermes  enlevés  aujourd'hui  à  notre 
€  défense  ;  que  du  moins  ma  voix  ici  le  répète  et  que  la  Bretagne  et  la 
«  Vendée  reconnaissantes  ne  manquent  pas  à  notre  deuil  national.  Nos 
€  soldats  et  l'histoire  diront  ce  qu'a  fait  pour  la  gloire  de  nos  armes  ce 
«  grenadier  de  Saint-Sever,  que  le  proscrit  de  Sainte-Hélène,  dans  ses 
«  justices  immortelles,  élevait  au  rang  de  Maréchal  de  France  ;  ce  n'est 
«  pas  à  moi  de  toucher  à  de  tels  souvenirs  ;  la  tribune  garde  aussi  au 
w  grand  orateur  un  culte  qui  ne  veut  pas  être  troublé  par  de  vaines  et 
«  faibles  paroles. 

«  Ces  modestes  funérailles,  Messieurs,  diront  beaucoup  à  la  France  ; 
«  ces  pleurs  de  paysans,  de  soldats,  de  camarades,  sont  un  deuil  qui  vaut 
c  tous  les  deuils.  Si  le  crime  des  partis  a  pu  un  moment  troubler  le  repos 
<(  de  cette  cendre  sacrée,  ici  elle  va  dormir  sainte  et  respectée  sous  la 
«  garde  de  votre  fidélité  et  de  votre  reconnaissance.  Cette  chapelle 
«  domestique  réunira  souvent  les  amis  de  la  gloire  et  de  la  liberté  ;  et 
«  pour  nous,  députés  de  la  France,  qui  sommes  appelés  à  continuer 
*<  l'œuvre  qu'a  poursuivie  le  général,  nous  ne  déserterons  point  notre 
«  cause  parceque  des  passions  coupables  se  seront  mêlées  à  nos  vœux 
«  légitimes.  Défenseurs  de  la  liberté  comme  du  trône  constitutionnel, 
«  nous  garderons  la  consigne  que  nous  léguait  en  mourant  notre  glorieux 
«  ami.  Qu'il  en  reçoive  ici  le  serment.  » 

Discours  de  M.  Carenne  : 

((  Et  moi  aussi,  que  des  liens  de  parenté  et  de  reconnaissance  attachent 
«  à  l'illustre  mort,  il  me  sera  permis  de  proférer  un  dernier  adieu.  Après 
«  les  voix  éloquentes  que  vous  venez  d'entendre,  je  ne  retracerai  pas  les 
«  brillantes  actions  de  toute  une  vie  de  gloire.  Je  ne  redirai  pas  les 
«  exploits  du  guerrier  et  les  triomphes  de  l'orateur,  mais  j'épancherai   le 
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k  sentiment  qui  m^oppresse,  sentiment  qui  pénètre  aussi  Tâme  de  tous 
€  ceux  que  je  vois  réunis  à  cette  triste  cérémonie.  Comme  elles  furent 
«  vivement  accueillies  les  nouvelles  du  lendemain  apportées  par  ,  le 
a  courrier  de  Paris  ;  comme  on  s'abandonnait  avec  transport  aux 
<î  espérances  décevantes  que  les  lettres  fesaient  concevoir,  comme  on 
<n  s'efforçait  d'écarter  la  possibilité  d'un  événement,  devant  lequel 
«  rimagination  reculait  épouvantée  !  Ah  !  si  la  sincérité  et  la  ferveur  des 
a  vœux  de  toute  une  cité  en  larmes  avait  eu  devant  le  Ciel  quelque 
<f  puissance,  tu  nous  serais  rendu  plein  de  force  et  de  santé,  homme  que 
«  nous  aimions  à  l'égal  d'un  père,  tu  serais  en  ce  moment  au  milieu  de 
«  tes  enfants  l'déîl  rempli  de  joie,  le  sourire  sur  les  lèvres  ;  tu  partagerais 
«  nos  plaisirs  et  nos  fêtes  ;  et  parmi  ceux  qui  se  presseraient  autour  de 
*t  toi,  si  quelques  larmes  eussent  coulé,  elles  seraient  de  bonheur.  Quelle 
u  différence  aujourd'hui  !  C'est  autour  d'un  cercueil  que  nous  nous 
<(  trouvons  réunis  ;  nos  fêtes  ont  fait  place  à  une  pompe  funèbre,  la 
«  douleur  oppresse  nos  cœurs.  Ombre  vénérée  l'hommage  de  regrets 
«  aussi  profonds,  d'un  deuil  aussi  général  t'honore  plus  que  le  pourrait 
ff  faire  la  pompe  du  langage. 

<  A  ta  dernière  heure,  un  noble  sentiment  s'éleva  dans  ton  cœur  ;  il 
«i  ajoute  à  ta  gloire  comme  il  fait  notre  orgueil.  Tu  voulus  qu'on  portât  tes 
«  dépouilles  dans  la  sépulture  de  tes  pères  ;  ainsi,  tu  semblais  triompher  de 
«  la  mort  elle-même  en  la  mettant  au  défi  de  te  séparer  entièrement  de 
i<  ta  famille  ;  ainsi,  tu  aimas  mieux  revenir  parmi  nous  que  de  rester  au 
ff  sein  d'une  capitale  jalouse  de  te  posséder  ;  tu  préféras  pour  tes  funé- 
iï  railles  la  cérémonie  simple  au  village  aux  pompes  brillantes,  aux 
«  honneurs  fastidieux  qu'on  te  préparait  dans  la  plus  belle  ville  du 
c<  monde  ;  dors  en  paix  dans  la  demeure  modeste  que  tu  as   choisie.   Tu 

<  y  seras  environné  d'un  culte  impérissable.  Adieu  !  » 

Discours  de  M,  le  Docteur  de  Lespès  : 

«  Je  ne  résiste  pas  même  après  les  adieux  déchirants  que  vous  venez 
«  d'entendre,  au  besoin  de  prononcer  quelques  paroles  sur  ces  nobles 
c(  dépouilles.  J'ai  le  cœur  trop  plein  de  souvenirs  et  d'émotion  pour  en 
«  demeurer  le  maître.  Qui  plus  que  moi  peut  vous  dire  combien  elle  était 

<  belle,  cette  âme  que  j^aî  vue,  en  quelque  sorte,  toute  nue  à  l'heure  oii 
«  elle  quittait  sa  dépouille  mortelle,  à  cet  instant  où  rien  ne  nous  empêche 
ff  plus  de  reconnaître  et  d'apprécier  un  cœur  d'homme.  D'autres  nous 
«  ont  dit  ce  qu'elle  renfermait  de  grandeur,  de  courage,  de  talent  et  de 
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€  patriotisme.  Vous  avez  pleuré  Tillustre  guerrier,   le  grand  politique, 
«  Téloquent  orateur.    Ah  !   pleurez   aussi  votre  concitoyen,   votre  ami, 
«  votre  père... 

«  Il  Tétait  jusqu'au  plus  haut  degré  de  Taffection.  Combien  il  vous 
«  aimait  !  Combien  il  vous  regrettait  !  Quelle  place  immense  occupait 
€  dans  son  cœur  ce  sentiment  qu'il  nommait  le  patriotisme  du  clocher.  «  Tu 
«  vois,  me  disait-il  souvent  sur  son  lit  de  douleur,  tu  vois  ce  carton 
«  qui  porte  pour  titre  :  Département  des  Landes^  il  contient  quelques 
«  idées  que  je  ne  crois  pas  sans  utilité.  Le  destin  me  refuserait-il  de  les 
f  réaliser  moi-même  ?  Il  offre  tant  de  ressources  ce  département  ;  ne 
«  saura-t-on  ou  ne  vaudra-t-on  j'amais  exploiter  une  mine  aussi  riche. 
('  Et  notre  pauvre  Saint-Sever  que  je  voudrais  relever  de  ses  ruines  ? 
«  Quand,  dans  mes  vieux  ans,  je  ne  pourrai  plus  m'occuper  des  affaires 
«  de  la  France,  je  "veux  me  consacrer  à  la  prospérité  de  mon  département. 
«  J'ambitionne  la  mairie  de  Saint-Sever  pour  mon  bâton  de  Maréchal  de 
«  France.  »  Et  il  est  mort  sans  que  ce  vœu.  si  simple  ait  pu  s'accomplir. 

<  Adieu  grande  ombre  !  Gloire  de  notre  sol  !  L'éclat  que  tu  jetas  dans 
«  ton  passage  trop  rapide  sur  cette  terre  rejaillira  éternellement  sur  nous. 
«  Adieu  !  Nous  sommes  reconnaissants  de  ton  dernier  vœu,  glorieux  de 
«  posséder  au  moins  tes  restes.  Désormais  nous  parcourrons  tristement 
«  mais  fièrement  le  monde  en  disant  :  Je  sais  du  pays  où  naquit,  où 
«  repose  le  général  Lamarque.  Adieu  !  » 

Discours  de  M,  Dulau  : 

H  Tandis  que  la  France  en  deuil  laisse  échapper  de  toutes  parts  des 
«  accents  de  douleur,  après  les  paroles  éloquentes  qui  viennent  de  se 
€  faire  entendre  pour  célébrer  la  mémoire  d'un  héros  chéri,  d'un  grand 
a  citoyen,  des  enfants  oseront-ils  élever  leur  faible  voix  ?  Ce  n'est  point 
«  à  eux  qu'il  appartient  de  dispenser  l'éloge  et  de  consacrer  la  gloire. 
«  Aussi  n'apportons-nous  ici  que  le  tribut  de  notre  admiration,  de  notre 

«reconnaissance  et  de  nos  larmes.   Notre  admiration! A   qui   la 

«  devons-nous  mieux  qu'à  celui  dont  l'exemple  est  pour  nous  un  si  noble 
«  encouragement  ?  Dans  toutes  les  carrières  qu'il  a  parcourues  il  nous  a 
«  tracé  des  sentiers  brillants  de  l'éclat  de  son  nom.  Guerrier,  orateur, 
«  homme  de  lettres,  citoyen  privé,  son  génie  et  ses  vertus  ont  toujours 
«  appelé  les  applaudissements  de  l'estime,  les  acclamations  de  l'an- 
«  thousiasme. 
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it  Qocl  autre  patron  choisirons-nous  que  celui  qui,  né  comme  nous  sur 
<k  les  rivefl  de  l'Adour  désormais  fameuses  et  chères  à  la  France,  voyait 
«  noB  père»  ae  grouper  autour  de  lui,  et  fiers  de  le  compter  parmi  eux, 
tt  î'élpver  par  leurs  suffrages  à  la  première  dignité  de  citoyen.  A  qui  nos 
i  larmes^  notre  reconnaissance  sont-elles  mieux  acquises  qu'à  ce  protec- 
a  teur  illustre  et  puissant  qui  nous  a  donné  tant  de  marques  de  l'honorable 
n  bienveillance  qu*il  accordait  à  notre  collège  et  à  son  respectable 
€  chef  (î)  qu'il  ne  dédaignait  pas  de  nommer  son  ami. 

«  Oh  I  grand  homme  !  qui  fûtes  souvent  témoin  de  nos  premiers 
«  triomphes  littéraires,  dont  la  main  glorieuse  déposa  sur  nos  fronts  la 
€  palme  de  la  victoire,  aujourd'hui  du  sein  de  la  divinité  où  vous  reposez, 
■  jetez  encore  un  regard  de  satisfaction  sur  une  jeunesse  que  vous  avez 
<  tant  aimée,  acceptez  les  pleurs  et  les  regrets  qu'elle  verse  sur  votre 
I  tombe  sacrée. 

m  LamÉirque  !  C'en  est  donc  fait  !  C'est  pour  toujours  que  vous  avez 
ïr  disparu  d'au  milieu  de  nous  !  Nous  n'entendrons  plus  cette  voix  qui 
À  nous  remplissait  d'une  généreuse  émulation  qui  versait  dans  nos  jeunes 
«  cœurs  lardcur  sacrée  dont  votre  sein  était  embrasé  !  Mais,  du  moins, 
«  dme  magnaiume,  votre  nom  tracé  en  traits  de  feu  dans  nos  cœurs  sera 
«  toujours  pour  nous  l'aiguillon  de  la  gloire  et  l'amour  de  la  patrie  ! 

«  Adicuj  Lamarque,  adieu  !  Reçois  avec  cette  bonté,  la  trempe  de 
€  ton  Ame,  reçois  l'expression  de  l'admiration,  de  la  douleur  profonde  de 
€  ccîi  jeunes  élèves  que  tu  appelais  tes  bons  amis,  tes  chers  enfants, 
1  pt^rc  chéri.  Adieu  !  Ton  nom,  tes  bienfaits,  tes  vertus  sublimes  vivront 
fl  ;\  jamais  dans  nos  âmes  !  » 


II]  M.  lAbU  Hontang* 
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La  dépouille  mortelle  de  l'illustre  défunt  fut  déposée  dans  le  caveau  de 
la  chapelle  de  famille  et  sur  son  tombeau  on  grava  cette  inscription  : 

ICI    REPOSE  : 

LE  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  COMTE  LAM ARQUE, 

Grand* Croix  de  la  légion  d* Honneur, 

Grand  cordon  de  Vordre  de  Naples  et  des  Dcux-Siciles, 

Chevalier  de  Saint-Louis, 

Membre  de  la  Chambre  des  Députés, 

Né  à  Saint  Sever  en  1770,  mort  à  Paris  en  i839. 


Il  accomplit  tous  ses  Devoirs  : 

Chiétien  il  adorait  Dieu,  fit  du  bien 
et  sut  pardonner. 
Homme,  il  honora  Thumanité  par  Tinépuisable 
bonté  de  son  cœur  et  par  les  admirables 
facultés  de  sa  pensée. 
Français,  il  voulut  la  grandeur  et  le  bonheur  de  la  France. 
Guerrier,  il  combattit  glorieusement  vingt-cinq  ans  pour  la  patrie. 
Orateur,  il  défendit  les  droits  des  citoyens. 
Fils,  il  suivit  les  exemples  qu*il  avait   reçus. 
Père,  il  les  transmit  à  son  fils. 
Frère,  il  aima  comme  il  était  aimé. 
Sa  famille  désolée  pleure,  mais  elle  espère 
car  il  fut  vertueux 
et  Dieu  est  juste. 


Sur  l'initiative  de  M.  Morlan,  maire  de  Saint-Sever,  une  souscription 
fut  ouverte  le  17  juin  1832,  pour  élever  un  monument  à  la  mémoire  du 
général.  Le  Conseil  Municipal  de  Saint-Sever  avait  tenu  à  honneur  de 
s'associer  à  ce  témoignage  d'admiration  et,  par  délibération  en  date  du  14 
juin  1832,  voté  une  somme  de  trois  cents  francs  pour  concourir  aux  frais 
d'érection  du  monument  projeté.  Ce  monument,  consistant  en  une  colonne 
funéraire,  fut  élevé  sur  la  place  des  Platanes  et  inauguré  en  grande 
pompe  le  27  juin  1836. 
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TITRES  ET  DÉCORATIONS 


DU 


LIEUTENANT-GÉNÉRAL    COMTE     LAMARQUE 


26  PRAIRIAL   AN    XIL  ^  Commandant  de  la  [égion  d'Honneur. 

17  JUILLET  1808.  —Grand  Cordon   de   TOrdre  de  Naplcs   et   des 

Deux-Siciles, 
17  NOVEMBRE  i8o8,       —  Membre  honoraire  de  l'Athénée  de   la   langue 

française. 
2r  JUILLET  1809.  *-  Grand  Officier  de  Ja  Légion  d'Honneur, 

15  AOUT  1809,  —  Baron  de  l'Empire  Français. 

27  JutN  1814.  —  Chevalier  de  Saint-Louis, 
22  JUILLET  1814,  ^  Chevalier  du  Lys, 

1815,  —  Comte  de  TEmpire  français, 

21  AOUT  1830*  —  Grand'Croix  de  la  Légion  d'Honneur. 
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ÉTATS  DE  SERVICE 


DU 


LIEUTENANT-GÉNÉRAL    COMTE    LAMARQUE 


1792. 

3  AVRIL  1793. 

I  MAI  1793. 

24  THERMIDOR  AN    II. 

25  PRAIRIAL  AN  III. 

I  VENDÉMIAIRE  AN  V. 
12  VENDÉMIAIRE  AN  V, 
15  VENTOSE  AN  IX. 
6  DÉCEMBRE  1807. 
23  JUIN  1830. 


—  Volontaire  au  4®  Bataillon  des  Landea« 
— r  Lieutenant  au  même  Bataillon. 

—  Capitaine  de  Grenadiers. 

—  Adjudant-Général  Chef  de  Bataillon. 

—  Adjudant-Général  Chef  de  Brigade, 

—  Réformé. 

—  Remis  en  activité. 

—  Général  de  Brigade. . 

—  Général  de  Division. 

—  Mis  à  la  retraite  par  Ordonnance  de  Charles  X, 


Digitized  by 


Google 


—   1/2  — 


EMPLOIS 


m 


LIEUTENANT-GÉNÉRAL    COMTE    LAMARQUE 


13  GERMINAL  AN  II,      — • 


25  FRIMAIRE  AN  VIIL 
8  GERMINAL  AN  IX, 
14  FÉVRIER   1806. 
25  OCTOBRE  t8û6. 
20  FÉVRIER  1809. 
AOUT  i8og, 

35  AOUT  1809. 

5  SEPTEMBRE    1809* 


29  SEPTEMBRE  iSog. 
MARS  i8ia 

25  JUIN  1811. 
31  MARS  1813, 


MAI  1815. 


Adjoint  provisoire  à  l' Etat-major  de  Tarmée  des 
Pyrénées  Occidentales. 

—  Passe  à  Tarmée  du  Rhîn. 

—  Nommé  à  T  Etat-major  général  de  Varmée. 

—  Passe  à  l'armée  de  Naples, 

—  Aide  de  camp  du  roi  Joseph  Bonaparte. 

—  Passe  à  l'armée  d'Italie. 

—  Chef  d'Etat -major  du  2*  corps  d^armée  sous  le? 

ordres  du  maréchal  Oudinot 
-  Passe  à  Tarmée  de  Flandre. 

—  Commande  une  division   de  Gardes   Nationales 

à    Anvers,    sous  les    ordres    du    maréchal 
Bernadotte. 

—  Passe  à  Tarmée  du  Nord. 

—  Chef  d'Etat-major  de  Tarmée  de  Catalogne  sgu5 

les  ordres  du  maréchal  Augereau, 

—  Passe  à  T armée  de  Catalogne. 

—  Commande  la  3"  division  d'infanterie  sous  les 

ordres  du  maréchal  ReilJe. 

—  Passe  à  Tarmée  de  la  Loire. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


CHArilKK  I 


Acie  ffû  naissaftce  de  Maximien  Lamarffue  i 


Jcan^Maximien  est  né  le  22  et  a  esté  baptisé  le  23  juillet  1770  il  e$t  fils  légitime 
de  M.  Mestre  Pierre  Joseph  de  La  mat  que  conseiller  du  roy  et  son  procureur  au 
sénéchal  de  C€Ue  ville,  et  de  dame  Marie  Ursule  Dufïau,  parrein  M«  Mestre  Jean 
de  Lamarque  conseîUcr  et  procureur  du  roy  honoraire  du  présent  siège  »  mar  reine 
dcmoitetle  Cécile  de  Méncamp  Duiïau  qui  ont  stgné  avec  nous  et  le  père. 

Lamarque  parrein  ;  Cécitle  de  Méricamp  DulTau  ;  Lacnarque  père  \  Lamarque  ] 
Tausin  curé  de  St-Sevcr.  (i) 


(l)  Extrait  des  registres  de  TEtat  civil  de  la  commune  de  St^Sever  (Landes). 
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CHAPITRE  II 


Certificats  délivrés  à  Maximien  Lamarque  : 

Je  déclare  que  pendant  tout  le  temps  que  le  citoyen  Maximien  Lamarque  a 
servi  sous  meft  ordres  à  Tavant  garde  de  l'armée  en  qualité  de  capitaine  des 
grenadiers^  il  s'y  est  comporté  avec  sa  compagnie  en  homme  d'honneur,  qu'il  ne 
m'est  parvenu  aucun  reproche  sur  son  compte,  que  je  l'ai  vu  plusieurs  fois 
combattr«  en  bon  républicain  et  vrai  grenadier  et  qu'à  la  journée  du  i;  pluviôse 
après  avoir  le  matin  défFendu  le  mamelon  où  il  était  de  garde,  et  combattu  avec 
tous  ses  camarades  depuis  six  heures  du  matin  ;  il  fut  blessé  à  trois  heures  du  soir 
lorsque  les  grenadiers  chargèrent  à  la  bayonnette  et  classèrent  les  ennemis,  d'un 
éclat  de  bombe  qui  le  fit  tomber  en  mes  bras  et  le  mit  momentanément  hors  de 
combat  ;  bientôt  il  reveint  à  son  poste.  Fait  à  Urugne  le  i  messidor  2«  année 
républicaine  et  démocratique. 

Le  Commandant  de  VavanUgarde, 

V.   ROUCHÉ. 


Armée  des  Pyrénées  Occidentales 

Le  général  en  chef  atteste  que  pendant  qu'il  a  commandé  l'armée,  il  a  reconnu 
dans  Tadjudant  général  Lamarque  un  militaire  brave,  expérimenté  et  réunissant 
k  beaucoup  de  talens  de  vrais  principes  républicains  ;  que  dans  la  carrière 
militaire  ;  il  s'est  rendu  recommandable  par  plusieurs  actions  signalées,  soit 
comme  capitaine  des  grenadiers  au  4*  bataillon  des  landes,  soit  comme  adjoint 
aux  adjudans  généraux  ;  qu'en  cette  dernière  qualité,  il  a  resté  près  de  lui  depuis 
le  i:;  germinal,  comme  son  officier  de  confiance  ;  qu'il  Ta  justifié  pleinement  dans 
les  missions  importantes  dont  il  l'a  chargé.  Aussi  doit-il  à  ce  républicain  les 
meïtlcurs  témoignages  et  surtout  l'expression  des  regrets  qu'il  éprouve  en 
s'éloignant  de  lui* 

Fait  au  quartier  de  Chauvin-Dragon  (i)  ce  12  fructidor  2«  année   républicaine 

et  démocratique. 

Le  Général  en  Chef, 

MONCEY. 

(i)  Nom  donné  à  la  ville  de  St-Jean-de-Lu2  pendant  la  Révolution. 
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Armée  des  Pyrénées  Occidentales  :  4^  bataillon  des  Landes 

Nous  membres  composant  le  Conseil  d'administration  du  susdit  baUillon 
certifiions  et  attestons  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  que  le  citoyen  Lamarque 
natif  de  Montadour  (l)  district  du  môme  lieu,  déparlement  des  Landes,  a  servi 
dans  le  dit  bataillon  en  qualité  de  capitaine  des  grenadiers  depuis  le  13  may 
1793  (vieux  stylet  jusqu'au  vingt -quatre  thermidor  qu'il  a  été  promu  au  grade 
d'adjudant  général,  qu'il  a  toujours  manifesté  les  sentiments  du  plus  pur  civisme, 
et  a  toujours  dans  les  différentes  actions  ou  il  s'est  trouvé  déployé  le  courage  le 
plus  héroïque  ;  attestons  de  plus  que  tant  par  son  civisme,  son  courage  sa 
moralité  il  emporte  les  regrets  de  tous  ses  camarades,  en  foi  de  quoi  nous  lui 
avons  délivré  le  présent  certificat  pour  lui  servir  ce  que  de  raison  et  rendre 
hommage  en  même  temps  à  la  vérité. 

Au  camp  de  Berdaritz  le  20  fructidor,  Tan  2«  de  la  République  françafscj  une 
et  indivisible. 

Les  membres  du  Conseil  d'administration  du  dit  bataillon  Bigot,  commandant  ; 
Carenne  l'aîné,  capitaine;  Larrieu,  capitaine;  Lafitte,  lieutenant,  Gu^tairet, 
sergent-major  ;  Mayloc,  caporal  ;  P*  Hontang,  quartier  maître  ;  Salis,  fusilier  ; 
Lasserre,  feusilié  ;  Lagarde. 

Signature  des  autres  individus  qui  ne  sont  pas  membres  du  Conseil  Berg^ron^ 
lieutenant  ;  J.  Duvergé,  lieutenant  ;  Biron,  lieutenant  ;  Dubosc,  sous-lieutenant  ; 
Dubosc,  sous-lieutenant  n^  6  ;  Eà  Dulau,  sous-lieutenant  ;  Destenave,  sous- 
lieutenant  ;  Labarrère,  adjudant  sous-officier  ;  P.  Dubalen,  sergent-major  ; 
Dubosc,  sergent-major  ;  Bà  Hontang,  sergent  ;  Ducasse,  sergent  ;  Lanavère, 
sergent  ;  L.  Bustarret,  caporal  fourier  ;  Greni«;r|  fourier  ;  Depau  ;  Masse 
fourrier. 


Armée  des  Pyrénées  Occidentales 

Au  quartier  général   de  Jean  de  Luz  le  15  pluviôse  3*  année  de  la    République 
française  une  et  indivisible. 

Le  chef  de  l'Etat  major  général  de  l'armée  déclare  que  le  citoyen  Lamarque, 
adjudant  général,  attaché  à  l'Eut-major  de  cette  même  armée,  y  a  travaillé 
sous  ses  ordres  depuis  le  mois  fructidor  dernier.   Qu'il  doit  à  ses   talens,  à  son 


(i)  Nom  donné  à  la  ville  de  St-Sever  pendant  la  Révolution. 
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activité^  à  son  amour  pour  le  bien  et  la  chose  publique  les  éloges  qu'il  mérite,  et 
que  la  convention  nationale  a  récompensé,  en  nommant  cet  officier  au  grade 
dans  lequel  il  sert  actuellement  et  dans  lequel  il  m*a  puissamment  secondé, 
pendant  le  tems  que  j'ai  rempli  les  fonctions  de  chef  de  l'état  major  d3  cette 
armèCj  dans  la  partie  dont  il  était  chargé. 

Le  Chef  de  l'Etat  major  de  l'armée ^ 

De  MORSÈRE. 


Armée  des  Pyrénées  Occidentales 

Au  quartier  général  de  Bayonne  le  30  fructidor  l'an  3  de  la  République  française 

une  et  indi visible ir 

Le  général  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées  Occidentales  certifie  que  le  citoyen 
La  M  arque  ad ju dan  t  général  pendant  le  tems  qu'il  a  servi  sous  mes  ordres,  a 
développé  cunstamcnC  dans  sa  conduite,  les  principes  les  plus  purs  de  civisme  et 
de  moralité,  en  même  tems  que  des  talents  précieux,  tant  dans  la  partie  militaire, 
que  dans  d'autres  opérations  délicates  que  je  Tay  chargé  telles  que  le  traité  de 
réchange  des  prisonniers  non  combattants  conclu  entre  luy  et  le  commissaire 
espagnol  et  ceux  de  capitulation  de  la  province  d'Alava  et  de  la  ville  de  Bilbao  ; 
cnsuÈtte  dans  Texpédition  du  26  vendémiaire  à  la  fonderie  d'Egui  et  dans  celles 
récentes  de  Vif  toria  et  de  Bilbao,  il  y  a  déployé  une  intelligence  digne  de  tous 
mes  éloges. 

MONCEY. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  GUERRE 

Bureau    des    Officiers    Généraux 

Paris  le  14  vendémiaire  an  5  de  la  République  français:. 

AMPLIATION 

Extrait   des    registres   du    directoire  exécutif  du    12  vendémiaire  de  l'an  5  de  la 

République  française  une  et  indivisible. 

LedifCtUoirc  exécutif  arrête  ce  qui  suit  : 

L  adjudant  général  Lamarque  n'ira,  employé  dans  la  ir  division  militaire  sous 
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les  ordres  du  général  Moncey  en  qualité  d'historiographe  milLtaire.  Il  continuera 
à  recevoir  le  traitement  et  les  rations  affectés  à  son  grade. 

Pour  expédition  conforme  signé  : 

L.  M.  RÉVEILLÈRE- LE  PEAUX, 
PréstdenL 

Par  le  directoire  le  secrétaire  général  signé  : 

LAGARDE* 
Pour  Ampliation  : 

Le  Ministre  de  la  Guerre ^ 

PETIET. 
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CHAPITRE  IV 


Naplês  le  14  mars  1809, 

Joachim  Napoléon,  roi  des  Deux-Siciles  voulant  reconnaître  les  services  rendus 
dans  notre  royaume  par  le  général  Lamarque,  ayant  particulièrement  à  ccetir  de 
lut  témoi^er  notre  satisfaction  pour  sa  conduite  d.>stinguée  à  la  tête  des  troupes 
françaises  et  napolitaines  qui  enlevèrent  aux  Anglais  l'Ile  de  Caprée. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  i 

\\  est  fait  don  au  général  Lamarque  d'une  rente  perpétuelle  de  la  somme  de 
cinq  mille  francs  * 

Article  2 

Cette  rente  sera  inscrite  sur  le  grand  livre  de  la  dette  publique  au  profit  du 
général  La  marque  pour  être  payée  à  lui  et  à  ses  héritiers  ou  ayant  cause  aux 
mêmes  termes  et  de  ta  même  manière  que  celles  dues  aux  créanciers  de  l'Etat. 

Article  3 

Il  sera  transféré  ù  la  caisse  d'amortissement  une  quantité  de  domaines  pris  dans 
rile  de  Caprée  suffisante  pour  produire  un  revenu  de  cinq  mille  francs^ 

Article  4 

Ces  domainet  continueront  à  être  administrés  par  la  régie  des  domaines  qui 
tiendra  un  compte  séparé  de  leurs  produits  *pour  les  faire  verser  à  la  caisse 
d 'a  mo  rtisse  men  t  » 

Article  s 

Ils  seront  mis  en  vente  lorsqu'il  sera  possible  de  les  vendre  avec  avantage  et  le 
prix  qu'on  en  retirera  sera  employé  au  rachat  d'inscriptions. 

Article  6 

NotrB  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé  :  JOACHiM  NAPOLÉON. 
Par  le  Roi 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat^ 

Signé  :  PIGNATELLY. 
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CHAPITRE    V 


Napoléon  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Français,  roi  d'Italie  y 

Protecteur  de  la   Confédération    du  Rhin^    médiateur  de 

la  Confédération  Suisse,  à  tous  présents  et  à  venir ^ 

SALUT  : 

Par  l'article  treize  du  premier  statut  du  premier  mars  mil  huit  cent  huit,  nous 
nous  sommes  réservé  la  faculté  d'accorder  les  Titres  que  nous  jugerions 
convenables  à  ceux  de  Nos  sujets  qui  se  seront  distingués  par  des  services  rendus 
à  l'Etat  et  à  Nous.  La  connaissance  que  nous  avons  du  Zélé  et  de  la  fidélité  que 
Notre  cher  amé  le  sieur  Lamarque  a  manifestés  pour  Notre  service  Nous  a 
déterminé  à  faire  usage  en  sa  faveur  de  cette  disposition.  Dans  cette  vue,  Nous 
avons  par  Notre  Décret  dd  quinze  août  1809  huit  cent  neuf  nommé  Notre  cher 
et  amé  le  sieur  Lamarque  Baron  de  Notre  Empire. 

En  conséquence  et  en  vertu  d&  ce  Décret  le  dit  sieur  Lamarque  s'étant  retiré 
par  devant  Notre  Cousin  le  Prince  Archichancelier  de  l'Empire  à  l'effet  d'obtenir 
de  Notre  grâce  les  Lettres  patentes  qui  lui  sont  nécessaires  pour  jouir  de  son 
Titre  ;  Nous  avons,  par  ces  présentes  signées  de  Notre  main,  Conféré  et 
Conférons  à  notre  cher  et  amé  le  sieur  Jean,  Maximilien  Lamarque,  général  de 
Brigade,  l'un  des  Commandants  de  la  légior>  d'Honneur,  Grand  Dignitaire  de 
l'ordre  Royal  des  Deux-Siciles,  né  à  Saint-Sever-Cap,  département  des  Landes 
le  vingt-deux  juillet  mil  sept  cent  soixante  et  onze,  le  Titre  de  Baron  de  Notre 
Empire,  le  dit  Titre  sera  transmissible  à  sa  descendance  directe,  légitime, 
naturelle  ou  adoptive,  de  mâle  en  mâle  par  ordre  de  primogéniture  après  qu'il  se 
sera  conformé  aux  dispositions  contenues  en  l'article  six  de  Notre  premier  Statut 
du  premier  mars  mil  huit  cent  huit. 

Permettons  au  dit  sieur  Lamarque  de  se  dire  et  qualifier  Baron  de  Notre 
Empire  dans  tous  Actes  et  Contrats  tant  en  Jugement  que  dehors  ;  Voulons  qu'il 
soit  reconnu  partout  en  ladite  qualité,  qu'il  jouisse  des  honneurs  attachés  à  ce 
Titre  après  qu'il  aura  prêté  le  serment  prescrit  en  l'article  trente  sept  de  Notre 
second  statut,  devant  celui  ou  ceux  par  Nous  délégués  à  cet  effet,  qu'il  puisse 
porter  en  tous  lieux  les  Armoiries  telles  qu'elles  sont  figurées  aux  présentes  : 
Coupé  au  premier  parti  à  dextred'or  à  la  tête  de  cheval  en  abime,  de  sable  à  la 
bordure  engrelée  d'azur,  à  senestre  des  Barons  tirés  de  l'armée  ;  au  deuxième 
d'or  à  l'Arc  et  sa  floche  tendue  de  sable  ;  pour  livrées,  jaune,  bleu,  noir,  rouge. 
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Chargeons  Notre  Cousin  le  Prince  Archi-Chancelier  de  l'Empire,  de  donner 
communication  des  présentes  au  Sénat,  et  de  les  faire  transcrire  sur  ses  Registres. 
Car  tel  est  Notre  bon  plaisir  :  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours, 
Notre  Cousin  le  Prince  Archi-Chancelier  de  T Empire  y  a  fait  apposer,  par  Nos 
ordres,  Notre  Grand  Sceau,  en  présence  du  Conseil  du  Sceau  des  Titres. 

Donné  en  Notre  Palais  de  St-Cloud  le  quatre  du  mois  de  juin  de  Tan  de  grâce 
mil  huit  cent  dix. 

NAPOLÉON. 

Scellé  le  huit  juin  mil  huit  cent  dix. 

Le  Prince  Archi-Chancelier  de  l'Empire^ 

CAMBACÉRÈS. 
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CHAPITRE  VI 


Ordonnances  du  Roi  (i) 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre. 

Voulant  par  la  punition  d'un  attentat  sans  exemple,  mais  en  graduant  la  peine^ 
et  limitant  le  nombre  des  coupables,  concilier  llntérét  de  son  peuple,  la  dignité 
de  notre  couronne  et  la  tranquilité  de  l'Europe,  avec  ce  que  nous  devons  à  la 
justice  et  à  l'entière  sécurité  de  tous  les  autres  citoyens  sans  distînctionj 

Avons  déclaré  et  déclarons,  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  !•'.  —  Les  généraux  et  officiers  qui  ont  trahi  le  Roi  avant  le  23  mars 
ou  qui  ont  attaqué  la  France  et  le  Gouvernement  à  main  armée  et  ceux  qui  par 
violence  se  sont  emparés  du  pouvoir,  seront  arrêtés  et  traduits  devant  les  conseils 
de  guerre  compétens,  dans  leurs  divisions  respectives  ; 

Les  individus  dont  les  noms  suivent,  savoir  : 

Soult,  Excelmans,  Bassano,  Marbot,  Carnot,  Vandamme^  Latnarque  (général) , 
Lobau,  Arrighi,  Garrau,  Bory  de  Saint- Vincent,  etc.,  etc,  etc* 


(i)  Moniteur  Universel  du  26  juillet  1815. 
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CHAPITRE    VII 


Armée  de  la  Loire,  —  Corps  de  gauche 

Nous  soussignés,  officiers  de  l'état  major  et  de  gendarmerie  ayant  fait  toute  la 
campagne  de  la  Vendée,  sous  les  ordres  de  M.  le  lieutenant-général  Lamarque, 
commandant  en  chef  ;  ayant  appris  que  quelques  personnes,  sans  se  faire 
connattrer  avaient  eu  l'infamie  de  dire  et  de  répandre  dans  le  public  que  le 
général  Lamarque  avait  fait  fusiller  vingt-cinq  prisonniers  après  l'affaire  de  la 
Roche-Cervière,  et  que  le  but  était  de  le  faire  passer  pour  un  homme  sanguinaire  ; 
Déclarûns  sur  notre  honneur,  et  certifions  que  n'ayant  jamais  quitté  le  général 
dans  cette  campagne,  et  ayant  été  témoins  de  tous  les  évènemens,  et  pris  part  à 
toutes  les  affaires  de  la  Roche-Cervière  et  autres,  il  n'a  jamais  été  à  notre 
connaissance  qu'un  individu  ait  été  fusillé  à  l'armée,  ni  par  ordre  du  général 
Lamarque,  ni  par  d'autres  ordres  ;  qu'on  n'a  point  fait  de  prisonniers  à  la  Roche- 
CervîÉre,  et  que  par  conséquent  il  n'y  en  a  pas  eu  de  fusillés-;  Certifions  en  outre 
qu'il  a  été  à  la  connaissance  de  toute  l'armée,  des  habitans  et  du  curé  de 
Vieille- Vigne,  que  le  général  fit  transporter  et  soigner  les  blessés  vendéens  avec 
las  nôtres^  et  qu'il  fut  lui-même  les  visiter  à  l'ambulance,  en  y  faisant  conduire 
des  matelas.  Il  fut  également  connu  de  tout  le  monde,  que  le  môme  jour,  à 
VîeiUe-Vïgne,  un  vendéen^  armé  d'une  carabine  rayée,  de  Versailles,  aposté 
exprès  derrière  une  haie,  tira,  à  trois  pas,  sur  le  général  et  son  aide-de-camp  ; 
c'était  un  assassinat  :  Hé  !  bien,  le  général  l'arracha  des  mains  de  l'escorte  ;  il  vit 
encore,  il  est  libre.  A  plusieurs  époques,  des  hommes  armés,  pris  isolément  les 
armes  à  la  main  et  en  flagrant  délit,  ayant  été  amenés  au  général,  tels  que  le 
cousin  du  maréchal-des-logis  des  chasseurs  de  la  Vendée  et  plusieurs  autres, 
malgré  les  murmures  des  soldats,  ont  été  mis  en  sauve-garde,  et  renvoyés  chez 
eux  en  liberté.  Enfin,  qu'on  cite  un  homme  fusillé,  le  lieu  et  l'époque  ;  mais  la 
basse  et  honteuse  calomnie  n'en  peut  citer  aucun.  Jalouse  de  sa  générosité  et  de 
son  humanité,  autant  que  de  la  supériorité  de  ses  talens,  elle  tait  avec  raison  les 
noms  des  imposteurs,  et  cache  ses  mensonges  sous  les  voiles  épais  de  la  fausseté. 
Mais  la  vérité  doit  triompher  du  mensonge  ;  c'est  l'espoir  des  braves  gens,  et  c'est 
aussi  dans  ces  sentimens  que  nous  signons  la  présente  déclaration,  pour  être 
soutenue  par- tout  où  besoin  sera. 

Suivent  les  signatures  : 

Le  chevalier  Bigex,  adjudant-commandant,  officier  de  la  légion,  chef  de  l'Etat 
major  général  ;  F.  Bresson,  capit.  adj.;  Bally,  capit.  adj.;  Macé^  capit.  adj. 
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Les  officiers  du  détachement  du  douzième   dragons  d'escorte  certifient  les 
mômes  faits. 
Pesme,  command.  de  l'Escorte  ;  Renichaud,  lieut.;  Beaurepcar,  sous-lieut. 


Armée  de  la  Loire,  —  2^  division  de  l'aile  gauche 

Lai  deuxième  division  du  corps  d'armée  du  général  Lamarque  déclare  à  la  face 
du  monde,  que  dans  la  campagne  contre  les  vendéens,  il  n'est  pas  de  jour  qu'il 
n'ait  été  mis  à  l'ordre  des  troupes  quelque  nouvelle  recommandation  sur  l'ordre 
déjà  donné  en  entrant  en  campagne,  pour  la  plus  exacte  observation  du  respect 
à  garder  aux  personnes  et  aux  propriétés.  Atteste,  en  outre,  que  dans  toutes  les 
affaires  qui  ont  eu  lieu  entre  les  troupes  de  la  division  et  les  vendéens,  M.  le 
général  Lamarque  a  montré  un  tel  empressement  à  soumettre  les  insurgés  par 
les  voies  de  la  douceur,  qu'il  a  souvent  occasionné  de  violens  murmures  parmi 
les  soldats,  révoltés,  avec  juste  raison,  contre  la  mise  en  liberté  des  paysans  pris 
les  armes  à  la  main,  et  au  moment  même  où  ils  venaient  de  faire  feu  sur  la 
troupe. 

Notamment  le  soir  du  jour  de  la  bataille  de  la  Roche-Cervière,  au  village  de 
Vieille- Vigne,  où  un  Vendéen,  armé  d'une  carabine  rayée,  de  Versailles,  et 
visiblement  placé  à  dix  pas  de  la  route,  ayant  fait  feu  sur  le  général  Lamarque, 
entouré  de  son  état-major,  fut  marqué  de  quelques  coups  de  sabre,  par  l'officier 
de  l'état-major  que  le  coup  avait  atteint  ;  mais  pardonné  et  rendu  ensuite  à  la 
liberté,  au  mécontentement  de  nous  tous,  par  l'ordre  exprès  du  général  Lamarque. 

Ce  seul  trait,  connu  et  admiré  dans  toute  la  Vendée  par  le  plus  ignorant  des 
paysans,  suffit  assez  pour  prouver  que  la  conduite  du  général  Lamarque,  excite 
plus  de  bénédictions  et  de  reconnaissance  chez  les  hommes  qu'il  a  combattus. 

Au  quartier  général  de  Cambray,  le  3  août  1815. 

Uadjud,  command, f  chef  de  V  état -major, 

Signé,  Baron  MATHIEU. 

Gibassier,  capit.  aide-de-camp.  Evrard,  capit.  adjud.  maj.  Voilard,  chef  de 
bat.  Dubacpenil,  lieut.  Ries,  cap.  Letellier,  lieut.  Grand,  s.  lieut.  Denas,  lieut. 
Royer,  lieut.  Gauthier,  s.  lieut.  Jourdain,  s.  lieut.  Camois,  capit.  Latour,  capit. 
Blin,  capit.  Tourret,  s.  lieut.  Rurange,  s.  lieut.  Lefèvre,  s.  lieut.  Barthe,  lieut. 
Blanchier,  capit.  Dupuis,  lieut.  Pambas,  lieut.  Pichard,  major  au  47».  Bourdal, 
s.  lieut. 
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Armée  de  la  Loire 


Les  officiers  généraux  soussignés,  faisant  partie  de  la  première  division  de 
l'armée  de  1à  Loirej  déclarent  qu*aussitôt  après  l'affaire  qui  eut  lieu  à  la  Roche- 
Cervière,  le  20  juin  dernier,  M.  le  lieutenant-général  Lamarque,  commandant 
alors  en  chef  l'armée,  avait  donné  l'ordre  que  les  blessés  royalistes  fussent 
conduits  avec  les  mêmes  précautions  que  les  siens  propres,  à  l'ambulance  ;  qu'ils 
y  ont  reçu  les  mêmes  soins  ;  qu'il  les  fit  transférer  h.  Vieille- Vigne,  et  de  là  à 
r hôpital  de  Moittaigu  ; 

Que  le  même  jour,  arrivé  à  Vieil  le- Vigne,  et  étant  à  en  reconnaître  ses 
approche-s,  un  individu  qui  s'était  déclaré  chef,  et  du  nom  de  Lelasseux,  embusqué 
dans  une  haie,  lui  avait  tiré  à  trois  pas  de  distance  un  coup  de  carabine  ;  qu'il 
s'était  opposé  à  ce  qu'il  fut  tué,  et  l'avait  mis  à  la  disposition  du  général  Travot, 
à  la  vie  duquel  il  avait  déclaré  avoir  eu  l'intention  d'attenter  ;  ce  que  ce  même 
particulier,  libre  aujourd'hui,  peut  attester  lui-même; 

Que  ce  même  jour,  il  avait  été  arrêté  beaucoup  d'autres  hommes  les  armes  à 
la  main,  et  qu'il  avait  encouru  les  murmures  de  ses  soldats,  en  les  renvoyant 
chei  eux, 

ËnHn,  que  ces  témoignages  qu'ils  se  plaisent  à  rendre  de  l'humanité  et  de  la 
générosité  de  leur  ancien  général,  est  un  tribut  de  justice  et  d'expression  de  la 
vérité. 

A  Âiay-le-Rideau   le  5  août  1815. 

Le  Maréchal  de  camp  commandant  la  deuxième  brigade, 

PRÉVOST. 

Le  lieuienant'généralf 

TRAVOT. 

Rounel,  chef  de  bat.;  Pavy,  cap  ;  Vailet,  capit.;    Nicolas,  chef  de  bat.;  Zévost, 
chef  de  bat.i  Blin,   adjud.   major;    Meunier,   capitaine;    Cavalier,    capit.   adj. 
Boihlel,  capit„;  Roux,   capit.;   Maillard,    cap.;    Meschaux,   capit.;    Lebau,  cap., 
Garnicr,  lieut.r    Fontaine,  sous-lieut.;    Messager,    chef   de   bat.;    Figeac,    cap.; 
Allemand^  lieut  \  Maillot,  cap.;  Brancon. 
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2^^  régiment  d* Infanterie  de  ligne 

Le  vingt-septième  régiment  de  ligne,  faisant  partie  de  la  première  brigade  de 
la  deuxième  division  des  corps  d'armée  du  général  Max-Lamarque,  déclare  à  la 
France  entière,  qae  pendant  la  campagne  de  la  Vendée,  il  n'est  pas  de  jour  qu'il 
n'att  vu  renouveler  Tordre  de  faire  observer,  en  marche  comme  en  station,  la 
plus  sévère  discipline,  et  d'assurer  le  plus  grand  respect  aux  personnes  et  aux 
propriétés  i\ts  habitans  de  la  Vendée.  Atteste  en  outre,  que  dans  toutes  les 
affaires  qui  ont  eu  lieu,  contre  les  Vendéens,  M.  le  général  Lamarque  a 
expressément  ordonné  de  lui  faire  conduire  les  prisonniers,  et  que  plusieurs  de  ces 
mêmes  vendéens,  pris  les  armes  à  la  main  et  au  moment  où  ils  venaient  de  faire 
feu  contre  la  troupe,  ayant  été  vus  s'en  retournant  dans  leurs  foyers,  par  suite 
de  la  bienveillance  du  général  Lamarque,  ont  souvent  excité  le  murmure  de  la 
troupe. 

Déclare,  en  outre,  que  le  soir  du  jour  de  la  bataille  de  la  Roche-Ce rvlère,  au 
village  de  Vieille- Vigne,  où  le  corps  d'armée  prit  position,  sans  avoir  aucuns 
Vendéens  en  présence,  un  homme  assez  bien  vêtu,  placé  à  quelques  pas  de  la 
route,  ayant  fait  feu  sur  le  grouppe  d'officiers-généraux  supérieurs  qui  accom- 
pagnaient le  général  Lamarque,  au  moment  où  il  visitait  les  postes  autour  du 
village  ;  que  ce  même  vendéen,  arrêté  par  l'escorte,  allait  être  sabré,  sans  les 
ordres  du  général  Lamarque,  qui  à  la  connaissance  de  l'armée  et  de  tout  le  pays, 
le  rendit  à  la  vie  et  à  la  liberté,  malgré  la  déclaration  du  projet  qu'il  avait  eu  de 
tuer  le  général  Lamarque  ou  le  général  Travot. 

Le  vingt-septième  régiment  se  fait  un  devoir  d'attester  une  action  trop 
publiquement  connue  et  admirée,  pour  ne  pas  être  une  preuve  assez  forte  de  la 
modération  avec  laquelle  le  général  Lamarque  a  traité  les  peuples  de  la  Vendée. 

Au  quartier-général  d'Azay-le-Rideau,  le  6  août,  1815. 

Garnier,  adjud.  maj.;  Beranger,  s.  lieut.;  Fonssanes,  lieut.;  Viemet,  lieut.; 
Ancelin-Pasquet,  lieut.;  Clevin,  s.  lieut.;  Roger,  capit.;  Diché,  capit.;  Boyer, 
capit.;  Pons;  Roturier,  capit  ;  Guerin,  lieut.;  Gauthier,  capit.;  Lambert,  lieut,. 
Chardon,  adj.;  Dozian,  adj.;  Ladoireau,  lieut.,  Lhomme,  lieut.;  Sein,  chef  de 
bat.;  Picot  ;  Ador,  s.  lieut.;  Pagaier,  sergent. 


Je  soussigné  Maréchal  de  Camp,  baron  Estève,  commandant   Tavant-garde  de 
l'armée  de  la  Loire,   sous  les  ordres  de   M     le  lieutenant -général  Lamarque; 


Digitized  by 


ÇiOo^<^ 


-  i86  — 

commandant  en  chef,  déclare  sur  mon  âme  et  conscience  que  c'est  à  tort  qu'on 
l'accujie  d'avoir  fait  fusiller  vingt-cinq  prisonniers  à  l'affaire  de  la  Roche-Cerviëre  : 
je  fus  témoin  moi-même  de  l'humanité  et  de  l'empressement  qu'il  mit  à  faire 
enlever  ks  blessés  qu'on  iit  porter  à  Vieille- Vigne  :  le  général,  en  présence  de 
tous  les  militaires,  ordonna  au  curé  du  pays  de  leur  faire  porter  des  matelas,  et 
leur  fit  donner  les  mêmes  soins  qu'aux  nôtres,  s'étant  lui-même  transporté  à 
l'ambulance^ 

Je  déclare  de  plus,  qu'au  bourg  de  Vieille- Vigne,  un  Vendéen,  aposté  exprès 
derrière  une  haie,  avec  une  carabine  rayée,  de  Versailles,  tira,  à  trois  pas  du 
général,  sur  lui  et  son  aide-de-camp,  et  que  le  général  l'arracha  lui-même  des 
mains  de  Tescûrtc,  pour  empêcher  qu'on  ne  lui  fît  aucun  mal.  Ce  même  individu 
vit  encore  et  est  libre.  J'ai  vu  prendre  des  hommes  en  flagrant  délit  et  armés  ;  le 
général  les  faisait  mettre  sous  sûre  escorte,  et  il  les  renvoyait  dans  leurs  foyers. 
Je  l'aï  vu  maintes  et  maintes  fois  donner  de  l'argent  aux  prisonniers  en  les 
renvoyant  chejr  eux. 

Voilà  la  conduite  que  j'ai  vu  tenir  à  M.  le  lieutenant-général  Lamarque,  tout 
le  tems  que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  sous  ses  ordres. 

Je  certifie  la  présente  déclaration  véritable. 

Nantes,  le  7  août  1815. 

Signé  :  Baron  ESTÈVE. 

Les  officiers  du  deuxième  bataillon  du  soixante-cinquième  régiment,  qui  faisait 
partie  de  l'armée  de  M.  te  lieutenant-général  Lamarque,  certifient  et  attestent 
sur  leur  honneur,  que  le  certificat  de  l'autre  part  est  conforme  à  la  vérité. 

Corvûlsier,  capLt  des  grenad.;  Duteil,  capit  ;  Ranvet,  s.  iieut.;  Four,  capit.; 
Jambon- Narbon ne,  Iieut.;  Boisset,  s.  iieut.;  Hervegne,  s.  Iieut.;  Payen.  capit. 
adj*  maj.;  Ferrier,  Iieut.;  Patter,  s.  Iieut.;  Borie,  cap.;  Dufrenet,  Iieut.;  Savormat^ 
capit. ï  BauvsirSi  Iieut.;  Mathèze,  iieut. 
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Grande  Chancellerie  de  l'Ordre  Royal  de  la  Légion  d'Honneur 


/M  Division  Paris  le  t  octobre  i8jo. 

/•'  Bureau 

Monsieur  le  Baron, 

D'après  les  ordres  que  j'en  ai  reçus  du  roi,  j'ai  l'honneur  de  vous  inviter  à  vous 
rendre  au  Palais-Royal,  dimanche  prochain  à  onze  heures  et  demie,  pour  recevoir 
des  mains  de  sa  Majesté  les  Insignes  de  Grand'Croix  de  l'Ordre  de  la  Légion 
d'Honneur,  dignité  à  laquelle  vous  avez  été  élevé  par  ordonnance  du  21  août 
dernier. 

Agréez,  Monsieur  le  Baron,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

Le  grand  Chancelier  de  r  Ordre  de  la  Légion  iT Honneur, 

MACDONALD. 

A  M.  le  Baron  Lamarque,  grand'croix  de  Tordre  de  la  légion  d'Honneur, 
lieut.  général,  rue  St-Honoré  n«  368, 
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CHAPITRE  Vni 


FaàFBCTURB  DU   DÈPARTBMBNT   »B  LA  SBINE 


Extrati  des  minutes  des  actes  de  décès  reconstitués  en  vertu  de  la  loi 

du  12  février  i8'j2. 


Du  deux  juin  iiiil  huit  cent  trente-deux,  à  midi. 

Acte  dft  décès  de  sieur  Jean  Maximien  Lamarque,  lieutenant-général,  député, 
grand' cro Ex  de  U  légion  d'honneur,  âgé  de  soixante-un  ans,  veuf  de  dame  Louise 
Wilhelmrne  Courtîau^  ledit  défunt  né  à  St-Sever,  Landes,  demeurant  à  Paris, 
rue  S t- Honoré,  n°  368  et  y  décédé,  hier  à  onze  heures  du  soir.  Constaté  par  nous 
Charles  Gabillot,  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  adjoint  au  maire  du  premier 
arrondissement  de  Paris,  fal«ant  les  fonctions  d'officier  de  l'Etat  civil,  sur  la 
.déclaration  des  sieurs  Jean-François-Hippoiyte  Peyries,  colonel  en  disponibilité, 
officier  de  la  tégion  d'honneur,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  demeurant  rue 
5t«Honorè,  n»  361,  Edme  Claude,  Chevet,  cuisinier,  âgé  de  trente-sept  ans, 
demeurant  me  Godot,  43,  lesquels  ont  signé  avec  nous  après  lecture  faite 
ainsi  signé  ï 

PEYRIES.  CHEVET  ET  GABILLOT. 


Séance  du  Conseil  Municipal  de  la  ville  de  St-Sever  du  14  Juin  1832 


Le  Conseil  considérant  que  la  mort  du  lieutenant-général  Lamarque  a  excité 
des  regrets  dans  toute  la  France,  que  cette  perte  a  été  plus  profondément  sentie 
encore  dans  la  ville  de  St-Sever,  patrie  du  général. 

Qu'It  est  digne  des  habitans  de  cette  commune  d'élever  à  sa  mémoire  un 
monument  funéraire  qui  rappelle  ses  vertus,  ses  bienfaits  et  notre  reconnaissance. 

Considérant  que  les  souscriptions  sont  déjà  ouvertes  pour  concourir  à  l'érection 
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de  ce  monument;  qu'il  convient  de  prendre  une  délibération  publique  pour  que  la 
France  soit  avertie  que  c'est  dans  la  ville  de  St-Sever  que  sera  élevé  ce  triste  et 
dernier  homage  rendu  à  la  mémoire  de  l'illustre  défunt. 

Le  Conseil  est  d'avis  qu'un  monument  funéraire  sôit  érigé  dans  Ja  vll^e  de 
St-Sever  à  l'honneur  du  lieutenant-général  Lamarque  député  des  Landes^  et  vote 
une  somme  de  trois  cent  francs  pour  concourir  à  cette  érection. 


StSevtr  U  /;  Juin  183^, 

Lb  Mairb  db  la  Villb  db  St-Sbvbr  à  m  .. 

Monsieur,  (i) 

La  perte  immense  que  le  pays  vient  de  subir  a  été  profondément  fientie  dans 
toute  la  France,  et  surtout  à  Saînt'-Sever,  patrie  du  lieutenant-général  Lamarque.. 
La  mort  du  grand  capitaine,  de  l'illustre  député,  du  glorieux  pac'6cateur  de  la 
Vendée,  trouve  partout  de  dignes  sympathies  :  vous  n'êtes  point  resté  impassible 
au  milieu  de  ces  douleurs  publiques.  Notre  population  a  demandé,  d'une  vom, 
qu'il  fut  érigé,  dans  la  ville  de  St-Sever,  un  monument  funéraire,  à  la  mémoire 
du  général,  non  pour  perpétuer  une  gloire  qui  se  suffit  à  elle-même,  et  quî  ne 
saurait  périr,  mais  pour  offrir  à  tous  les  yeux  un  hommage  public  de  recûnnais> 
sance  et  d'amour. 

Le  Conseil  Municipal  a  rendu  une  délibération  conforme  aux  voeux  de  nos 
concitoyens,  et  le  monument  sera  érigé.  Une  souscription  est  ouverte,  à  cet  effet, 
dans  la  ville  de  Saint-Sever. 

Veuillez,  Monsieur,  ouvrir  une  souscription  daiis  votre  localilé^  recevoir  les 
offrandes  qui  nous  seront  adressées  et  nous  les  faire  parvenir  ;  car  la  France  sera 
jalouse  de  contribuer  à  l'accomplissement  d'un  devoir  pieux,  dernière  récompense 
d'une  gloire  toute  nationale. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  bien  distinguée. 

Le  Maire  :  MORLAN. 


(I)  Archives  Léon-Dufour. 
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Séance  exiruordinatre  du  Conseil  Municipal  de  la  ville  de  SUSever 

du  12  Juin  1836 


M.  le  Président  (i)  invite  le  Conseil  à  s'occuper  des  dispositions  à  faire  pour  la 
cérémonie  de  Tinauguration  de  la  colonne  monumentale  érigée  à  la  mémoire  du 
générât  Lamarque  ;  le  Conseil  arrête  les  délibérations  suivantes  : 

L'inauguration  aura  lieu  le  lundi  27  juin  second  jour  de  la  fête  de  la  Saint- 
Jean  \  que  la  garde  nationale  sera  réunie  ;  que  Ion  invitera  les  membres  des 
diverses  administrations  du  Tribunal,  du  Clergé,  le  Collège  en  corps  ;  qu'une 
invitation  personnelle  sera  faite  à  M.  Lamarque,  Louis,  au  Préfet  et  au  Général 
commandant  le  département  ;  qu'un  discours  sera  prononcé  par  M.  le  Maire,  et 
que  tout  autre  orateur  pourra  prendre  aussi  la  parole  ;  enfin  que  l'annonce  de  la 
cérémonie,  ^era  insérée  dans  le  journal  du  département,  d'où  on  l'extraira  pour 
la  répandre  sous  forme  de  circulaire. 

L.  LÉON-DUFOUR. 


(i)  M.  GaQzére,  maire  de  la  ville  de  St-Sever. 
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SAINT  VALIER 

PREMIER    ÉVÊQUE    DE    COUSERANS 


I*IL  est  une  question  ardemment  discutée,  de  nos  jours,  c'est  celle 
de  nos  origines  chrétiennes.  Remonter  aux  Apôtres,  retrou- 
ver le  berceau  de  sa  Foi  près  de  ce  mont  Vatican  qui  garde  les 
cendres  de  Saint  Pierre  et  d*où  TEvangile  a  rayonné  sur  tout 
rOccident  est  un  titre  de  noblesse  que  chacun  s'efforce  de  revendiquer. 
En  vain,  les  détracteurs  de  nos  vieilles  Eglises  s'appliquent  à  leur  assi- 
gner une  origine  récente  :  la  tradition  des  siècles  et  le  sens  chrétien 
protestent  contre  leurs  assertions  qui,  sous  prétexte  de  critique,  font 
mentir  l'action  providentielle  de  Dieu, 

On  nous  persuadera  difficilement  que  lorsque,  du  vivant  même  des 
Apôtres  et  par  les  Apôtres,  l'Asie  et  l'Afrique  ont  été  évangélisées  des 
Indes  à  l'Ethiopie,  l'Europe,  foyer  de  la  civilisation,  a  dû  demeurer 
encore,  pendant  des  siècles,  privée  de  la  vraie  Lumière  ;  que  Pierre, 
après  avoir  établi  le  siège  de  son  nouvel  Empire  en  pleine  capitale  du 
Paganisme,  a  laissé,  sans  l'éclairer,  la  plus  belle  des  colonies  de  Rome, 
la  Gaule  déjà  représentée  dans  le  Sénat,  déjà  célèbre  par  ses  Ecoles,  par 
ses  orateurs,  par  ses  généraux  qui  faisaient  des  Gaulois  un  peuple  à  part 
ne  connaissant  plus  que  deux  choses,  «  rem  mililarem  et  argute  loqùi.  » 

Convertir  Rome  et  la  Gaule,  frapper  au  cœur  cette  vieille  civilisation 
qui  n'engendrait  plus  que  la  pourriture,  devait  être  la  préoccupation  de 
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sa  grande  âme.  Aussi  des  traditions  vénérables  nous  le  montrent  avec  le 
souci  d'organiser  des  missions  officielles  pour  la  réalisation  de  ce  grand 
dessein.  La  première  part  en  effet  de  Rome,  composée  de  sept  person- 
nages dont  THistoire  a  conservé  les  noms.  Pour  rendre  la  conquête  plus 
facile  et  plus  méthodique,  le  territoire  de  la  Gaule  est  divisé  d'avance  : 
Saturnin  aura  Toulouse;  Martial,  Limoges  ;  Gatien,  Tours  ;  Austremoine, 
TAuvergne.  Paul,  PApôtre  des  Nations,  a  déjà  établi  Trophine  à  Arles, 
Vaière  à  Trêves,  Paul  Serge  à  Narbonne.  Point  n'est  besoin  d'envoyer 
des  ingénieurs  pour  leur  tracer  des  routes,  des  fouriers  pour  préparer  les 
étapes.  En  construisant  leurs  grandes  voies  militaires,  les  Romains  ont 
été  les  auxiliaires  inconscients  de  la  Providence  ;  nos  grands  fleuves  ont 
fait  de  leurs  bassins  des  avenues  triomphales  pour  les  Apôtres.  Avant 
eux  et  pour  les  recevoir,  de  misérables  pontons,  conduits  par  la  main  des 
anges,  d'autres  diront  par  un  aveugle  hasard,  ont  porté  sur  le  rivage  de 
notre  belle  Provence  que  la  mer  met  à  une  journée  de  Rome,  Maxime, 
Lazare,  les  Saintes  Femmes^  toute  la  famille  de  Béthanie,  les  hôtes  de 
Notre- Seigneur.  Sous  les  ordres  des  capitaines  qui  ont  établi  les  premiers 
postes  j  les  lieutenants  étendent  la  conquête. 

Ainsi,  dès  la  première  heure,  nous  trouvons  Sévérien,  disciple  de 
Martial,  à  Mende,  chez  les  Gabales;  Florus,  un  des  soixante-douze 
disciples,  à  Lodève  ;  Front,  à  Périgueux  ;  Georges,  au  Puy. 

Saturnin  ne  demeurera  pas  oisif  à  Toulouse.  Il  évangélisera  les  rives 
du  Gers,  le  pays  des  Convènes,  l'Espagne  jusqu'à  Pampelune.  Dans  la 
direction  du  Midi,  s'ouvrent  deux  larges  vallées  dont  les  eaux,  l'Ariège 
et  le  Salât,  sont  tributaires  de  la  Garonne.  Ce  sont,  le  haut  pays  étant 
encore  couvert  par  les  forêts,  des  routes  tracées  pour  la  civilisation 
nouvelle.  Comment  supposer,  avec  le  zèle  des  premiers  Apôtres,  que  ces 
belles  régions  attendront  encore  pendant  des  siècles  la  lumière  de 
PEvangile  ? 

Il  est  dit  que,  dans  la  deuxième  mission  apostolique,  parmi  les  com- 
pagnons de  Denis  l'Aréopagite  allant  fonder  le  Siège  de  Paris,  étaient 
deux  Antonîns.  L'un  arriva  jusqu'à  Meaux  ;  l'autre, //«j  jeune^  demeura 
dans  TAquitaine.  Serait-il  téméraire  de  croire  qu'il  fut  le  premier  apôtre 
du  Pays  de  Frédelas^  du  Castrum  romain  \  protégeant  de  son  ombre  le 
bourg  naissant  qui  sortait  des  boues  de  l'Ariège  ;  qu'il  fut  le  précurseur 
de  cet  autre  Antonin,  prince  de  la  famille  des  rois  Wisigoths  de  Toulouse, 
plus  célèbre  par  son  mart)nre  au  commencement  du  VI®  siècle  et  avec 
lequel  on  l'a  confondu  ?  Saint  Antonin^  apôtre  et  martyre,  est  encore  le 
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Patron  de  la  Ville  et  du  Diocèse  de  Pamiers.  Si  Pon  entend  par  là  le  fils 
de  Frédéric,  petit-fils  de  Théodore  I**",  fût-il  le  premier  apôtre  et 
devons-nous  admettre  que  ce  beau  pays,  au  portes  même  de  Toulouse, 
aura  attendu,  pendant  cmq  siècles  la  vraie  Lumière,  et  ne  Taura  reçue 
qu^après  l'hérésie  d'Arius  ?  L'opinion  que  nous  émettons  peut  concilier 
ceux  qui  donnent  St  Antonin  de  Pamiers  comme  un  Romain  de  Père 
apostolique  avec  ceux  qui  en  font  un  Barbare  de  la  grande  Invasion. 

Plus  favorisée  a  été  la  vallée  du  Salât.  Une  tradition  très  ancienne  lui 
donne  pour  premier  apôtre  le  fondateur  du  siège  de  Narbonne,  Sergius 
Paulus. 

On  pense  généralement  que  ce  fut  en  accompagnant  en  Espagne  le 
grand  Apôtre  des  Nations  qui  venait  de  le  convertir  à  Chypre,  où  il  était 
proconsul.  Ce  voyage,  annoncé  dans  PEpître  aux  Romains,  est  demeuré 
célèbre  et,  jusqu'à  nos  jours,  une  inscription  lapidaire  dans  la  Catalogne 
en  a  perpétué  le  souvenir.  Sergius  Paulus,  avant  de  rentrer  à  Narbonne, 
évangèlisa  P  Aragon  jusqu'à  Barcelone. 

Peut-être  n'est-il  pas  besoin  d'alléguer  cette  course  apostolique  pour 
expliquer  la  présence  de  notre  Saint  dans  le  Couserans. 

Il  y  avait  là  un  Vtcus,  Viens  Consoranorum,  bâti  sur  la  rive  droite  du 
Salât,  sur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  s'élevait  un  bourg  qui 
s'appela  5(?«r^-^(?w^-F/i:  jusqu'au  jour  où,  ayant  reçu  les  reliques  d'un 
martyr,  il  en  prit  le  nom,  Saint -Girons,  Le  Vicus  fut  de  bonne  heure  le 
siège  d'un  évêché  qui,  sous  le  nom  de  SainULizier^  a  subsisté  jusqu'à  la 
Révolution.  Son  premier  titulaire  fut  St  V aller. 

Vers  le  milieu  du  VI°  siècle,  son  deuxième  successeur  connu,  Théodore, 
entendant  parler  de  sa  grande  Sainteté,  voulut  retrouver  ses  restes.  On 
disait  qu'il  avait  été  déposé  dans  un  oratoire  et  au  pied  de  l'autel  :  ce  fut 
sans  doute  le  premier  oratoire  de  la  région  élevé  au  Vrai  Dieu  et  le 
premier  autel  consacré  à  son  culte.  Oratoire  et  autel  avaient  disparu, 
emportés  par  le  temps  et  les  révolutions. 

Arrêtons-nous  à  cet  événement  si  simple  et  retournons  en  arrière, 
Théodore  ne  peut  d'abord  recueillir  que  deux  choses  :  le  nom  du  fonda- 
teur de  son  siège  épiscopal  que  la  piété  reconnaissante  des  fidèles  a  fait 
inscrire  au  Catalogue  des  Saints  et  la  désignation  vague  du  lieu  de  sa 
sépulture.  Le  premier  de  ces  souvenirs  a  survécu  parce  qu'il  est  impéris- 
sable :  quant  au  second,  il  serait  complètement  effacé  si  les  restes  sacrés 
n'avaient  obtenu  une  place  d'honneur.  Bien  des  siècles  ont  dû  s'écouler, 
bien  des  révolutions  survenir,  pour  que  Théodore,  soucieux  dç  retrouver 
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cette  place^  ne  puisse  y  arriver  qu^en  demandant  au  Ciel  un  miracle.  Ce 
miracle  est  obtenu  et  Si -Grégoire  de  Tours,  dans  son  livre  de  Gloria 
Confessorum^  s*en  est  fait  le  pieux  historien.  S4l  faut  remonter  bien  loin 
dans  le  passé  pour  trouver  l'explication  naturelle  de  ces  ruines  et  de  cet 
oubli,  nous  allons  voir  que  ce  p'est  pas  trop  présumer  que  de  remonter 
au  premier  siècle. 

Que  Ton  ne  nous  dise  pas  que  Valier  n*est  pas  si  ancien  puisque, 
occupant  le  premier  rang  dans  la  série  des  Evêques  de  Couserans, 
Théodore  n^ocrupe  que  le  troisième.  Nous  répondons  à  cela  qu'il  est  le 
troisième  Evêque  connu.  Les  Eglises  des  premiers  siècles  étaient  loin 
d'avoir  Torganisation  savante  de  nos  administrations  diocésaines.  La 
bureaucratie  ou  plutôt  la  hureaumanie  n'existait  pas  encore.  Plus 
apôtres  qu'administrateur  s,  les  premiers  Evêques  avaient  moins  de  secré- 
taires pour  tenir  leurs  registres  que  de  diacres  pour  visiter  les  pauvres 
et  annoncer  la  parole  de  Dieu.  On  vivait  au  jour  le  jour,  comme  dans  nos 
Missions  d'Orient,  et,  au  milieu  de  la  persécution,  la  succession  des 
premiers  Pasteurs  pouvait  n'être  pas  toujours  régulière.  Quand  on  àongea 
à  dresser  des  listes  épiscopales^  le  manque  de  documents  administratifs 
ne  permit  pas  toujours  de  les  faire  complètes.  La  presse  n'était  pas 
encore  là  pour  en  multiplier  les  exemplaires  et  ceux  que  l'on  conservait, 
dans  les  archives  naissantes,  étaient  sujets  à  bien  des  causes  de  destruc- 
tion :  les  incendies,  plus  fréquents  avec  des  édifices  où  le  bois  entrait 
plus  souvent  que  la  pierre,  la  rage  des  persécuteurs,  la  jalousie  des 
hérétiques,  la  grossière  fureur  des  barbares  de  l'invasion.  Le  Vicus  peut 
ainsi  avoir  eu  tout  une  série  d'Evêques,  dont  les  noms  ne  sont  pas  arrivés 
jusqu^à  nousj  ou  seulement  trois  Prélats,  ce  qu'expliquerait  le  peu  d'im- 
portance de  ce  siège  oublié  dans  un  pli  de  nos  montagnes. 

Le  nom  de  Valier  ou  Valère,  Vahrius^  n'était  pas  nouveau  dans  le 
pays  et  le  premier  Evêque  pouvait  n'être  qu'un  indigène.  Plusieurs 
familles,  d'origine  évidemment  romaine  et  amenées  par  la  conquête 
avaient  ce  gentilice.  On  les  retrouve  encore  dans  les  nombreux  monu- 
ments lapidaires  répandus  dans  la  région  pyrénéenne  et  dont  le  savant  et 
regretté  Mt  Julien  Sacaze  a  relevé  les  inscriptions.  C'étaient  Valerius 
Senecio,  V.  Hermetio,  V.  Potens^  V.  Fuscus,  Fuscinus,  Anthus,  Satur- 
ninus,  Lucanus,  Campanus,  Rusticus,  Montanus,  etc.,  Valeria Hellas,  Va- 
leriaHermione.  Arrêtons-nous  à  Valerius  Justus.  Si  tous  les  personnages  que 
nous  venons  de  nommer  se  sont  distingués  par  leur  piété  envers  les  Dieux 
en  leur  élevant  des  autels,  Valerius  Justus  a,  plus  que  tous  les  autres,  un 
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tempérament  religieux.  Il  a  de  plus  habité  le  pays  qui  nous  occupe.  A 
Lescure,  il  a  élevé  un  autel  à  Jupiter,  auteur  des  bonnes  saisons,  (i)  à 
Si-Girons,  à  la  Fortune  Auguste,  (2)  à  Prat,  il  dresse  une  stèle  i^^» 
épouse  irréprochable,  Julia  Paulina,  fille  de  Sergius.  (3)  Nous  trouvons 
un  monument  semblable,  à  Bordes-siu'-Lez,  où  commence  la  vallée  de 
Betmale.  Il  a  été  élevé  par  M.  Sergius,  à  sa  mère  chérie  Julia  Paulina,  (4) 
qui  elle-même  avait  élevé  un  autel  au  Dieu  Averan,  (5)  sur  le  territoire 
de  Melles,  val  de  Bassioué,  dans  le  voisinage  de  la  vallée  de  Betmale. 

Autant  le  Gentilice  de  Valerius  est  conmiun,  autant  est  rare  celui  de 
Sergius.  Il  n^est  représenté  que  par  Marcus  Sergius,  fils  de  Julia  Paulina, 
que  nous  venons  de  nommer  et  par  Sergius  Paulus  dont,  pendant  long- 
temps, on  a  pu  lire  le  nom  sur  une  pierre  tombale  ou  une  stèle,  Sergius 
Paulus  uxori  castissimœ y  servant  dt  seuil  à  une  maison  privée  de  Cau- 
mont  et  que  Pusure  des  pas  a  rendue  fruste,  de  sorte  que,  si  nous  dressons 
un  arbre  généalogique  sur  les  données  foiu-nies,  non  par  le  parchemin 
des  archives,  mais  par  le  granit  de  nos  montagnes,  nous  aurons,  à 
Caumont,  Sergius  Paulus  perdant  sa  femme  et,  à  Prat,  M.  Valerius 
Justus,  perdant  également  sa  femme  Julie  Pauline,  fille  de  ce  même 
Sergius  Paulus.  De  leur  mariage  est  né  M.  Sergius  Paulus  qui  éleva  à  la 
mémoire  de  sa  mère  un  monument  dans  la  vallée  de  Betmale  où  il  a  dû 
s'établir.  Betmale  est  dans  le  voisinage  de  ce  géant  des  P)nrénées,  le 
Mont'Valier.  (2339"),  consacré  par  le  premier  Evêque  de  Couserans  qui 
lui  donna  son  nom  et  dressa  la  Croix  au  sommet. 

A  côté  de  ces  Valerius,  que  nons  venons  de  nommer,  nous  trouvons 
encore  Valeria  Justina,  née  Convène,  en  Aquitaine,  (les  Convènes 
étaient  facilement  confondus  avec  les  Consorans.  Melles  d'ailleurs,  dans 
^e  voisinage  duquel  est  le  monument,  était  dans  la  région).  Femme  de 
Junius  Valerianus,  soldat  de  la  3»  cohorte,  elle  moiu"ut  à  Rome  à  Page  de 
21  ans.  C'est  peut-être  une  fille  de  Valerius  Justus.  (6)  Cette  inscription, 


(I)IOII 

(2)  FORTV 

(3)          DM 

(4)       D.M. 

(5)  AVERANO 

AVCTORI 

NAEAVG 

IVLIAE  SERGL  P 

IVLIAE  SERGI 

IVLIA  SBRGI.F 

BONARVII 

M.  VAL 

PAVLINAE 

FILl^  PAVLINAE 

PAVLINA 

TEMPES 

IVSTVS 

M.  VAL.IVSTVS 

M-   8BBGIY8  PATLT8 

V     S     L     M 

TATIVM 

E      X 

CONIVOI 

MATRIPIISSIMAE 

VAL.  IVSTVS 

VOTO 

SANCTISSIMAE 

(6)           D.  M. 

VALERIE.  IVSTINB 

NATA    CONVENA 

AQVITANIA.  VIXIT 

AN.  XXI  IVN.  VALER 

lANVS.   MIL.  COH  III 

P.  R,  S  FELICIS 

CION.  B.  M.  P 
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sur  un  cippe  de  marbre  b/anc.  se  lit  à  Rome,  dans  la  cour  du  Palais 
Giustiniani. 

Est-il  permis  maintenant  d  identifier  Sergius  de  Caumont  avec  le 
Proconsul  de  Chypre  converti  par  St  Paul  ?  On  peut  au  moins  le  tenter. 
Les  biographes  ne  sont  pas  d'accord  sur  son  origine.  Les  uns  le  font 
Romain,  les  autres  Narbonnais.  Ces  deux  opinions  ne  sont  pas  inconci- 
liables, Sergius  a  pu  être  Romain,  par  son  privilège  de  citoyen,  comme 
Paul  de  Tarse  était  Romain,  et  il  pouvait  être  en  même  temps  Narbonnais 
comme  habitant  un  point  extrême  de  la  Narbonnaise.  Comme  lieu 
dWigtne,  on  se  réclame  volontiers  de  la  ville  la  plus  connue  de  la  région  : 
on  se  dit  Bordelais  à  Rayonne,  Toulousain  dans  toutes  les  Pyrénées 
centrales.  Nous  avons  vu  le  lien  de  parenté  établi  entre  notre  Sergius 
Paulus  du  Couserans  et  Valerius  Justus  ;  rétablissement  de  son  petit-fils 
M.  Sergius  avec  sa  mère  Justia  Paulina  à  l'entrée  de  la  vallée  de 
Betmale  ;  la  romaine  Justia  Paulina  élevant  au  dieu  celtique  Averan  un 
autel  près  de  Melles,  canton  de  St-Beat.  Dans  le  monument  à  Valérie 
]\xstine  qae  le  jrenttlice  et  le  cognomen  nous  autorisent  à  placer  dans  la 
parenté  de  Valerius  Justus  ;  la  qualité  de  Convenue  est  aussitôt  suivie  de 
celle  d'Aquitaine  pour  nous  montrer,  qu'à  Melles,  si  elle  en  est  sortie,  on 
est  déjà  hors  du  territoire  de  la  Narbonnaise,  dans  la  haute  vallée  de  la 
Garonne  et  non  plus  dans  la  vallée  du  Salât.  Nous  disons  si  elle  est  sortie 
de  Melles.  Il  nous  est  permis  de  faire  cette  hypothèse  si  nous  ajoutons 
qu'avant  de  figurer  dans  la  cour  du  palais  Giustiniani,  le  cippe  en  question 
était  â  St-Agnès-hors-les-Murs,  in  domo  Marti  de  Melinis  ou  in  casa  del 
Meilini  inconiro  à  St-Agnese  in  Agone, 

Ce  que  nous  avons  dit  permet  d'établir  : 

1°  Que  Sergius  Paulus  de  Caumont  ou  de  Prat  était  de  la  Province  et 
pouvait  être  dit  Narbonnais  ; 

2^  Qu'il  pouvait  aussi  être  dit  Romain  par  le  privilège  de  citoyen, 
ayant  acquis  droit  de  cité  ; 

3^  Qu'il  n'est  pas  interdit  de  croire  que  c'est  le  proconsul  de  Chypre 
converti  par  Paul  de  Tarse,  qu'il  lui  donna  son  nom,  Paul,  au  lieu  de  le 
recevoir  de  lui  ; 

4*  Qu'il  fut  allié  à  la  famille  d'un  païen,  Valerius,  à  qui  sa  piété  envers 
les  dieux  a  fait  donner  le  surnom  de  Justus  ; 

5**  Que  le  Couserans  ayant  été  évangélisé  par  Sergius  Paulus  peut 
avoir  eu  pour  premier  apôtre  le  personnage  même  qui  nous  occupe  ; 

6*  Que  le  diocèse  de  Couserans,  plus  tard  Saint-Lizier,  ayant  eu  pour 
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premier  titulaire  Saint  Valier,  personnage  très  ancien,  au  VI»  siècle, 
quand  vivait  Théodore,  St  Valier  pouvait  être  un  membre  de  la  famille 
de  Valérius  Justus,  converti  par  Sergus  Paulus  ; 

7«  Que  ce  même  évêché  de  Couserans  est  d'origine  apostolique. 

Sans  doute,  chacune  de  nos  assertions  peut  encore  nous  être  contestée 
et  nous  ne  la  donnons  pas  comme  l'expression  dernière  de  la  vérité.  La 
vérité  est  jalouse  et  ne  se  livre  jamais  au  premier  effort,  on  n'y  arrive 
souvent  qu'après  avoir  sillonné  le  vaste  champ  des  hypothèses.  Le  général 
qui  veut  emporter  une  place  forte  ne  livre  pas  l'assaut  le  premier  jour, 
mais  il  s'en  ménage  l'approche  par  de  savantes  tranchées. 

Poser  une  question  n'est  pas  la  résoudre.  On  fait  naître  une  idée,  on 
éveille  l'attention,  les  esprits  curieux  ou  sagaces  font  des  recherches 
nouvelles  et  passent  les  arguments  au  crible  d'une  sévère  critique.  Enfin, 
du  choc  des  opinions,  jaillit  souvent  la  lumière. 

Il  est  cependant  des  cas  où,  les  preuves  probantes  faisant  absolument 
défaut,  il  est  sage,  en  place  de  la  vérité,  de  se  contenter  d'une  grande 
vraisemblance.  A  nos  lecteurs  de  voir  si,  dans  la  question  de  St  Valier, 
premier  évêque  de  Couserans,  on  doit  s'en  tenir  là. 

L'Abbé  BARBIER, 

Chanoine  de  Ramiers. 


Inscriptions  citées  précédemment  : 


(n 

lOM 
AVCTORI 
BONARVM 

TEMPES 

TATIVM 
VAL.  IVSTVS 

AVERANO 
IVLIA.  SERGI  F 

PAVLINA 
V.  S.  L.  M. 


(2) 

FORTV 
NAEAVG' 
M.  VAL 
IVSTVS 

E    X 
VOTO 


(3) 

D.M 
IVLIAE.  SERGI.  F 

PAVLINAE 
M.  VAL.  IVSTVS 

CONIVGI 
SANCTISSIMAE 


(4) 

D.  M 

IVLIAE.  SERGI 
FIUAB  PAVLINAE 
H  mm%  PAVLYS 
MATRI  riISSIMAE 


(6) 

D.M 
VALERIE.  IVSTINE 
NATA  CONVENA 
AQVITANIA.  VIXIT 
AN.xxiIVN.VALER 
lANVS.MIL.COHIII 
P.  R.  S  FELICIS 
CION.  B.M.F. 


1 .  Ctppe  de  marbre  blanc  à  Lescure 

2.  Crppe  de  marbre  blanc  trouvé   à 

St-Lizier. 

3.  Cippe  de  marbre  blanc  découvert 

à  Prat. 

4.  Trouvé  sur  le  territoire  de  Betmle. 

5.  Trouvé  prés  de  Melles  (HoG.) 

6.  Cippe  de  marbre  blanc,  à  Rome. 
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OBSERVATOIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  BORDA 


Mois  de  Juillet    1896 
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Mois  d'Août  1896 
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DES 


MIROIRS   CHEZ    LES    ANCIENS 


lu  sujet  des  miroirs  chez  les  anciens,  un  savant  minéralogiste  bien 
connu  à  Lyon,  a  écrit  cette  boutade  :  «  11  est  évident  que  dans 
tous  les  temps,  les  beautés  ont  dû  se  mirer,  et  que  les  surfaces 
des  eaux  calmes  furent  les  premiers  miroirs.  Cependant,  il  est 
parfois  difficile,  pénible  même,  de  s'étudier  convenablement  sur  des  nappes 
horizontales.  De  plus,  on  n'est  pas  toujours  amoureux  de  sa  propre 
image,  au  point  de  demeurer  étendu  sur  le  bord  des  sources  pour  en  faire 
recevoir  les  reflets,  et  de  a'y  noyer  finalement  comme  Narcisse  qui, 
d'ailleurs  absorbé  par  ses  égoïstes  contemplations,  avait  dédaigné  la 
gentille  nymphe  Echo  dont  le  chagrin  fit  dissiper  la  substance  corporelle, 
ceu  fumus  in  auras.  Il  fallut  donc  trouver  des  corps  solides,  capables 
d^être  fixés  verticalement,  suffisamment  réfléchissants  et  assez  larges 
pour  se  prêter  aux  exigences  de  l'ajustement.  »  (i) 

Par  conséquent,  l'usage  des  miroirs,  abstraction  faite  de  la  matière, 
doit  remonter  au  berceau  du  monde  ;  et  si  nous  en  croyons  Milton,  ce 
serait  Eve  qui,  la  première,  en  aurait  fait  usage.  Nous  avons  parlé  du 
beau  Narcisse  ;  n'oublions  pas  Mahomet  qui  se  mirait,  dit-on,  dans  un  seau 
d'eau  :  et  ainsi  aurons-nous  cité  les  trois  partisans  les  plus  illustres  du 
miroir  naturel. 


(i)  Ed.  Fournet.  —  Le  mineur. 
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Or,  comme  le  besoin  d'un  meuble  du  genre  miroir  se  faisait  sentir,  on 
se  servit  dès  la  plus  haute  antiquité  de  plusieurs  substances  pour  la 
confection  des  miroirs  ;  car  enfin,  bien  que  «  la  découverte  des  miroirs 
appartienne  à  ceux  qui  les  premiers  ont  aperçu  leur  image  dans  les  yeux 
de  leurs  semblables  »,  comme  le  dit  Pline,  les  yeux  de  ses  semblables  ne 
suffisent  pas  toujours,  si  beaux  et  si  brillants  qu'ils  soient  ;  et  puis  de 
semblables  mu-oirs  seraient  parfois  gênants.  On  suppose  donc  que  les 
plus  anciens  objets  de  ce  genre  ont  dû  être  d'airain  ou  de  cuivre  poli. 
Mais  à  quelle  époque  ?  On  ne  peut  guère  l'indiquer,  même  approxima- 
tivement :  on  sait  seulement  que  leur  usage  se  trouve  cité  pour  la 
première  fois  dans  les  Livres  saints  :  «  Moïse  fit  encore  le  bassin  d'airain 
ainsi  que  sa  base  avec  les  nvîfoirs  des  femmes  qui  passaient  la  nuit  à  la 
porte  du  tabernacle.  »  (i) 

Il  est  vrai  que  quelques  commentateurs  modernes,  heureux  d'avoir  à 
épiloguer  sur  les  mots,  prétendent  que  ces  miroirs  n'étaient  pas  d'airain. 
MaiSj  quoi  qu'il  en  soit,  ce  passage  suffirait  pour  constater  l'ancienneté 
de  leur  usage.  D'ailleurs,  les  plus  savants  rabbins  conviennent 
qu'en  ce  temps,  chez  les  Hébreux,  les  femmes  se  servaient  de  miroirs 
pour  se  coiffer. 

Isaie,  dans  une  énumération  de  tous  les  objets  de  luxe  que  le  Seigneur 
enlèvera  aux  filles  de  Sion,  y  place  les  miroirs.  (2) 

Elles  avaient  sans  doute  mis  de  côté  la  modestie.  «  Celui  qui  écoute  la 
parole  sans  la  pratiquer,  est  semblable  à  un  homme  qui  considère  dans 
un  miroir  son  visage  naturel  ;  en  effet,  il  s'est  considéré,  puis  il  est  parti  ; 
et  aussitôt^  il  a  oublié  qui  il  était.  »  (3) 

Les  Hébreux  les  tenaient  probablement  des  Egyptiens.  Or,  on  remarque 
dans  la  forme  des  miroirs  égyptiens  trois  types,  qui,  d'Egypte,  passèrent 
en  Grèce  et  à  Rome.  Suivant  Plutarque  (vie  de  Numa),  c'était  à  «  l'aide 
dVn  miroir  convexe  de  métal  que  les' vestales  rallumaient  le  feu  sacré.  » 
Avant  d'être  arrivés  à  ce  degré  de  perfection,  ces  miroirs  avaient  dû  être 
précédés  dressais  rudimentaires  ;  en  effet,  les  premiers  miroirs  de  métal 
sans  ornementation  aucune,  ont  généralement  la  forme  d'un  œuf  tranché 
en  deux,  et  dont  la  face  de  la  coupe  seule  est  polie. 


(I)  Exode,  Ch.  XXXVIII,  r.  8. 
(2  îsaïc  ;  ch.  3,  V.  13. 
3)  Facq.  L  V.  33  et  34. 
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Cicéron  attribue  Pinveatîon  des  miroirs  au  premier  Esculape.  Vinrent 
ensuite  ceux  d*étain,  de  fer  bruni,  d'argent  ou  d'or  ;  et  Pline  donne  à  ce 
sujet  des  détails  assez  circonstanciés  que  nous  voulons  transcrire  ici, 
4C  On  avait  cru,  dit-il,  que  le  plus  pur  argent  seul  était  susceptible  de  se 
laminer  et  d'être  converti  en  miroir  :  longtemps,  les  efforts  de  la  fraude 
avaient  été  vaincus  ;  mais  maintenant,  elle  sait  falsifier  l'argent  des 
miroirs.  Certes,  c'est  une  propriété  singulière  qu'a  ce  métal  de  renvoyer 
les  images  ;  propriété  qu'on  attribue  généralement  à  la  répercussion  de 
l'air  réfléchi  vers  les  yeux.  Par  la  même  propriété,  les  miroirs  dont  un 
fréquent  polissage  a  diminué  l'épaisseur,  et  qui  sont  devenus  un  peu 
concaves,  agrandissent  démesurément  les  images  :  tant  il  y  a  de  différence, 
suivant  que  le  miroir  repousse  ou  reçoit  la  répercussion  de  l'air.  Il  y  a 
plus  :  on  fabrique  des  coupes  dont  l'intérieur  est  taillé  en  facettes  comme 
autant  de  miroirs,  de  sorte  qu'un  seul  individu  s'y  regardant,  il  se  produit 
un  peuple  d'images .  On  a  aussi  imaginé  des  miroirs  qni  donnent  des 
images  monstrueuses,  comme  ceux  qui  sont  consacrée  dans  le  temple  de 
Smyrne.  Cela  tient  à  la  configuration  du  miroir  ;  et  le  résultat  diffère 
beaucoup,  suivant  qu'il  est  concave  et  en  forme  de  coupe,  ou  en  forme 
de  bouclier  de  Thrace  ;  suivant  que  le  milieu  est  déprimé  ou  relevé  ; 
suivant  que  le  plan  est  transversal  ou  oblique,  horizontal  ou  vertical  ;  la 
configuration  du  miroir  qui  reçoit  faisant  subir  aux  ombres  qui  arrivent 
des  altérations  correspondantes.  Car  l'image  n'est  autre  chose  que  l'ombre 
réfléchie  par  la  clarté  de  la  matière  qui  reçoit.  Pour  en  finir  ici  avec  les 
miroirs,  ajoute  Pline,  disons  que  les  meilleurs  chez  nos  ancêtres  étaient 
ceux  de  Brindes,  formés  d'un  mélange  d'étain  et  de  cuivre.  On  préféra 
ensuite  ceux  d'argent.  Pasitélès  en  fit  le  premier,  du  temps  du  grand 
Pompée.  Tout  dernièrement,  on  a  cru  donner  plus  de  netteté  à  l'image , 
en  appliquant  par  derrière  une  feuille  d'or.  »  (i) 

Les  plus  beaux  en  Grèce  se  fabriquaient  à  Corinthe.  Les  dames 
romaines  avaient  un  esclave  spécialement  chargé  du  soin  de  les  garder 
et  de  les  tenir  pendant  leur  toilette. 

Mais  ces  miroirs  d'argent  ou  d'or  avaient  l'inconvénient  de  faire  paraître 
le  teint  blême  ou  jaune  ;  et  d'autre  part,  l'argent,  le  bronze  sont  sujets  à 
ternir.  En  outre,  ces  métaux,  tout  comme  le  verre,  sont  d'invention 
récente,  comparativement  à  l'usage  des  pierres.  C'est  par  conséquent  de 

(i)  Pline.  -  L.  XXXIII,  ch.  45- 
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celles-ci  que  l'art  a  dû  s'occuper  d*abord.  Heureusement,  certains  volcans 
ont  formé  des  verres  noirs  ou  bruns  connus  sous  le  nom  à^ obsidienne^ 
souvent  très  homogènes,  et  en  même  temps  capables  de  fournir  des  pièces 
d'assez  belle  longueur.  Elles  venaient  de  TEthiopie.  D'après  Xénocrate, 
Tobsidienne  se  trouvait  aussi  dans  Tlnde  ;  dans  le  Samnium,  en  Italie  ;  et 
en  Espagne,  sur  les  côtes  de  l'Océan.  Mais  à  cause  de  sa  transparence 
mate,  Pline  dit  ^  qu'attachée  comme  miroir  à  la  muraille,  elle  rendait 
plutôt  l'ombre  que  Timage  des  objets.  »  (i)  D'après  Théophraste, 
Orchomène  d'Arcadie  (2)  possédait  aussi  des  obsidiennes  désignées  sous 
le  nom  d'escarâoucies.  Or,  les  Arcadiens  en  faisaient  également  des 
miroirs  ;  et,  comme  on  sait  qu'en  général  ce  verre  volcanique  a  été 
travaillé  de  concurrence  avec  le  silex  ;  comme  il  a  été  constaté  en  outre 
que,  dès  la  seconde  période  de  l'âge  de  pierre,  on  savait  déjà  obtenir  de 
très  beaux  polis,  tout  autorise  à  ranger  la  fabricatiqn  d'Orchomène 
parmi  les  restes  des  procédés  industriels  primordiaux. 

C'est  du  moins  l'opinion  d^Ed.  Fournet.  (3) 

il  est  avéré  aussi  que  les  Chinois  ont  confectionné  leurs  premiers 
miroirs  avec  une  pierre  noire  qu'ils  appellent  lu  ;  or,  cette  pierre  paraît 
être  identique  à  l'obsidienne. 

Nous  avons  dit  dans  notre  Etude  sur  le  verre  chez  les  anciens^  que  les 
Romains  mettaient  du  verre  partout,  sur  les  parois,  aux  plafonds  de 
leurs  chambres.  (4)  Or,  qui  sait,  comme  nous  l'avons  aussi  insinué,  si  ces 
plaques  n'étaient  pas  des  glaces  ?  Et,  en  eiïet,  on  avait  inventé  à  Sidon 
des  miroirs  de  verre  garnis  par  derrière  de  plomb  et  d'étain  employés 
comme  décoration  d'appartements,  de  la  même  manière  que  nos  trumeaux. 
Ils  étaient  aussi  hauts  qu'un  homme.  (5)  Tantôt  fixés  d'une  manière 
permanente  au  mur,  tantôt  disposés  de  manière  à  pouvoir  être  levés  et 
baissés  comme  un  châssis  de  fenêtre.  (6)  Mais  il  y  a  mieux  en  fait  de 
témoignage.  Arisiote^  en  eiïet,  antérieur  comme  on  le  sait  de  près  de 
quatre  siècles  à  Pline,  à  Sénèque,  dit  positivement  ceci  :  «  Si  les  métaux 


(!)  Pline.  ~  Uv.  XXXVI,  ch.  67. 

(a)  Viltâ  de  Grèce,  dans  Tancienne  Arcadie  ;   était  déjà   florissante  du  temps 
d'Homère, 

(3)  Le  mineur. 

(4)  Siûce.  Sylves  :  Lîv.  L  ch.  25.  —  Sénèque,  Lettres. 

(5)  Sénèque,  —  Quest,  nat.  L  17. 

(6)  Vitruve,  -^  Uv,  IV,  C.  8.  2. 
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et  les  cailloux  doivent  être  polis  pour  servir  de  miroir,  le  verre  et  le 
cristal  ont  besoin  d'être  doublés  d'une  feuille  de  métal  pour  rendre 
Pimage  qu'on  leur  présente.  » 

Et  en  effet,  qu'on  applique  un  verre  incolore  sur  une  plaque  opaque, 
ne  fut-ce  même  que  sur  un  morceau  de  marbre  noir,  ou  sur  une  ardoise, 
on  aura  aussitôt  un  miroir,  beaucoup  moins  limpide  certainement  que 
ceux  qui  ornent  aujourd'hui  nos  appartements,  mais  qui  ne  reproduira 
pas  moins  non  seulement  la  silhouette  de  l'objet,  mais  encore  ses  diverses 
couleurs. 

Quant  aux  petits  miroirs,  de  quelque  matière  qu'ils  fussent  faits,  on 
conservait  à  la  surface  métallique  son  poli  et  son  brillant  au  moyen  de 
poudre  de  pierre  ponce  que  l'on  étendait  avec  une  éponge  ordinairement 
attachée  au  cadre  du  miroir  par  un  petit  cordon.  De  deux  miroirs 
antiques,  en  argent,  trouvés  à  Pompéi,  l'un  était  de  forme  circulaire  (et 
c'était  là  le  plus  ordinairement  employé)  avec  un  manche  court  pour  le 
tenir  quand  on  s'en  servait  ;  l'autre,  en  forme  de  carré  long,  était  destiné 
à  être  tenu  par  un  esclave,  devant  sa  maîtresse,  tandis  que  d'autres 
esclaves  faisaient  sa  toilette.  Mais  les  miroirs  des  anciens  n'étaient  jamais 
fixés  sur  une  toilette,  comme  le  sont  souvent  ceux  des  modernes,  (i) 

Vitruve  a  dit  aussi  que  les  murs  des  chambres  étaient  ornés  de  miroirs 
et  ^abaques  qui  faisaient  un  mélange  alternatif  de  figures  rondes  et  de 
figures  carrées. 

Non  seulement,  on  incrustait  les  murs  de  miroirs,  mais  encore  les  plats 
et  bassins  dans  lesquels  on  servait  les  mets  sur  la  table,  d'où  on  les 
appelait  spectllatœ  patinœ.  On  en  mettait  aussi  sur  les  tasses,  les  gobelets, 
qui  multipliaient  ainsi  l'image  des  convives,  ce  que  Pline  nomme  populus 
imaginum.  —  Et,  à  propos  de  ces  multiplications  d'images,  il  est  bon  de 
citer  ici  un  passage  curieux  que  nous  trouvons  dans  Sénèque  (Questions 
naturelles.  —  L.  I.  15).  «  Le  miroir  ne  renferme  pas  ce  qu'il  nous  montre  ; 
autrement  l'image  n'en  sortirait  pas  ;  elle  ne  serait  pas  sitôt  effacée  par 
une  autre  image  ;  on  ne  verrait  pas  des  formes  innombrables  paraître  et 
disparaître  tour  à  tour.  Que  conclure  de  là  ?  Que  ce  sont  des  représen- 
tations, des  imitations  vaines  d'objets  réels.  Ajoutez  que  les  miroirs  sont 
quelquefois  construits  de  manière  à  défigurer  ces  objets  ;   il  en  est  qui  les 


(I)  Antonin  Riche.  —  Dict.  des  antiquités  romaines.  —  Ch.  Spéculum. 
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représentent  de  travers  ;  d^autres  qui  les  grandissent  démesurément,  et 
donnent  au  corps  humain  des  proportions  colossales  » 

Comme  on  peut  le  penser,  le  luxe  ne  négligea  pas  de  les  embellir.  Il  y 
prodigua  l'or,  l'argent,  les  pierreries,  et  en  fit  des  bijoux  d'un  grand  prix. 
Sénèque  raconte  qu'on  en  voyait  dont  la  valeur  dépassait  celle  de  la  dot 
que  le  sénat  avait  assignée  sur  les  deniers  publics  à  la  fille  de  Cn.  Scipion. 

Nous  lisons  aussi  qu'en  1647,  on  découvrit  à  Nimègue  un  tombeau  où 
l'on  trouva,  entre  autres  choses,  un  miroir  d'acier  ou  de  fer  pur,  de  forme 
orbiculaire,  dont  le  diamètre  était  de  cinq  pouces  romains.  Le  revers  en 
était  concave,  et  couvert  de  feuilles  d'argent  avec  quelques  ornements. 

Nous  n'avons  pas  de  preuves  que  la  pierre  dite  spéculaire  ait  été 
employée  pour  les  miroirs.  L'histoire  nous  apprend  toutefois  que  l'empe- 
reur Domitien,  dévoré  d'inquiétudes  et  agité  de  frayeurs  avait  fait  garnir 
de  carreaux  de .  pierre  phengile  ou  spéculaire  tous  les  murs  de  ses 
portiques,  pour  apercevoir,  lorsqu'il  s'y  promenait,  tout  ce  qui  se  faisait 
derrière  lui,  et  se  prémunir  ainsi  contre  les  dangers  dont  sa  vie  était 
menacée,  (i) 

Une  remarque  curieuse  sur  les  miroirs  dans  l'antiquité  trouve  ici  sa 
place,  et  semble  contredire  ce  que  nous  avons  dit  du  fréquent  et  ancien 
usage  de  ce  meuble  important.  En  eiïet,  bien  que  le  badinage  des  poètes 
et  la  gravité  des  jurisconsultes  se  soient  réunis  pour  donner  aux  miroirs 
une  place  importante  dans  la  toilette  des  femmes,  il  faut  pourtant  qu'ils 
n'en  aient  pas  encore  été,  du  moins  en  Grèce,  une  pièce  aussi  nécessaire 
au  temps  d'Homère.  Car  ce  poète  n'en  parle  pas  dans  l'admirable 
description  qu'il  fait  de  la  toilette  de  Junon,  où  il  a  pris  plaisir  à 
rassembler  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  parure  la  plus  recherchée. 
Il  est  vrai  qu'Homère  étant  aveugle  pouvait  ne  pas  se  rendre  compte  de 
la  nécessité  d'un  objet  semblable  ;  et  puis  Junoa  était  une  déesse. 

Dans  le  grand  nombre  de  bronzes  Etrusques  qui  nous  ont  été  transmis, 
on  remarque  parmi  les  objets  d'utilité,  des  miroirs.  Ces  miroirs,  imités 
des  Grecs,  étaient  formés  d'un  disque  de  bronze  argenté  ou  doré  et  poli 
d'un  côté,  de  manière  à  refléter  les  images.  Il  y  avait  le  miroir  à  double 
boîte,  avec  relief  sur  le  couvercle,  et  le  miroir  à  disque  simple  avec  un 
manche  orné  de  dessins  à  la  pointe.  Parmi  les  plus  beaux,  on  cite  le 


(I)  Suétone.  —  Vie  de  Domitien,  ch   14 
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miroir  Gerhard,  représentant  Bacchus  d'un  côté,  la  Réconciliation 
à^ Hélène  et  de  Ménélas  de  Tautre  ;  Hercule  portant  l'Amour  ;  enfin  le 
miroir  du  Musée  Britannique,  la  Rencontre  d'Hélène  et  de  Ménélas^  après 
la  prise  de  Troie.  Comme  on  le  voit,  le  principal  intérêt  de  ces  miroirs 
est  dans  les  sujets  qui  y  sont  gravés  sur  le  bronze,  empruntés  à  la 
mythologie  ou  à  Pépopée.  —  C'est  :  la  naissance  de  Minerve  ou  de 
Bacchus  ;  la  Réunion  de  Bacchus  et  de  Sémélé,  gracieux  groupe  de 
quatre  personnages  ;  Vénus  et  Adonis  ;  Pelée  poursuivant  Thétis,  plus 
connu  sous  le  nom  de  miroir  de  Pérouse  ;  Castor  et  Pollux  avec  leur 
sœur  Hélène  :  Achille  et  Penthésélée  :  Hercule,  vainqueur  de  Cerbère  ; 
la  chasse  de  Méléagre  ;  Tenlèvement  du  Palladium  troyen  ;  Vulcain 
fabricant  le  cheval  de  Troie,  etc. 

Quant  aux  miroirs  grecs,  on  y  découvre  toutes  les  recherches  d'un  art 
exquis.  Ces  miroirs  étaient  la  plupart  en  bronze,  et  affectaient  généra- 
lement la  forme  arrondie.  Il  y  avait  les  miroirs  simples^  en  forme  de 
disques,  avec  une  surface  convexe,  soigneusement  polie  pour  refléter 
l'image,  et  une  surface  concave  ornée  de  figures  tracées  au  burin.  Puis, 
les  miroirs  figurant  une  boîte  dont  le  disque  supérieur  ou  couvercle  était 
orné  extérieurement  de  figures  en  bas  relief,  tandis  qu'à  l'intérieur  il 
était  poli  et  argenté  avec  soin. 

Or,  un  des  plus  beaux  spécimens  qui  nous  aient  été  conservés, 
représente  le  Héros  éponyme  de  Corinthe^  couronné  par  une  femme  qui 
personnifie  la  colonie  corinthienne  de  Leucade.  Le  miroir  du  Musée  de 
Lyon  ;  le  Combat  de  Coqs  et  les  Danseuses  sont  aussi  de  magnifiques 
spécimens.  Certains  couvercles  de  ces  miroirs  sont  de  véritables  chefs 
d'oeuvre  de  grâce  et  d'élégance  :  tel  est  celui  qui  représente  un  Silène 
ivr0  portant  une  Ménade^  tandis  qu'Eros  aux  longues  ailes  vole  devant  le 
couple.  Il  n'est  pas  du  reste  jusqu'aux  manches  et  aux  pieds  des  miroirs 
qui,  soit  chez  les  Grecs,  soit  chez  les  Etrusques,  ne  reproduisent  des  scènes 
les  plus  finies,  (i) 

On  cite  encore  quelques  miroirs  célèbres. 

x^  Celui  que  le  père  de  Benvenuto  Cellini  exécuta  pour  Laurent  de 
Médicis,  mort  en  1492.  «  C'était  un  miroir  peu  remarquable  pour  l'époque 
puisqu'il  ne  mesurait  qu'environ  0,70  de  diamètre  ;  mais  le  merveilleux 


(i)  Ces  détails  sont  extraits  du  volume  intitulé  le  Bronze^  par  Maxime  Hélène 
passim. 
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se  trouvait  dans  Pornementation  du  cadre  qui  représentait  une  roue 
dont  la  glace  formait  le  moyeu.  A  Tentour,  étaient  7  disques  dans  chacun 
desquels  une  des  e  ept  principales  vertus'  était  représentée  enchâssée  en 
ébène  et  en  ivoire.  En  tournant  la  roue,  les  vitres  se  mouvaient  et  se 
trouvaient  en  équilibre,  au  moyen  d'un  contrepoids  placé  au  pied.  »  (i) 

2®  Le  miroir  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  dont  la  glace  est  en  cristal 
de  roche,  et  dont  le  cadre  est  formé  d'agates  taillées  en  cabochon  et 
enchâssées  dans  un  réseau  d'or  émaillé.  Ce  premier  cadre  est  renfermé 
dans  un  petit  monument  dont  tous  les  détails  sont  composés  de  matières 
précieuses.  Ce  miroir  merveilleux  est  au  Musée  du  Louvre  ;  l'estimation 
qui  en  fut  faite  en  1793,  valeur  vénale,  est  de  150  000  livres. 

3**  Au  musée  du  Louvre  se  trouve  aussi  un  autre  miroir,  datant  du 
commencement  du  XVI**  siècle.  C'est  une  plaque  en  métal  poli  placée 
dans  un  cadre  en  bois  sculpté  accoté  de  deux  élégantes  figures,  surmonté 
d'entrelacs  avec  masque  et  génies,  et  soutenu  par  un  cartouche  supporté 
par  des  cariatides  et  orné  au  centre  d'un  masque  cornu  qui  s'ajuste  dans 
un  pendentif.  (2) 

4"  Miroir  de  Henri  III  au  Musée  de  Cluny.  <c  Cette  glace  a  le  mérite 
d'être  la  plus  grande  qu'on  ait  pu  obtenir  par  le  moyen  du  soufflage  ;  mais 
elle  laisse  considérablement  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  pureté, 
couverte  qu'elle  est  de  bulles  et  de  stries.  Pour  l'honneur  des  verriers 
vénitiens,  nous  devons  dire  que  ces  défauts,  pour  ainsi  dire  inconnus  de 
nos  jours,  étaient  inévitables  dans  le  mode  de  soufflage  alors  en  usage. 

«  La  bordure  de  verre  de  couleur  et  de  verre  blanc  taillé  en  biseau  est 
décorée  de  palmettes.  Chacune  d'elles  est  fixée  sur  la  bordure  au  moyen 
de  vis  à  tête.  ^  (3) 

Passons  maintenant  aux  miroirs  ardents  d'Archimède  :  ils  sont  assez 
célèbres  pour  qu'on  en  parie  ici.  Pline  y  fait  allusion,  quand  il  dit  : 
4C  Songez  donc  que  même  des  miroirs  concaves,  réfléchissant  les  rayons 
du  soleil,  allument  les  objets  plus  facilement  qu'aucun  autre  feu.  »  (4) 
Discartes^   il  est  vrai,   a   nié  l'effet  de  ces  miroirs,  et  Buffon^  dit  Ed. 


(1)  A.  Sauzay.  —  La  Verrerie ^  page  82. 

(2)  A.  Sauzay.  —  La  Verrerie,  page  89. 

(3)  A.  Sauzay.  —  La  Verrerie ,  page  94. 

(4)  Pline.  --  Liv.  VII,  ch.  3. 
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Fournier,  voulut  inutilement  le  renouveler.  Pas  si  inutilement,  cependant^ 
paraît-il  :  puisque  par  son  miroir  composé,  il  était  arrivé  à  brûler  à  plus 
de  200  pieds  de  distance  (66°»),  et  avait  donné  par  cette  belle  expérience 
un  nouveau  degré  de  vraisemblance  à  l'histoire  d'Archimède,  dont  la 
plupart  des  mathématiciens  doutaient  depuis  le  jugement  qu*en  avait 
porté  Descartes.  Il  ne  lui  avait  manqué  que  de  prendre,  comme  ringénieur 
antique,  au  lieu  de  miroirs  de  verre,  des  miroirs  de  métal.  Or  avecceux^ci^ 
M.  Lissajous  a  parfaitement  reproduit,  il  y  a  quelques  années,  le  prodige 
d'Archimède,  et  tous  ses  effets,  (i)  Dès  1551,  Oronce  Finée  avait  fait, 
d'après  Archimède,  un  Traité  de  speculo  usiario^  dont  personne  n'a  parlé. 
Donc,  les  miroirs  ardents  à^ Archimède  et  de  Proclus  ont  été  célèbres 
chez  les  anciens.  Par  leur  moyen,  Archimède,  dit-on,  brûla  la  flotte  des 
Romains  qui  assiégeait  S)Tacuse,  sous  la  direction  de  Marcellus,  selon 
le  rapport  des  historiens  Zonaras,  Galien,  Eusthaie,  etc.;  et  ce,  à  la 
distance  de  trois  stades,  s'il  faut  en  croire  Diodore  de  Sicile.  (2)  Proclus 
en  fit  autant  à  la  flotte  de  Vitalien^  général  seythe,  qui,  au  temps 
d'Anastase,  vint  deux  fois  assiéger  Constantinople,  en  513  et  en  518, 
C'est  du  moins  ce  que  rapporte  Zonaras. 


(1)  Journal  officiel.  —  12  juin  1869. 

(2)  Livre  XX. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 


kES  notes  qu'on  va  lire  ont  été  puisées  dans  les  Archives 
départementales  de  la  Haute-Garonne.  Dans  la  série  H,  non 
encore  inventoriée  se  trouvent,  entre  autres,  deux  gros  manuscrits 
ayant  appartenu  jadis  au  Couvent  des  Capucins  de  Toulouse. 
C'est  dans  ces  manuscrits  que  j'ai  copié  les  documents  ici  publiés.  Il  ne 
sera  donc  pas  inutile  de  faire  tout  d'abord  connaissance  avec  eux. 

Le  premier  manuscrit  forme  un  gros  in-4*  relié.  Il  porte  en  sa  première 
page  ce  titre  latin  : 

«  Memorabilia  praecipua  Provinciae  Aquitaniae  sive  Tolosae  Fratnun 
«  Ordinis  sancti  Francisci  Capucinorum.   —   Piae  posteritati  dicata.  — 
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4C  Ab  anno  Dominicae  Incarnationis  millesimo  quingentesimo  octogesimo 
«  secundo  et  deinceps.  » 

A  la  page  suivante  le  texte  commence  ainsi  : 

<.Au  nom  de  la  Très  sainte  Trinité^  Père  Fils  et  Saint-Esprit  et  de  la 
Très  glorieuse  Vierge  Marie  et  de  notre  séraphique  père  Saint  François. 
S* ensuit  le  narré  du  commencement  et  progrès  qu'a  eu  en  ceste  province  de 
Toulouse  ou  d'Aquitaine  notre  Congrégation  des  Frères-Mineurs  surnom- 
més vulgairement  Capucins,  Divisé  par  chapitres  ou  Annales.  » 

Le  contenu  répond  à  ces  promesses  du  début.  Le  corps  de  Pouvrage  ne 
renferme  guère  que  les  procès- verbaux  des  chapitres  généraux  de  la 
province  de  Toulouse  entre  les  années  1588  et  1726 

Le  second  manuscrit  est  un  petit  in-folio  relié  comme  le  précédent. 
Il  est  intitulé  :  Recueil  chronologique  des  choses  concernant  la  fondation 
de  la  province  des  Capucins  d'Aquitaine  ou  de  Tolose  contenues  dans  ses 
Archives  au  Couvent  de  Tolose.  Fait  par  le  commandement  du  R.  P. 
Emmanuel  de  Béziers  provincial  de  la  même  province  en  l'année  1694.  (i) 

On  apprend  dans  le  corps  du  volume  que  ce  manuscrit  fut  écrit  en  1694 
par  le  P.  Gabriel  de  Saint-Nazaire.  Il  est  continué  après  lui  jusqu*en 
1761;  mais  la  province  d'Aquitaine  fut  scindée  en  1640,  et,  après  cette 
date,  il  n'y  est  plus  question  que  de  la  custodie  de  Toulouse  et  de  Béziers 
dont  ne  faisaient  point  partie  les  Couvents  qui  vont  nous  occuper. 

Ce  dernier  recueil  reprend  aussi  à  Tannée  1582,  l'histoire  des  Capucins  ; 
la  lecture  comparée  des  deux  textes  montre  vite  que,  dans  leurs  parties 
communes,  les  Memorabilia  ont  été  la  source  principale  du  Recueil 
chronologique.  Le  P.  Gabriel  de  Saint-Nazaire  s'est  très  souvent  borné  à 
développer  et  aussi  à  rajeunir  le  texte  de  son  devancier  ;  rarement  il  y 
ajoute  des  renseignements  de  quelque  importance.  Aussi  allons-nous 
nous  contenter  de  reproduire  ici  le  texte  du  Recueil  chronologique  comme 
étant  plus  complet,  sauf  à  relever,  à  l'occasion,  les  différences  que 
présentent  les  Memorabilia. 

Notre  œuvre  personnelle  se  réduit  donc  à  peu  de  chose.  Nous  citons  les 


(I)  Ce  manuscrit  a  déjà  été  utilisé  par  mon  vénéré  maître  en  paléographie,  M. 
l'abbé  Douais,  professeur  à  l'Institut  Catholique  de  Toulouse  dans  son  Etude  sur 
le  P  Polycarpe  de  Marciac.  (Revue  de  Gascogne,  XXV,  489)  et  par  le  P.  Apolli- 
naire de  Valence  dans  sa  Btbliotheca  fratrum  Capuccinorum  provinciarum  Occita- 
nia0  et  Aquitaniae,  Ntmes,  1894. 
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documents  tels  quels    en  groupant    autour    d'un    même    Couvent    les 
renseignements  éparpillés  dans  divers  endroits  du  volume  original. 

DAX 

Il  est  fait  mention  du  Couvent  de  Dax  pour  la  première  fois  dans  le 
chapitre  tenu  à  Toulouse  le  5  septembre  1614.  Voici  en  quels  termes  : 

L*AN 

de  N.  Seigneur  —  de  Paul  5  —  de  Paul  de  Céséna  —  de  l'ordre  —  de  la  province 
1614  10  général  2  90  33 

«  Le  chapitre  de  cette  année  qui  feut  le  27®  de  la  province  feut  célébré 
à  Touiouse  le  5®  septembre...  Furent  élus  gardiens...  à  Dacqs,  R.  P. 
Jacques  d'Auch...  On  prinst  dans  ce  chapitre  la  délibération  de  prendre 
un  Couvent  à  Dacqs  pour  ouvrir  la  porte  à  rétablissement  d'une 
nouvelle  custodie  à  Bayonne  et  autres  villes  circumvoisines  et  cela  se  fit 
à  l'occasion  que  témoigna  d'avoir  de  nos  religieux  Monseigneur  Jean- 
Jacques  d'Ussaut  évêque  d' Acqs.  Il  avait  demandé  un  de  nos  prédicateurs 
pour  prescher  l'Advent  de  Tannée  1613  dans  sa  cathédrale,  on  lui  donna 
le  P.  Bernard  de  Bordeaux  qui  remplit  très  bien  les  espérances  et  les 
désirs  de  ce  prélat  qui  vouloit  animer  les  habitants  de  sa  ville,  à  travailler 
à  cette  bonne  œuvre.  Quand  les  choses  furent  dans  l'Estat  qu'il  les 
désiroit  il  dépêcha  exprès  un  prêtre  nommé  Monsieur  Sarméjan  au  R.  P. 
Provincial,  qui  preschait  à  Pézenas,  qui  portoit  des  lettres  de  l'évéque 
et  du  maire  et  des  consuls  (i)  dans  lesquelles  on  tlrn^ignoit  tant  d'ardeur 
que  pour  les  contenter,  il  fallut  y  mettre  des  Religieux.  Comme  le  P. 
Provincial  ne  pouvoit  rien  faire  de  positif  pour  la  fondation  de  ce  Couvent 
qu'on  n'eût  la  délibération  du  chapitre  de  la  province  il  promit  d'en  faire 
la  proposition  et  de  ne  rien  négliger  pour  porter  le  chapitre  à  donner 
satisfaction  à  ces  Messieurs.  En  effçt  au  chapitre  qui  est  le  dernier,  dont 
nous  avons  parlé,  on  fit  plus  qu'on  n'avoit  encore  fait,  car  non  seulement 
on  prinst  la  délibération  de  prendre  un  Couvent  mais  encore  on  y  nomma 
un  gardien  quoique  la  Croix  n'y  feut  pas  encore  plantée.  » 

«  Le  chapitre  estant  tenu  le  R.   P.   Provincial  alla  à  Dacqs  avec  les 


(i)  Le  texte  des  Memorabilia  porte  plus  exactement  «  du  maire  et  des  jurais  »^ 
p.  77. 
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fabriciers  ;  ils  furent  receus  avec  beaucoup  de  charité  ;  ils  choisirent  la 
place  qui  leur  parut  la  plus  commode,  laquelle  feut  achetée  des  deniers 
de  Monseigneur  Pévêque,  qui  ayant  été  obligé  de  s'absenter  pour  assister 
aux  Etats-Généraux  du  royaume  avait  donné  procuration  à  Monsieur 
Jacques  Guiron  et  à  un  jurât  de  la  ville  pour  Tacheter  en  son  nom.  La 
croix  y  feut  plantée,  le  jour  de  Saint- Jérôme  dernier  de  septembre  de 
cette  année  1614.  » 

«  Le  dimanche  suivant  5®  d'octobre  on  fit  la  cérémonie  de  poser  la  pre- 
mière pierre.  La  première  fut  posée  par  Monsieur  le  Grand  Vicaire  au  nom 
de  PEvêque,  la  seconde  par  Monsieur  de  Poyanne  gouverneur  du  château 
et  ville  d'Acqs,  la  troisième  par  la  Cour  du  siège  présidial  et  la  quatrième 
par  Messieurs  les  Maire  et  Jurats.  On  ne  nous  dit  point  (i)  comment  les 
religieux  furent  logés,  le  gardien  qu'on  nomma  pour  icelui  et  ses 
religieux  jusqu'à  ce  que  le  Couvent  fut  basti,  mais  il  y  a  apparence 
qu'avant  qu'ils  y  arrivassent  la  ville  leur  avoit  defetiné  une  maison  par  les 
soins  du  P.  Bernard  de  Bordeaux  qui  avoit  mené  toute  cette  affaire  avec 
plus  d'exactitude.  »  (2) 

ORTHEZ 

Disoi.s  tout  d'abord  pour  ceux  qui  l'ignoreraient  que  la  ville  d'Orthez  a 
fait  partie  jusqu'au  Concordat  de  1801  de  l'ancien  diocèse  de  Dax.  A  ce  titre 
l'histoire  de  son  Couvent  de  Capucins  doit  trouver  place  dans  notre  étude. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  dans  les  Memorabilia  qui  ait  trait  au  Couvent 
d'Orthez.  Tout  ce  que  nous  rapportons  ici  est  tiré  du  Recueil 
chronologique. 

K  L'an  1619,  le  R.  P.  Provincial  obtint  du  Saint-Père,  la  mission 
contre  les  huguenots  dans  le  pays  de  Béarn.  Il  y  envoya,  d'abord  après  le 
chapitre,  quelques  prédicateurs  pour  commencer  à  défricher  cette  terre, 
puis  il  s'y  rendit  dans  les  advents   et   alla  prêcher  à  Pau   avec  le  R.  P. 


(1)  Les  Memorabilia  sont  muets  sur  ces  questions. 

(2)  Recueil  chronologique,  p.  154  et  155. 

(3)  Comme  souvenirs  se  rattachant  sans  doute  au  couvent  des  capucins  de 
Dax,  je  crois  devoir  signaler  aux  amateurs  les  portraits  du  famejx  Père  Joseph, 
le  conseiller  de  Richelieu,  VEminence  Grise,  et  celui  du  P.  Clément  d'Ascain, 
excellent  prédicateur  qui  eut,  au  siècle  dernier,  quelque  célébrité  dans  notre  ré- 
gion. Ces  deux  portraits  ont  été  retrouvés,  il  y  a  deux  ansj  dans  les  combles  du 
presbytère  d'Œyreluy.  Ils  n'ont  pas  encore  quitté  le  presbytère. 
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Simon  de  Mont-de-Marsan  où  il  arriva   entre   eux   et   les   ministres 
huguenots  ce  que  nous  verrons  au  commencement  de  Tannée  p'ochaine... 

«  L^an  1620.  La  mission  de  Béarn  produisit  des  disputes  entre  le  R.  P. 
Daniel  de Saint-Sever  provincial  (i)  et  le  P.  Simon  du  Mon t-de- Marsan  son 
compagnon  d*une  part  et  les  ministres  huguenots  de  Tautre.  Les  ministres 
desfièrent  les  capucins  à  une  conférence.  L'affaire  étoit  chatouilleuse 
dans  un  pays  où  le  plus  grand  parti  étoit  huguenot  parce  que  selon  le 
génie  de  Phérésie,  les  assistants  se  munissant  toujours  d'un  esprit 
d'opiniâtreté  et  de  malice  pour  donner  à  contre-sens  les  preuves  des 
vérités  catholiques,  ils  demeurent  plus  obstinés  qu'auparavant  prétendant 
que  la  victoire  est  de  leur  côté  ;  et  c'est  la  cause  qu'on  a  veu  peu  de  ces 
conférences  qui  n'aient  produit  plus  de  méchants  effets  que  des  bons, 
mais  il  fallut  que  le  P.  acceptât  celle-là  parce  que  non  seulement 
l'évêque  de  Lescar  l'approuva,  mais  qu'il  le  pressa  et  le  succès  de  la 
dispute  feut  tel  qu'il  est  rapporté  dans  la  Relation  que  le  P.  Daniel  fit 
imprimer,  qui  se  trouve  dans  toutes  nos  bibliothèques.  »  (2) 

t  La  permission  que  le  Pape  avoit  donnée  pour  cette  mission  étant 
conçue  en  des  termes  qui  renfermoient  de  l'obscurité,  le  R.  P.  procureur 
général  en  demanda  la  déclaration  et  il  l'envoya  dans  la  province  au 
commencement  de  cette  année.  Elle  comprenoit  cinq  diocèses,  à  savoir 
celui  d'Acqs,  de  Lescar,  d'Oloron,  de  Bayonne,  d'Aire.  (3)» 

Le  Recueil  chronologique  contient  encore  bien  des  renseignements 
curieux  sur  la  personnalité  du  P.  Daniel  de  Saint-Sever,  sur  son  rôle  dans 
les  discussions  intestines  qui  s'élevèrent  au  sein  de  la  province  d'Aquitaine, 
son  recours  à  Rome  et  sur  sa  mort  tragique  dans  les  eaux  de  la  Garonne, 
le  14  mai  1630.  Mais  ces  détails  fort  intéressants  pour  la  biographie  du 
fameux  controversiste  ne  se  rattachent  que  de  loin  à  l'histoire  des 
origines  de  nos  anciens  couvents  diocésains. 


(1)  Ce  Père,  comme  l'indique  son  nom,  était  notre  compatriote.  Son  nom  de 
famille  était  Campet.  Il  fut  successivement  gardien  à  Agen,  (1607  à  16 10)  à  Mont- 
pellier, à  Condom,  à  Cahofs,  à  Dax,  à  Bayonne  et  à  Montauban. 

(2)  Cette  controverse  eut  heu  à  Pau  en  Janvier  Ik.2o  ;  elle  fut  soutenue  du  côté 
des  protestants  par  Paul  Charles,  pasteur  et  professeur  de  théologie  à  Orthez.  La 
relation  dont  il  est  ici  question  fut  publiée  à  Toulouse  chez  R.  Colomiès,  (in-8<*  de 
476  pages).  Je  ne  la  connais  que  par  ce  qu'en  dit  {Revue  de  Gascogne,  XXXV-37) 
mon  savant  maître  Léonce  Couture  qui  y  trouve  «  une  connaissance  des  textes  et 
une  vigueur  d'argumentation  bien  faites  pour  effrayer  les  lecteurs  de  notre  siècle.  » 

{!i>  Recueil  chronologique,  p.  186  et  187. 
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SAINT-SEVER 

Les  débuts  du  Couvent  de  Saint-Sever  furent  pénibles.  Les  premiers 
projets  de  fondation  remontent  au  vingt-huitième  chapitre  tenu  en  1615. 
«  En  icelui,  dit  Fauteur  des  Mentor abilia^  furent  acceptées  six  villes  pour 
y  bâtir  des  Couvents,  à  savoir  Saint-Sever...»  (i)  Mais  ce  projet  de 
fondation  ne  dût  pas  occuper  grande  place  dans  les  délibérations 
capitulaires.  La  citation  que  nous  rapportons  se  trouve  dans  le  sommaire 
mis  en  tête  du  procès-verbal  du  chapitre  ;  dans  le  procès-verbal  lui 
même,  il  n'est  pas  question  du  Couvent  de  Saint-Sever. 

Le  projet  de  fondation  ne  prit  réellemens  corps  qu'en  1620.  Voici  en 
effet  ce  qu'on  lit  dans  une  table  placée  à  la  fin  du  volume  des  Memorabilia  : 
«  A  Saint-Sever  feut  plantée  notre  croix,  le  dimanche  après  la  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Pan  1620  devant  une  petite  église  dédiée  à  Saint-Girons 
que  Messieurs  les  Religieux  de  Saint-Benoist  nous  donnarent  pour 
cependant,  »  (2)  Cette  cession  était  en  effet  fort  précaire,  comme  on  peut 
le  voir  en  Du  Buisson  ;  les  moines  avaient  stipulé,  par  acte  notarié  en 
date  du  28  juin  1620,  qu'ils  ne  cédaient  leur  chapelle  de  St-Girons  que 
«  par  manière  de  prest  »  pour  une  année  seulement,  et  que  cette  année 
expirée,  les  capucins  seraient  tenus  de  «  vuider  et  guerpir  ladite  chapelle.  » 

Cela  n'empêcha  que  «  la  croix  fut  plantée  le  jour  de  la  Saint- Jean 
cette  année,  par  Monsieur  le  prieur  du  monastère  de  Saint-Benoit  de 
Saint-Sever,  avec  beaucoup  de  solennité  ;  que  le  R.  P.  Grégoire  d'Avi- 
gnon prêcha  en  cette  cérémonie  et  que  des  enfants  parés  pour  solenniser 
la  fête  de  St-Jean  portèrent  la  Croix.  »  (3) 

Mais  rien  de  cela  n'était  définitif  et  l'œuvre  était  complètement  à 
reprendre  en  1623.  Voici  en  effet  ce  que  nous  lisons  dans  le  procès-verbal 
du  trente-sixième  chapitre  célébré  cette  année,  à  Agen. 

€  Le  R.  P.  Archange  de  la  Réole  fut  confirmé  à  Saint-Sever,  Sur  quoi 


(1)  Mentor ahilia^  p.  78. 

(2)  Historiœ  Monasterti  S.  Sevêri  Lihri  X  Auctore,  D.  Du  Buisson^  I.  p.  378 . 

(3)  Recueil  chronologique ^  p.  187 . 
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est  à  remarquer  que  ce  lieu  ayant  été  prins  depuis  Tan  1620  ne  nous 
estoit  entièrement  assuré,  (i)  Les  Messieurs  des  Moines  de  Saint-Benoit 
seigneurs  de  ladite  ville  de  Saint-Sever  nous  menaçant  même  parfois, 
pour  nous  faire  consentir  à  quelques  conventions,  par  eux  prétendues, 
plus  avantageuses  à  eux  qu'honorables  et  utiles  à  nous,  de  nous  en 
déschasser,  qui  aurait  été  cause  que  le  R.  P.  Archange  de  Léon 
provincial  pour  assurer  ledit  lieu  et  donner  quelque  commencement  à 
nos  affaires  qui  depuis  tant  d'années  n'avoient  eu  aucun  progrès  y  aurait 
envoyé  incontinent  après  la  célébration  de  ce  chapitre  le  R.  P.  Jacques 
d'Auch  lequel  aurait  tout  fait,  soit  pour  la  faveur  de  Monseigneur 
TEvêque  d'Aire  ou  autres  expédients  que  Messieurs  les  Moines  eux 
même$  auraient  consenti,  assisté  et  fait  la  cérémonie  du  plantement  de 
la  Croix  en  un  lieu  hors  la  ville  ou  le  Couvent  se  peut  commodément 
bastir,  advenant  qu'il  n'y  eut  autre  expédient  de  nous  loger  dedans.  »  (2) 

Comme  nous  Papprend  la  note  de  la  fin  du  volume,  citée  plus  haut,  ce 
second  «  plantement  de  croix  »  qui  devait  être  définitif,  eut  lieu  en 
octobre  1623. 

Mais  toutes  les  difficultés  n'étaient  pas  aplanies  et  la  visite 
du  P.  Provincial  survint  fort  à  propos  pour  le  Couvent  de  Saint- 
Sever.  Mais  laissons  la  parole  au  rédacteur  des  Metnorabilia.  (3)  «  Et 
d'autant  notre  dit  R.  P.  Provincial  à  mesure  qu'il  visitoit  la  province 
tachoit  de  disposer  nos  fabriques  à  quelque  bon  succès,  singulièrement 
celles  qui  avoient  été  longuement  languissantes  comme  entre  autres  celles 
de  Saint-Sever  ainsi  que  a  esté  dit  ci  dessus.  Le  dit  P.  Provincial  se 
trouvant  sur  les  lieux  fit  tant  que  nonobstant  plusieurs  nouveaux  cons* 
trates  et  oppositions  de  divers  Ecclésiastiques,  notamment  de  Messieurs 
les  Moines  de  Saint-Benoit  dudit  Saint-Sever  la  première  pierre  de  notre 
Eglise  y  feust  posée  par  Messire  Sébastien  Bouttlier  Evesque  d'Aire  le 
8  Juin  jour  de  samedy  dans  l'Octave  du  Très-Saint-Sacrement  et  dédia 
ladite  Eglise  à  Notre-Dame  des  Anges  et  y  témoigna  grand  zèle  à  sa 
charge  et  affection  à  l'ordre.  Ce  fait,   le  R.  P.  Provincial  ayant  franchi 


(1)  MemorMlia^  p.  100. 

(2)  Le  couvent  fut  bâti 
.381. 

(3)  Mêmorabilia ,  p.  102. 


(2)  Le  couvent  fut  bâti  en  un  faubourg  dit  «  La  GuîUerie  ».    Du  B.  of^  eti.f 
L  381. 
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tant  de  difficultés  avant  qu'en  partir  fit  acquérir  l'entière  place  nécessaire 
pour  notre  Couvent  et  jardin.  »  (i) 

La  note  placée  à  la  fin  du  volume  ajoute  :  «  Et  après  cessèrent  les 
grandes  contradictions  des  Moines  de  Saint- Benoit  et  les  prétentions  des 
Récollets  qu'on  en  fit  sortir  deux  fois  et  arracher  la  Croix.  » 

Pour  comprendre  cette  dernière  remarque  il  est  bon  de  savoir  que  les 
Récollets  tentèrent  de  s'établir  à  Saint-Sever  dès  1617.  Ils  y  plantèrent 
leur  croix  devant  la  chapelle  de  Saint-Girons  sans  l'aveu  des  Moines 
bénédictins.  Mais  leur  croix  fut  arrachée  et  eux-mêmes  obligés  de  quitter 
la  place.  Peut-être  cependant  avaient-ils  gardé  sur  la  chapelle  de  Saint- 
Grirons  certaines  prétentions  qui  les  mirent  en  conflit  avec  les  Capucins 
leurs  successeurs  et  c'est  à  l'apaisement  de  ce  conflit  que  ferait  allusion 
le  rédacteur  de  la  note  rapportée. 

Ces  détails  nous  sont  fournis  par  Dom  du  Buisson.  (2)  Ce  ne 
sont  pas  les  seuls  d'ailleurs  qu'il  nous  donne  sur  les  origines  du 
Couvent  des  Capucins  de  Saint-Sever.  Ces  renseignements  concordent 
généralement  avec  ceux  des  Manuscrits  toulousains;  ils  nous  expli- 
quent de  plus  les  motifs  de  l'attitude  quelque  peu  changeante  des  Moines 
à  l'égard  des  Capucins.  Nous  ne  pouvons  ici  qu'y  renvoyer.  (3) 

MONT-DE-MARSAN    &   GRENADE 

Les  manuscrits  toulousains  ne  nous  apprennent  pas  grand  chose  sur  le 
projet  d'établissement  des  Capucins  à  Mont-de-Marsan  :  Parmi  les  six 
villes  qui  «  furent  acceptées  »  (4)  au  chapitre  de  1615  «  pour  y  bastir  des 
Couveiits  »  le  nom  de  Mont-de-Marsan  figure  à  côté  de  celui  de  Saint- 
Sever.  Par  malheur  dans  le  procés-verbal  des  délibérations  de  ce  chapitre, 
il  n'est  pas  plus  question  de  Mont-de-Marsan  que  de  Saint-Sever.  Et 
ici  nous  n'avons  pas  la  ressource  de  recourir  aux  autres  chapitres  ou  aux 
tables,  il  n'est  plus  fait  mention  nulle  part  du  Couvent  de  Mont-de- 


(1)  Ces  divers  arrangements  qui  furent  cette  fois  définitifs,   furent  conclus  par 
acte  notarié,  le  8  Juin  1624.  Du  Buisson  en  reproduit  le  texte.  Of.  ctt,  I.  382  et  s. 

(2)  Htstoriae  Monasterit,  etc.,  I,  p.  378. 

(3)  Ibid.  p.  380,  et  seq. 

(4)  Ibid.,  loe.cU. 
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Marsan.  Quant  à  celui  de  Grenade-sur-FAdour,   il   ne   sera  fondé   qu'en 
1642. 

Après  les  fondations  de  ces  Couvents,  les  procès-verbaux  des  chapitres 
nous  font  encore  connaître  année  par  année  les  divers  gardiens  qui  y 
furent  préposés.  Nous  ne  voyons  pas  d'utilité  à  publier  ici  cette  sèche 
nomenclature. 

L'Abbé  A.  DEGERT. 
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UNE  LETTRE 


DE 


L'ABBÉ    DE    MIRMONT 


Membre  de  P Académie  Française  (i*j*jo) 


Ste-Marie-de-Gosse,  21  Octobre  1896. 


Monsieur  le  Président, 

Par  ces  temps  de  pluie,  j*ai  attaqué  un  bloc  de  poudreux  parchemins. 
J'ai  relevé,  notamment  :  discussion  entre  le  Juge  de  Gosse  et  les  sei- 
gneui  s  de  Pendroit  réclamant  encore  en  1707  le  droit  de  justice  ;  discus- 
sion entre  les  habitants  de  Gosse  et  Charles  Godefroy  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, souverain  de  Bouillon,  qui  demande  qu'il  lui  soit  prêté  foi  et 
serment  par  les  dits  habitants.  Dans  ces  papiers  il  y  a  un  peu  de  tout, 
même  une  bulle  de  Clément  XIV. 

J'ai  trouvé  surtout  de  nombreux  documents  me  permettant  d'étudier  la 
famille  de  la  Ville  de  Mirmont  dont  l'illustration,  les  descendances  et  les 
alliances  renferment  l'histoire  du  pays  de  Gosse  et  des  environs. 

En  attendant  le  plaisir  de  vous  être  agréable,  si  tout  cela  vous  intéresse, 
(on  m'a  autorisé  à  en  prendre  copie)  je  vous  envoie  une  lettre  de  l'abbé 
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de  La  Ville  de  Mirmont,  ministre  du  roi  en  Hollande,  abbé  des  abbayes 
Royales  de  Lessay,  de  Coutance  et  de  St-Quentin,  Pun  des  40  de 
l'Académie  Française,  un  pur  Landais  trop  oublié. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  tout  mon  respect  et  de 
tout  mon  dévouement 

D'  A.  DICHAS. 


A    SA    SŒUR 


St-Quentin,  il  Janvier  1770. 

«  Les  lettres  et  visites  du  nouvel  an,  chère  amie,  m'ont .  pris  trop  de 
temps  pour  vous  donner  celui  que  ma  tendresse  vous  aurait  destiné  de 
préférence  dans  des  circonstances  plus  libres.  Mon  plus  grand  plaisir  est 
de  m'entretenir  avec  vous  de  notre  ancienne  amitié.  Si  elle  est  chez  vous 
telle  que  mon  cœur  vous  la  conserve,  elle  doit  avoir  toute  la  ferveur  des 
prémices  pieuses  de  notre  tendresse. 

Je  vous  enverrai,  chère  sœur,  une  lettre  de  M.  Tabbé  Vicaire  (i),  où 
vous  lirez  avez  plaisir  les  témoignages  de  la  bonne  conduite,  de  Tappli- 
cation  et  des  succès  du  brave  Duclaux.  C'y  présent  une  épître  en  vers 
que  ce  cher  enfant  m'a  adressé  pour  le  nouvel  an.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
les  ait  faits  ;  mais  je  suis  d'ailleurs  trop  content  de  lui  pour  ne  pas  lui 
pardonner  de  n'être  pas  poëte.  Ma  belle  sœur  a  chargé  M.  l'abbé  Vicaire 
d'ajouter  de  sa  part  quelque  chose  par  mois  à  ses  menus  plaisirs,  tant 
qu'on  serait  content  de  lui. 

Mon  neveu  (2)  de  Bordeaux  me  mande,  chère  amie,   que  vous  garderez 


(1)  Joseph  de  La  Ville  de  Mirmont,  abbé  de  l'abbaye  royale  de  NouêUe, 
diocèse  de  Poitiers,  chanoine  de  la  Cathédrale,  vicaire-général  du  diocèse 
d'Arras,  frère  de  l'académicien. 

(2)  Jacques  Jon  de  la  Ville  de  Mirmont,  Receveur  des  Traites  et  du  Tabac  à 
Bordeaux,  marié  à  Mademoiselle  Mel  de  St-Céran,  (sœur  de  Madame  de 
Ravignan,  mère  du  jésuite  et  de  Madame  la  maréchale  Excelmans), 
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tout  l'hiver  à  Ste-Marie  M.  et  Madame  de  la  Neufville.  C'est  une  grande 
consolation  pour  vous  dans  la  triste  position  où  vous  vous  trouvez.  Je 
vous  prie  de  leur  dire  pour  moi  les  choses  les  plus  tendres,  ainsi  qu'au 
cher  et  respectable  malade  et  à  Angélique.  Je  voudrais  pouvoir  partager 
avec  vous  tous  les  soins  que  votre  tendresse  lui  rend. 

Mon  frère  et  ma  belle  sœur  vous  embrassent  tous^  et  Tabbé  de 
Lartigue  (i)  vous  assure  de  son  respect. 

Il  y  a  huit  jours  que  nous  avons  deux  pieds  de  neige  sur  la  terre,  J*en 
attends  la  fonte  avec  impatience  pour  faire  exécuter  quelques  change- 
ments que  j'ai  projeté  de  faire  dans  mon  jardin,  qui  est  déjà  bien  joli,  et 
qui  fait  tout  mon  amusement  dans  cette  terre  d'exil.  J'aimerais  mieux 
cultiver  avec  vous,  chère  amie,  Im  casau  de  Bordus,  {2)  ei  minya  dab 
àcius  garbure,  couèeheSy  croupiouns  ei  hidyes  d'auque^  et  anna  cercv 
ourougnes  et  paloumeis  d'en  lou  bos  d'Arrenguissen  dap  le permissioun 
d'où  meste  et  de  la  daune^  (3)  auxquels  je  vous  prie  de  dire  pour  moi  bien 
des  cl^oses  tendres  et  respectueuses»  ainsi  qu'à  tous  ceux  et  celles  qui 
daignent  encore  se  souvenir  de  moi,  N'oubîiditz  pas  lou  curai  del 
vilatye.  (4)  (5) 

Adieu,  chère  sœur,  je  suis  à  la  vie  et  à  la  mort  le  plus  fidèle  et  le  plus 
tendre  de  vos  amis. 

L'Abbé  de  MIRMONT. 


(1)  De  Lartigue,  chanoine  de  St-Quântin.    Fils  de  Catherine  de  La  Ville  et  de 
Lartigue,  seigneur  de  VillemayoUf  juge  de  Ma  remue,  [un  landais  aussi). 

(2)  Maison  des  de  I-a  Ville  à  Ste-Marie-de-Gosse, 

(3)  Madame  et  Monsieur  de  Casaunau, 

(4)  L'abbé  Maussan  de  Pacareau  oHginaïre    de  Bordeaux,   curé  de  Ste-Marie , 
le  panégyriste  de  la  femme  de  Louis  XV  devant  les  Etats  Généraux  de  Béarn. 

(5)  L'abbé  de  Mirmont  dans  cette   dernière    phrase    patoise,  ou  qu'il  veut  dire 
patoise,  oublie  un  peu  qu'il  counait  aussi  l'espagnoL. 
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PRÉFACE 


^NS  le  Sud-Ouest  de  la  France,  entre  l'Océan  et  les 
départements  de  la  Gironde,  du  Lot-et-Garonne,  du 
Gers  et  des  Basses-Pyrénées,  s'étend  en  vaste  triangle, 
le  Département  des  Landes. 

L'Adour  le  divise  en  deux  régions  naturelles. 

Sur  la  rive  gauche,  un  pays  fertile,  à  terrain  argileux,  sillonné 
de  grandes  vallées,  formant  laChalosse,  et  une  partie  du  Béarn  ; 
sur  la  rive  droite,  au  contraire,  les  Landes  proprement  dites* 
immense  plateau  siliceux  sans  ondulations  bien  sensibles,  mais 
dont  le  sol  est  si  friable  que  partout  les  cours  d*eau  y  ont  creusé 
de  profonds  ravins. 

Dans  la  première  partie,  à  part  de  rares  exceptions^  la  Flore 
présente  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  départements  limi- 
trophes, mais  en  avançant  dans  la  contrée  sablonneuse  commence 
la  flore  pauvre  et  spéciale  aux  terrains  siliceux. 

Je  ne  m'étendrai  pas,  pour  décrire  l'aspect  botanique  de  tout 
le  pays,  le  D'  Guillaud,  dans  sa  Flore  de  Bordeaux  et  du  Sud- 
Ouest,  a  fait  ce  tracé  de  main  de  maître,  et  je  ne  peux  que 
renvoyer  à  l'introduction  de  cet  ouvrage,  le  lecteur  que  cette 
question  intéresse . 

La  région  maritime,  formée  de  dunes  entrecoupées  de  vallées 
ou  letteSy  mérite  cependant  une  mention  particulière  ;  la  plupart 
des  plantes  qui  y  croissent,  tout  en  étant  communes  à  celles   des 
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deux  autres  régions,  en  diffèrent  par  des  caractères  particuliers  ; 
les  feuilles  sont  ou  coriaces,  ou  charnues,  ou  tomenteuses  ;  celles 
des  graminées  sont  enroulées-junciformes. 

Elles  se  trouvent  ainsi  à  l'abri  des  déperditions  d'eau  trop 
considérables,  en  diminuant  l'évaporation,  non  pas  seulement 
dans  le  but  de  résister  à  la  sécheresse,  mais  encore  afin  d'empê- 
cher dans  leurs  tissus,  une  concentration  de  sels  qui  entraînerait 
leur  dépérissement  si  elle  devenait  trop  forte. 

En  effet,  beaucoup  de  ces  plantes  semées  dans  l'intérieur  du 
pays  et  soustraites  ainsi  à  l'influence  marine,  perdent  ce  carac- 
tère après  quelques  générations  ;  et  réciproquement  des  plantes 
de  l'intérieur,  transportées  dans  la  région  maritime  finissent  par 
revêtir  le  faciès  particulier  à  celles  de  cette  contrée. 

Dans  les  lettes  très  humides,  où  l'eau  douce  puisée  par  les 
racines  peut  faire  équilibre  à  celle  que  l'évaporation  enlève,  les 
plantes  ne  diffèrent  que  très  peu  ou  pas  dutout  de  celles  de 
l'intérieur. 

Il  faudrait  mentionner  une  invasion  lente  des  plantes  des 
Pyrénées,  entraînées  par  le  Gave  et  par  l'Adour  :  quelques-unes 
sont  encore  introduites  par  diverses  voies  de  transport  et  quelques 
recherches  aux  environs  des  gares  de  chemins  de  fer  sont  souvent 
récompensées  par  d'heureuses  rencontres. 

Quelques  botanistes  se  sont  spécialement  occupés  de  la  Flore 
des  Landes. 

En  1803,  Thore  publia  sa  «  Ghloris  des  Landes  >,  puis  en  18 10 
les  <  Promenades  autour  du  Golfe  de  Gascogne.  » 

Jules  Léon  fit  paraître  sa  «  Flore  Landaise  >  en  1876. 

Landry  et  Behr  ont  commencé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Borda  une  «  Flore  Landaise  >  qui  n'a  pas  été  terminée. 

Enfin,  le  D"  Blanchét  a  donné,  en  1891,  son  «  Catalogue  des 
plantes  vasculaires  du  Sud-Ouest  de  la  France. 

J'ai  consulté  ces  divers  ouvrages  avec  fruit,  ainsi  que  d'autres 
Flores  générales  de  la  France  dont  on  trouvera  la  liste  plus  bas. 

Dans  ce  travail,  j'ai  suivi  presque  pas  à  pas  l'ordre  de  la 
«  Nouvelle  Flore  Française  >  de  Gillet  et  Magne,  m'en  écartant  le 
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moins  possible  ;  toutefois,  je  n'ai  pas  suivi  tout  à  fait  la  méthode 
analytique  dans  la  description  des  espèces,  cette  méthode  ne 
permettant  pas  de  faire  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  les 
caractères  d'une  plante,  mais  d'autre  part  j'ai  partagé  les  genres 
en  sections  de  quatre  espèces  au  plus  afin  d'éviterune  trop  grande 
fatigue  dans  les  déterminations . 

Mon  initiateur  en  Botanique,  le  regretté  abbé  Dupuy,  avait 
coutume  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  hésiter  à  c  copier  les  bonnes 
descriptions  et  les  bonnes  figures  ».  Sans  prendre  cela  au  pied  de 
la  lettre,  j'ai  beaucoup  emprunté  aux  divers  auteurs,  ne  voulant 
pas  trop  faire  du  neuf;  mais  ne  voulant  pas  non  plus  m'astreindre 
au  rôle  de  simple  copiste,  j'ai  tenu  à  mettre  un  peu  mon  cachet 
personnel,  ce  que  j'aurais  fait  bien  davantage  si  un  accident  ne 
m'avait  pas  privé  de  mon  herbier,  que  je  n'ai  pas  eu  le  courage 
de  recommencer  et  qui  m'a  beaucoup  manqué  vers  la  fin  de  ce 
travail. 

J'ai  pris  dans  le  Catalogue  du  D^  Blanchet,  dans  les  diverses 
Flores  des  Landes,  et  dans  mes  notes  personnelles,  les  stations 
des  plantes  décrites  en  ajoutant  d'autres  habitats  pour  les  espèces 
rares. 

J'aurais  bien  voulu  éviter  l'emploi  des  mots  si  rébarbatifs  qui 
seuls  rendent  ennuyeuse  l'étude  des  plantes,  mais  i'ai  craint  que 
des  périphrases  plus  ou  moins  longues  ne  puissent  pas  rendre  la 
valeur  du  mot  technique  dont  un  vocabulaire  placé  à  la  fin  de 
l'ouvrage  donnera  une  signification  sufiisante. 

Je  serais  heureux  si  ce  travail  pouvait  déterminer  quelques 
personnes  à  se  livrera  Pétude  de  la  Botanique  ;  après  les  quelques 
légers  ennuis  du  début,  elles  en  retireraient  une  satisfaction  qui 
les  dédommagerait  amplement  des  difficultés  des  premiers  pas. 

Castets,  le  7  Mars  1892. 

E.  LAPEYRÈRE. 
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CLEF   ANALYTIQUE 

d* après  la  «  Nouvelle  Flore  Française  »  de  Gillet  et  Magne 


1.  —  Ni  étamines  ni  pistil  ;  pas  de  cotylédons 2 

»,  —  Etamines  ou  pistils;  ou  les  deux  à  la  fois    .     / 8 

2.  —  Plantes  sans  feuilles,  ni  rameaux  verticillés  .     .  Champignons 

».  —  Plantes  feuillées  ou  à  rameaux  verticillés 3 

3.  —  Plantes  à  rameaux  verticillés 4 

».  —  Plantes  feuillées 5 

4.  —  Fructifications     en     épis    cylindriques    ou 

ovoïdes,  situés  à  Pextrémité  des  tiges  .     .     .  Equisétacées 
».  —  Fructifications  solitaires  placées  à  Paisselle 

des  rameaux  ou  sur  leur  longueur    ....  Characées 

5.  —  Fructifications  sur  le  dos  des  feuilles  ou    sur 

des  feuilles  contractées  en  pédoncules .     .     .  Fougères 
».  —  Fructifications  non  disposées  ainsi     , 6 

6.  —  Fructifications  naissant  à  la  base  des  feuilles 7 

».  —  Fructifications  naissant  sur  les  racines.     .     .     .  Marsiléacées 

7.  —  Feuilles  linéaires  partant  du  pied Isoétacées 

1.  —  Feuilles  imbriquées  sur  la  tige Lycopodiacées 

8.  —  Tige  sans  écorce  distincte  ;  feuilles  à  nervu- 

res simples,  parallèles,  non  anastomosées, 

souvent  engainantes  .     .     .     .     . 9 

».  —  Tige  à  écorce  distincte  ;  feuilles  à  nervures 

anastomosées  .     .    .    •    • .    •  31 

9.  —  Organes  sexuels  nus,  sans  envçloppe  florale  .    •    .    1    •    .    •  10 
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».  —  Organes  sexuels  entourés  d'une  enveloppe  florale 14 

10.  —  Plantes  nageantes  ou  submergées 11 

»    —  Plantes  terrestres  ou  des  lieux  humides 13 

11.  —  Plante  flottante  à  la  surface  de  Teau  ;  tige 

formée  par  une  feuille  munie  de  racines 

pendantes,  non  fixées  au  sol Lemnacées 

»    —  Plantes  à  racines  fixées  au  sol 12 

12.  —  Plantes  des  eaux  marines,   salées,  ou  sau- 

mâtres Zostéracées 

»    —  Plantes  des  eaux  douces Nayacées 

13.  —  Fleurs    monoïques,   entourées  d'un   spadice 

charnu Aroïdées 

—  Fleurs  monoïques  sans  spadice,  réunies  en  épi 
serré  à  l'extrémité  de  la  tige,  ou  bien  en 
masses  globuleuses,  les  mâles  dans  le  haut, 
les  femelles  en  dessous  ;  plante  des  marais.    .  Typhacées 

14.  —  Plantes  dioïques 15 

»  —  Plantes  hermaphrodites,  monoïques  ou  poly- 
games   19 

15.  —  Enveloppe  florale  membraneuse  ou  formée 

d'une  écaille 16 

»    — Enveloppe  florale  à  6  divisions  sur  1-2  rangs 17 

16.  —  Tige  cylindrique,  le  plus  souvent  triangu- 

laire ;  feuilles  linéaires  à  gaine  non  fendue  ; 

périantheé  cailleux Cyperacées 

»    —  Perianthe  membraneux  à  2-3  divisions.     .     .     .  Nayacées 

17.  —  Plantes  aquatiques Hydrocharidées 

y>    —  Plantes  terrestres 18 

18.  —  Syle  soudes  ;  ovaires  libres Asparaginées 

»   -.  Styles  libres;  ovaire  soude  au  pérîgone    ,     .     .  Dioscorées 

19.  —  Perianthe  formé  de  1-2  écailles 20 

)>    Perianthe  tubuleux  ou  sur  1-2  rangs  ;  coloré  ou 

non .     • 21 

20.  —  Gaine  des  feuilles  fendue    ........  Graminées 

»    —  Gaine  des  feuilles  non  fendue  .     .     ...     .    .  Cyperacées 

21.  —  Périgone  pétaloïde  coloré 22 

»    —  Périgone  scarieux  ou  hçrbaoé.  •  . 28 

22.  —  Fruit  en  baie Asparaginées 
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»    —  Fruit  capsulaire , ^3 

23.  —  Moins  de  6  étamines 24 

»    —  Au  moins  6  étamines 25 

24.  —  1-2  étamines  insérées  sur  le  pistil  ;  fleurs  très 

irrégulières Orchidées 

»    —  3  étamines  libres  ;  3  styles  ou  3  stigmates    .     .  Iridacées 

25.  —  Capsule  à  3  valves  portant  les  cloisons  sur 

leur  milieu 26 

>    —  Six  capsules  au  moins,  libres  ou  soudées,  ou' 

bien  descarpelles. 27 

26.  —  Ovaire  soude  au  périgone Amaryllacées 

»    —  Ovaire  libre Liliacées 

27.  —  Périgone  à  six  divisions  pétaloïdes;  6  capsu- 

les soudées,  fleurs  en  ombelles  à  9  étamines    .  Butomacées 
»    —  Périgone  dont  les  3  divisions  externes  sont 
calycinales  et  peuvent  quelquefois  man- 
quer ;  6-12  carpelles  ou  plus  libres  ou  sou- 
dées ;  6-12  étamines  ou  plus    .....      .  Alismacées 

28.  —  Plantes  aquatiques 29 

»  —  Plantes  terrestres  ou  des  marécages,  rare- 
ment immergées 30 

29.  —  Fleurs  hermaphrodites  en  épi  ;  périgone  à  4 

divisions  ;  4  étamines  ;  4  ovaires Potamées 

»  —  Fleurs  unisexuelles,  axillaires  ;  périgone  tu- 
buleux,  denté  ou  nul,  quelquefois  dans  les 
fleurs  mâles,  quelquefois  dans  les  fleurs 
femelles Nayacées. 

30.  —  Périgone  scarieux Juncacées 

»    —  Périgone  herbacé Joncaginécs 

31.  —  Organes  sexuels  nus Oléacés 

»    —  Organes  sexuels  perianthès 32 

32.  —  Plantes  dioïques 33 

»  —  Plantes  hermaphrodites,  monoïques  ou  poly- 
games      47 

33.  —  Perianthe  forme  d'une  simple  écaille 34 

»    — .  Perianthe  tubuleux  ou  verticillé 36 

34.  —  Feuilles  linéaires Junipéracées 

~  Feuilles  non  linéaires  à  limbe  élargi 35 
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35.  —  Fruît  drupacé,  monosperme,  arbrisseau  odo- 

rant  Myricacées 

»    —  Fruit  sec  ;  graines  chevelues  ;   arbre  ou  ar- 
buste      Salicinées 

36.  —  Plante  parasite  sur  les  arbres Lhoranthacées 

»    —  Plante  non  parasite 37 

37.  —  Périanthe  herbacé 38 

»   —  Deux  périgones  ou  un  seul  pétaloïde 41 

38.  —  Feuilles  alternes 39 

»    —  Feuilles  opposées.     .     .    *. 40 

39.  —  Feuilles  à  stipules  engainantes Polygonacées 

»    —  Feuilles  sans  stipules Chénopodées 

40.  —  6-12  étamines  ;  capsule  à  2-3  coques  monos- 

permes  Buxacées 

»   —  Noms  de  6  étamines  ;  un  seul  fruit  monos- 
perme   Urticacées 

41.  —  Périgone  à  5  divisions  au  plus  sur  un  seul 

rang 42 

»    —  Périgone  sur  deux  rangs 44 

42.  —  Feuilles  pennées 43 

»    —  Feuilles  linéaires  ;  arbrisseaux    .         ....  Thésiacées 

43.  —  Gousse  polysperme,   coriace,  indéhiscente  ; 

périgone  à  5  parties  ;  i  stigmate  sessile  .     .     .  Légumineuses 
»    —  Drupe  à  un  noyau  ;   périgone  tubuleux  ;  3 

stigmates  sur  un  style  court Térébinthacées 

44.  ^  Arbrisseau  ligneux Rhamnacées 

»    —  Plantes  herbacées 45 

45.  —  Corolle  polypétale Caryophyllées 

»    —  Corolle  monopétale 46 

46.  —  Tige  grimpante  ou  rampante Cucurbitacées 

»    —  Tige  ni  grimpante,  ni  rampante Valerianées 

47.  —  Périanthe  formé  de  1-2  écailles 48 

»    —  Périgone  coloré  ou  non,  tubuleux  ou  à  divi- 
sions sur  1-2  rangs -     •     •     •  53 

48.  —  Plantes  herbacées,  aquatiques Callitrichacées 

»    —  Plantes  ligneuses 49 

49.  —  Feuilles  filiformes  ;  arbres  ou  arbrisseaux  ré- 

,    ,    sineux Conifères 
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»    — .  Feuille  à  limbe  élargi   .     .     ; 50 

50.  —  Fleurs  mâles    en    chaton  ;    les  femelles  en 

grappe  ;  fruit  involucré Cupulifères 

»    —  Fleurs   mâles  et  femelles  en  chatons  ;   fruit 

non  involucré 51 

51.  —  Chatons  globuleux;  finit  entouré  de  poils.     .     .  Platanacées 

»    —  Chatons  non  globuleux 52 

52.  —  Arbrisseau  odorant  ;   chatons  maies  filifor- 

mes ;  les  femelles  ovoïdes  ou  cylindriques  .    .  Myricacées 
»    —  Chatons  mâles  cylindriques   en  écailles  tri- 
lobées ;  fruit  comprimé,  ailé  ;  arbre  ....  Bétulacées 
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»    —  Corolle  non  papilionacée   . 54 

54.  —  Fleurs  sur  un  réceptacle,   en   capitule  invo- 

lucré     55 

»    —  Fleurs  non  en  capitule  involucré 62 

55.  —  Fleurs  mâles  en  capitules  globuleux  ;   fleurs 

femelles  solitaires  ou  réunies  par  deux    .    .     .  Ambrosiacées 
»    —  Toutes  les  fleurs  en  capitules 56 

56.  —  Etamines  soudées  par  les  anthères 57 

»    —  Etamines  à  anthères  libres 58 

57.  —  Fruit  formé  d'un  akène Composées 

»    —  Fruit  formé  d'une  capsule   à  graines  nom- 
breuses    Campanulacées 

58.  —  Corolle  insérée  sur  le  calice  ;  ovaire  adhérent    ......  59 

»    —Corolle   insérée  au-dessous   de  l'ovaire   qui 

est  libre 61 

59.  —  Fruit  capsulaire  s'ouvrant  par  des  trous  laté- 

raux  Campanulacées 

»    —  Fruit  sec,  non  capsulaire 60 

60.  —  Deux  akènes  ;  feuilles   alternes Ombellifères 

»    —  Fruit  sec  entouré   par  l'involucelle  ;  feuilles 

opposées,  ou  connees Dipsacées 

61.  —  5  styles  plumeux;  corolle  régulière Staticées 

»    —  I  style  ;  2  stigmates  ;  corolle  irrégulière     .     .     .  Globulariées 

62.  —  Une  enveloppe  florale  sur  un  seul  rang  ou  sur 

deux,  et  dans  ce  dernier  cas   les   trois  ex- 
ternes calicynales 63 
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»    Deux  enveloppes  florales 90 

63.  —  Feuilles  linéaires  vertîcillées  ;    i    étamine  ; 

plante  aquatique '.  Hippuricacées 

»    —  Plante  ne  présentant  pas  les  deux  premiers 

caractères 64 

64.  —  Toujours  plus  de  cinq  stigmates 65 

»    —  Au  plus  cinq  stigmates 66 

65.  —  Ovaires  et  fruits  nombreux  ;  styles  latéraux  .     .  Ranunculacées 

>  Dix  styles  courts  latéraux,  10  cafpelles  soudés  ; 

fruit  en  baie  charnue,  noire,  globuleuse  ; 
tige  rougeâtre  ;  feuilles  grandes  ;  herbe 
forte Phytolaccées 

66.  —  Huit  étamines  sur  deux  rangs  ;    périgone  à 

4  divisions Daphnéacées 

•    Plus  ou  moins  de  huit  étamines  ;  ou  huit  sur  un 

seul  rang 67 

67.  —  Arbres  ou  arbrisseaux 68 

»    —  Plantes  herbacées 76 

68.  —  Fleurs  monoïques  ;   les  mâles  toujours    en 

chatons 69 

»   —  Fleurs  unisexuelles  ou  hermaphrodites,  jamais 

en  chatons 71 

69.  —  Mâles  et  femelles  en  chatons  ;  fruit  succulent     •  Moracées 

»    —  Maies  seuls  en  chatons  ;  fruit  non  succulent 70 

70.  —  Feuilles  simples  ;  fruit  entouré  d'une  cupule 

membraneuse Cupulifères 

f    —  Feuilles  pennées  avec  impaire,  fruit  entouré 

par  le  périgone  devenant  charnu Juglandées 

71.  —  Fruit  charnu 72 

»    Fruit  non  charnu 74 

72.  —  Arbrisseaux  à  feuilles  soyeuses  ;   fleurs   très 

odorantes  ;  baie  rouge  ou  jaunâtre  ponc- 
tuée  Eleagnées 

>  Feuilles  non  soyeuses 73 

73.  —  Baie  noire  ;  périgone  à  5  divisions  ;  5  étamines     .  Celtiacées 
»    Baie  noire  ;  périgone  à  4  divisions  ;   8-12  éta- 
mines  ...,..,.,.,,.     ,  Lauracées 
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74.  —  Gousse  très  longue,    polysperme  ;    feuilles 

pennées Légumineuses 

»    —  Fruit  non  en  gousse" 57 

75.  —  Fruit  sec,  entouré  d'une  aile  large,  membra- 

neuse     Ulmacées 

»   —  Fruit  formé  de  trois  coques Buxacées 

76.  —  Fruit  couronné  ou  enveloppé  par  le  périgone 

ou  contenu  dans  le  tube  du  calice 77 

>    —  Fruit  ne  présentant  pas  ces  caractères 83 

77.  —  Fruit  renfermé  dans  le  tube  du  calice,  ou 

couronné  par  le  périgone 78 

»   —  Fruit  enveloppé  par  le  périgone  persistant  ; 

feuilles  simples t    ....  7g 

78.  —  Fruit  renfermé  dans  le  tube  du  calice  ;   feuil- 

les palmées  ou  bien  feuilles  imparipennées     .  Rosacées 
»  ..  Fruit  couronné  par  le  périgone  qui  est  à  3-5 

divisions  ;  trois  ou  cinq  étamines Thésiacées 

yg.  _  Un  stigmate  sub-sessile,  périgone  herbacé     .     .  Urticacées 

n    —  2-3-4  stigmates  ou  2-3-4  styles 80 

80.  —  Dix  étamines,  quelquefois  alternativement  sté- 

riles ;    feuilles  opposées;   plantes  grêles^ 
ordinairement  couchées  .     .     *     ^     ,     .     ,     ,  Paronychiacées 
»    —  3-5  étamines  fertiles  ;  feuilles  ordinairement 

alternes ,     *    .    .    ,  8t 

81.  —  Stipules  engainantes Polygonées 

»     —  Pas  de  stipules -    .    *     -     •  82 

82.  —  Graine  libre  ;  fleurs  petites,   en   glomérules, 

entourées  de  trois  bractées,  ou   bien   soli- 
taires et  entourées  de  deux    bractées  .  Amaranthacées 
»   —  Périgone  devenant  charnu  ou  sub-ligneux  ; 

fleurs  petites  blanchâtres  ou    herbacées    .     ,  Chenopodéea 

83.  —  Plantes  monoïques 84 

»    —  Plantes  hermaphrodites.     ••"<...:,,,.,  86 

84.  —  Plante  charnue  parasite  sur  les  racines  des 

autres  plantes  ;   feuilles  nulles  remplacées 
par  des  écailles  imbriquées  ;  baie  charnue ,     .  Cy  tinées 
p    —  Plante  ni  parasite,  ni  charnue     * 8^ 
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85.  —  Trois  styles  ;   fruit  formé  de  trois  coques 

monospermes  ;    périgone  mâle  à  cinq  divi- 
sions ;  plante  terrestre Buxax:ées 

»    --  Un  style  ;  fruit  coriace  indéhiscent  ;   plante 

aquatique Ceratophyllées 

86.  —  Fteurs  axillaires,  petites  ;  feuilles  opposées 87 

»    —  Fleurs  en  cyme  ou  en  ombelle 89 

87.  —  Plantes  aquatiques  ;   calice  à  4  divisions  pas 

de  corolle Isnardiacées 

»    —  Plantes  terrestres 88 

88.  —  Plantes  à  suc  laiteux  ;  capsule  à  trois  coques.     .  Euphorbîacées 
»     —  Pas  de  suc  laiteux  ;  calice  pétaloïde   à  cinq 

divisions Primulacées 

89.  —  Plantes  à  suc  laiteux  ;  fleurs  en  ombelle  .     .     .  Euphorbiacées 

»    —  Pas  de  suc  laiteux  ;  fleurs  en  cyme Saxifragées 

90.  —  Corolle  polypétale 91 

»     —  Corolle  monopétale 142 

91.  —  Pétales  et  étamines  non  soudés  au  calice 92 

»    — Pétales  et  étamines  soudés  au  calice 117 

92.  —  Pétales  laciniés,  multipartites Resedacées 

»     -    Pétales  non  laciniés,   entiers    ou     presque 

entiers 93 

93.  —  Etamines  nombreuses,   soudées  en   tube,  ou 

formant  des  faisceaux  vers  la  base 94 

»    —  Etamines  libres 96 

94.  —  Etamines    soudées  en  tube   entourant    To- 

vaire  ;  pétales  réunis  quelquefois  à  la  base 

par  les  filets  des  étamines Malvacées 

)>    —  Etamines  réunies  en  faisceaux,  surtout  à  la 

base : 95 

95.  —  Herbes  ou  arbrisseaux  à  feuilles  opposées  ou 

verticillées Hippuricacées 

„    —  Arbre   à  feuilles   alternes  ;  à  grande  bractée 

membraneuse  sur  le  pédoncule Tiliacées 

96.  —  Plus  de  10  étamines 97 

»    —  Dix  étamines  au  plus 100 
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97.  —  Fleurs  dont  les  pétales  internes  passent  suc- 

cessivement   à  Tétat  d'étamines  ;   plante 
aquatique  à  feuilles  très  grandes,  flottantes     .  Nymphéacées 
»    —  Pétales     ne    passant  pas  insensiblement  à 

l' état  d'étamines ,     ,     .     ,    gS 

98.  —  Deux  sépales  caducs  ;  quatre  pétales  ;   fruit 

formé  d'une  cap^^ule  ou  d'une  silique.     .     .     -  Papaveracées 
»    —  Trois  sépales  au  moins 99 

99.  —  Une  capsule  à  3-5-10  valves Cistacées 

»    —  Carpelles  nombreux  ou  follicules *  Ranunculacées 

100.  —  Calice  tubuleux loi 

»    — Calice  à  divisions  libres  ou  peu  soudées  à  la  base     .     .     .     .104 
loi.  —  Plantes  herbacées 102 

»    —  Arbres  ou  arbrisseaux 103 

102.  —  Un  style  ;  3  stigmates  ;  6  étamines  à  filets  élargis.  Frankeniacées 
»    —  Deux-Cinq  styles  ;  dix  étamines Caryophyllées 

103.  —  Arbçe  à  feuilles  digittées  et  opposées  ;   fruit 

capsulaire  coriace yEsculacées 

»  —  Arbuste  sarmenteux  ;  feuilles  opposées,  ou 
alternes,  palmées  ou  digittées  ;  fruit  bacci- 
forme  réuni  en  grappe Vitacéea 

104.  —  Deux  fruits  soudés  par  leur  base  et  large- 

ment ailés  ;  grands  arbres  à  feuilles  palmi- 

nervées,  opposées Acérinées 

»    —  Fruits  non  largement  ailés Ï05 

105.  —  Fruit  en  silique  ou  en  silicule,   s'ouvrant  en 

deux  valves  ou  se  séparant  en  articles  transversaux  .     ,     ,  106 
^    —  Fruit  ni  en  silique  ni  en  silicule ,  107 

106.  —  Fleurs  à  4  sépales  ;  6  étamines  tétradynames.    .  Crucifères 
»    —  Fleurs  très  irrégulières  ;  étamines  soudées  en 

deux  faisceaux .     ,  Fumariacées 

107.  —  Fruit  formé  de  plusieurs   carpelles,  de  plu- 

sieurs coques  ou  de  plusieurs  capsules é    ,  106 

»    —  Une  seule  capsule,  ou  un  seul  fruit  bacciforme  * 103 

108.  — Cinqcarpelles  prolongés  chacun  en  une  longue 

arête  soudée  à  une  colonne  centrale  ;  feuil- 

les^inférieures  rosulées  ou  toujours  oppo-  :  * 

sées  ;  quelquefois  quelques  étamines  stériles    ,    *  Geraniacées 
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»  —  Trois-cinq  coques  non  prolongées  en  arête  ou 
cinq  capsules  à  deux  valves  ;  feuilles  toutes 
alternes,  ponctuées-pellucides  et  i  odeur 
forte,  aromatique Rutacées 

109.  —  Une  seule  capsule  s'ouvrant  par  des  valves iio 

»    —  Un  fruit  bacciforme  ou  drupacé,  plantes  non 

herbacées,  mais  arbres  ou  arbrisseaux 116 

1 10.  —  Fleurs  irrégulières Violariées 

»    — Fleurs  régulières m 

III. —  Etamines  8-10  soudées  i  la   base,   dont  4-5 

plus  courtes  opposées  aux  pétales 112 

»    —  Etamines  libres 113 

112.  —  Feuilles  tri^foliolées,  pétiolées  ;   graines  mu- 

nies d'une  enveloppe  s'ouvrant  avec  élasti- 
cité ;  suc  acide Oxaliacées 

»    —  Feuilles  entières  ;  suc  non  acide Linacées 

1 13.  —  Plante  charnue  parasite  sur  les  racines  des 

pins  ;  feuilles  nulles  remplacées  par  des  écailles  Monotropacées 
»    —  Plantes  non  parasites 1 14 

1 14.  — -  Feuilles  alternes  ;  plantes  aquatiques  ou  des 

lieux  humides Droséracées 

»    —  Feuilles  opposées  ou  verticillées ^  .    ,     .     .     .  1 15 

115. —Capsule  à  une,  rarement  à  cinq  loges  ....  Caryophyllées 

»    ».  Capsule  à  2-4  loges  ;  plante  radicante  ....  Elatinées 
ii6.  —  Feuilles  opposées  ou  ternées,  jamais  alternes  ; 
cinq  pétales  ;  dix  etamines  ;  cinq  stigmates 
filiformes;  pétales  accrescents  devenant  une 

baie  i  maturité Coriariées 

»    —  Feuilles  fasciculées  ;  arbrisseau  épineux,  six 
pétales  ;  six  etamines  ;  un  stigmate  sessile  ; 

fruit  en  baie  à  pulpe  acidulée Berbériacées 

n 7.  —  Etamines  nombreuses 118 

»    -^  Etamines  trois,  ou  bien  en  nombre  égal  ou 

double  de  celui  des  pétales ,    .  123 

il8.  —  Un  seul  style  ou  un  seul  stigmate 119 

»    —  Plusieurs  styles  ou  plusieurs  stigmates 122 

iig.  ..Plante  plus  ou  moins   charnue,  herbacée; 

feuilles  entières  sans  stipules Portulacées 
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»    —  Arbres  ou  arbrisseaux .' i2o 

120.  —  Arbrisseaux  épineux  à  feuilles  lobées  ....  Pomacées 

»    — Arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles  entières    . I2i 

121.  —  Calice  caduc  ;  fruit  charnu  à  noyau Amygdalacées 

»    ^  Calice  persistant  ;  baie  petite,   noirâtre  ou 

bleuâti  e  ;  arbuste  à  odeur  aromatique  .     .     •  Myrtacées 

122.  *—  Ovaire  libre  formé  par  des  carpelles,  quelque- 

fois insérés  sur  un  réceptacle,  ou  renfermés 

dans  le  tube  du  calice Rosacées 

»    —  Ovaire  soudé  au  calice  ;  fruit  charnu    ....  Pomacées 

123.  —  Fruit  charnu  ou  drupacé 124 

»     —  Fruit  sec  indéhiscent  ou  capsulaire,  simple  ou 

composé.     . 131 

124.  —  Plante  parasite  sur  les  arbres Lhorantacées 

»    Plante  non  parasite .125 

125.  —  Arbres  ou  arbrisseaux,  à  suc  résineux  ou  laiteux.  Thérébînthacées 
»    —  Plante  herbacée  ou  non  à  suc  ni  résineux  ni 

laiteux 126 

126.  —  Calice  à  4-5  divisions 127 

»    —  Calice  à  limbe  court,  entier  ou  simplement  à 

4-5  dents 129 

127.  —  Arbrisseau  à  feuilFes  lobées  ;    cinq  pétales 

plus  petits  que  le  calice  qui  est  souvent  coloré  Grossulariées 
»    —  Arbrisseau  à  feuilles  entières  ou  simplement 

dentées 128 

128.  —  Etamines  opposées  aux  pétales .  Rhamnacés 

»    —  Etamines  alternes  avec  les  pétales    .     •     .     .  Evonjrmacées 

129.  —  Feuilles  alternes,  persistantes,  fortement  épi- 

neuses, coriaces  ;  fruit  rouge  à  maturité    .     .  Iléacées 

»    —  Feuilles  non  épineuses 130 

130^  —  Feuilles  opposées,  caduques  ;  4  pétales  ;  4 

etamines Comuacées 

»    —  Feuilles  éparses,  persistantes  ;  fruit  formé  par 

une  baie  noire  ;  tige  grimpante Hederacées 

131.  —  Fruit  toujours  composé 132 

»    — ^^  Fruit  toujours  simple ,     .     .     .     .     •  135 

132.  —  Fruit  formé  de  deux  akènes    .     .     .     ,     .     .    .     Ombellifères. 
»  .-    Fruit  composé  de  coques,  de  capsules  ou  de 
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follicules 133 

133.  —  Plante  charnue  ;  fruît  composé  de  follicules 

en  nombre  égal  à  celui  des  pétales    ....  Crassulacées 
»    —  Plante  ne  répondant  pas  i  ces  caractères 134 

134.  —  Plante  aquatique  ;  fruit  formé  de  4  coques  .     .  M}rriophyllacées 
»    —  Fruit  formé  d'une  capsule  terminée  par  deux 

becs  et  s'ouvrant  par  leur  bord  interne.     .     .  Saxifragées 

135.  —  Calice  à  2-3  sépales  ou  bien  à  huit-dix-douze 

dents  sur  deux  rangs 136 

T>    —  Calice  à  quatre  divisions  ;  à  quatre  pétales  ou 

bien  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales 138 

136.  —  Calice  à  8-10-12  dents  sur  deux  rangs  ;  4-5-6 

pétales  ;  plante  des  lieux  humides    ....  Lythracées 
y    ...  Calice  n'étant  pas  pas  ainsi  disposé 137 

137.  —  Calice  à  deux  sépales  ;  corolle  à  deux  pétales 

divisés  en  deux  lobes  ;  deux  étamines    .    .    .  Circéacées 
»    —  Calice  à  2-3  sépales  persistants,  ou  calice  bi- 
fide à  limbe  caduc  ;   ordinairement    cinq 
pétales  ;  plantes  couchées,  à  rameaux  di- 
chotomes  ;  feuilles  entières Portulacécs 

138.  —  Calice  à  4  divisions  ;  4  pétales 139 

»    Calice  à  5  divisions  ;  5  pétales  .     .     .     .' 140 

139.  ^  Plantes  aquatiques  :  4  étamines  ;  fruit  indéhis- 

cent, gros,  ligneux,  trigone  à  3  dents  poin- 
tues   Trapacées 

»  —  Calice  à  8  étamines  ;  capsule  i  4  valves,  4 
loges  ;  calice  à  tube  très  long  au-dessus  de 
l'ovaire Œnothéracées 

140.  —  Arbrisseau  à  feuilles  très  petites,  entières  ; 

graines  velues  ;  fleurs  en  grappe  spiciforme  .  Tamariscinées 
»    —  Plantes  herbacées 141 

141.  —  Trois  styles  ;  fleurs  en  épillets  entourés  de 

trois  bractées  et  formant  des  épis  paniculés  .  Staticées 
^    -.  Deux  ou  trois  styles,  ou  stigmates  sessiles  ; 

fleurs  toujours  dépourvues  de  bractées  .    .    .  Paronychiacées 

142.  —  Etamines  indépendantes  de  la  corolle 143 

»    —  Etamines  insérées  sur  la  corolle 147 

143.  —  Plante  ligneuse 144 
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»    ^  Plantes  herbacées • 145 

144.  —  Fruit  en  baie  globuleuse,  lisse  ou  muriquée  ; 

étamines  insérées  avec  la  corolle  sur  un  dis* 

que  hypogyne Arbutacées 

»  —  Fruit  capsulaire  à  4  loges  s'ouvrant  par  4  val- 
ves ;  calice  et  corolle  à  4  dents  ou  à  4  divi- 
sions     Erîcacées 

145.  —  Fleurs  unisexuelles  ;  plantes  herbacées,  rare- 

ment un  peu  sous-ligneuses  ;  corolle  urcéolée,  Plantaginées 
»    —  Fleurs  hermaphrodites.    ,     .     .     , ♦    .  146 

146.  —  Etamines   à  filets  soudés  en  tube  ;  corolle 

labiée  ;  plantes  à  suc  toujours  acre  ....  Lobeliacéea 
»     —  Etamines  à  filets  non  soudés  ;  capsule  s*ou- 
vrant  par  des  trous  latéraux  ;  plantes  à  suc 
non  acre Campanulacées 

147.  —  Ovaire  adhérent  au  tube  du  calice _  148 

»    —  Ovaire  libre 152 

148.  —  Feuilles  verticillées  ;   tige    quadrangulaire  ; 

fruit  formé  de  deux  carpelles  se  séparant  à 
maturité,  quelquefois  aussi  mais  rarement 

une  ou  deux  baies Rubiacées 

»    —  Feuilles  alternes  ou  opposées ..♦.,,  149 

149.  —  Feuilles  alternes  ou  les  radicales  rosulécs    ,...,,,  150 
»    —  Feuilles  opposées    , -  "Si 

150.  —  Tiges  grimpantes  ou  rampantes  ;  fleurs  uni- 

sexuées  ;  fruit  charnu  plus  ou  moins  gros  ; 

quelquefois  une  baie Cucurbitacées 

»    —  Tige  de  15  à 25  centimètres;  ni  grimpante  ni 

rampante,  à  feuilles  rosulées Primulacées 

151.  —  Fruit  sec,  indéhiscent,  quelquefois  couronné 

par  le  calice  accrescent,  1-2-3  étamines.     .     ,  Valerianées 
1     —  Fruit  baccifcrme  ;  tige  le  plus  souvent  sar- 

menteuse  ;  cinq  étamines Caprifoliacées 

152.  —  Etamines  soudées  en  couronne  ou  en  lame 

réunissant  les  pétales ,     .     .  153 

»    —  Etamines  jamais  en  couronnes  ni  en  lames 154 

153.  —  C<Mrolle  régulière  ;  filet  des  étamines  soudé 

autour  du  pistil,  portant  une  couronne 
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staminale Aslepiacées 

t  —  Corolle  irrégulîère,  renfermée  dans  deux 
sépales  colorés  ;  huit  étamines  en  deux 
groupes  à  filets  soudés  en  une  seule  lame, 
réunissant  les  pétales Polygalées 

154.  —  Deux  étamines 155 

»    —  Plus  de  deux  étamines 158 

155.  ^  Arbres  ou  arbrisseaux  ;  calice  et  corolle  à  4 

divisions Oléacées 

»    —  Plantes  herbacées  ou  sous-frutescentes 156 

156.  —  Fruit  formé  de  quatre  akènes  ;  tige  tétragone  ; 

feuilles  opposées  ;  corolle  sub-régulière  ou 

labiée Labiées 

»    —  Un  seul  fruit 157 

157.  —  Corolle  rotacéc  ;  tige  feuillée Veronicacées 

»    .^  Corolle  labiée  ou  perscnnée,  avec  éperon  à  la 

base  ;  feuilles  toutes  radicales  et  charnues, 
ou  bien  tige  submergée  et  alors  feuilles 
à  divisions  capillaires Pinguiculacées 

158.  —  Huit-dix    étamines,   les  unes  alternes,    les 

autres  opposées  aux  lobes  de  la  corolle.     .    .  Crassulacées 
»    —Moins  de  huit  étamines 159 

159.  — -  Quatre  étamines  didynames,c*est-à-dire  dont 

deux  plus  courtes 160 

>  —  Etamines  non  didynames  ou  d'égale  longueur 

à  peu  près 163 

i6o.  —  Plantes  parasites  sur  les  racines,  à  corolle 
labiée,  à  tiges  sans  feuilles,  n'ayant  jamais 

de  matière  verte Orobanchées 

»    —  Plantes  feuillées  non  parasites 161 

161.  —  Fruit  formé  d'akènes  ou  de  carpelles 162 

>  —  Fruit  capsulaire  ;   à   1-2  loges  ;  fleurs  sub- 

régulières à  4-5  dents  ou  à  4-5  divisions,  ou 
bien  encore  irrégulières  labiées  ou  per- 
sonnées,  longuement  tubulées Scrofulariées 

162.  —  Quatre  akènes  libres,  à  i  loge,  à  i  graine.     .     .  Labiées 

»    —  Quatre  carpelles  soudés  en  i  fruit  sec  ou  charnu.  Verbenacée^ 
163*  —  Etamines  4-5  ou  plus  alternes  avec  les  lobes 
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de  la  corolle    . •    •    •  164 

»    — •  Etamines  4-5  opposées  aux  lobes  de  la  corolle.    .    •    •    •    •  174 

164.  —  Fruit  en  baie,  charnu  ;  feuilles  alternes  ;  calice 

persistant,  monosépale,  mais  à  4-5  divisions  .  Solanées 
»    —  Fruit  sec • «    «  165 

165.  —  Plantes  sans  feuilles,  parasites,  à  tige  fila- 

menteuse ou  filiforme,  rougeâtre,  accro- 
chante sur  les  autres  plantes  ;  fleurs  sesâîles 
en  glommérules  ;  capsule  s'ouvrant   circu- 

lairement  en  travers .    *    «  Cuacutacées 

»    —  Plantes  feuillées  non  parasites 166 

166.  —  Fleurs  scarieuses  réunies  en  épi Plantaginées 

»    —  Fleurs  pétaloïdes 167 

167.  —  Deux  à  quatre  fruits  distincts 168 

»    — Un  seul  fruit  indéhiscent  ou  capsul  aire 170 

168.  —  Fruit  formé  de  follicules  polyspermes;  feuilles 

entières,  glabres  luisantes,  opposées  ou  ternées  Nér iacées 
»    — Fruit  formé  de  carpelles  au  nombre  de  quatre »  ^^9 

169.  —  Feuilles  alternes,  souvent  rudes  ;  corolle  pré- 

sentant souvent  des  écailles  à  la  gorge,     .  Borraginées 
»    ^  Feuilles  opposées  ;  tige  le  plus  souvent  qua* 

drangulaire Labiées 

170.  —  Plantes    aquatiques   à  feuilles    tri-foUolées 

ou  orbiculaires  ;  corolle  velue  ou  ciliée ,     .     .  Menyanthées 
»    —  Plantes  terrestres 171 

171.  —  Feuilles  opposées,  ou  toutes  radicales  .     .     ,     .  Gentianées 

»    —  Feuilles  alternes .,,,♦.,  172 

172.  —  Etamines  inégales,  au  nombre  de  4-5  dont  2-3 

plus  courtes  ;  corolle  sub-régulière     ,     .    ,     ,  Verbascacées 
»    —  Etamines  égales 173 

173.  — -  Capsule  non  épineuse  à  4-5  graines  au  plus   «     ,  Convolvulacées 
»    — *  Capsule  épineuse  à  graines  nombreuses   .    .    .  Daturacées 

174.  —  Style  indivis Primulacées 

»    — •  Cinq  styles  libres,  ou  bien  plus  ou  moins  soudés 

à  leur  base Staticéea 
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DÉPARTEMENT    DES    LANDES 


PREMIÈRE   PARTIE 


COTYLEDONÉES 


Premier  Embranchement.  —  DYCOTYLÉDONÉES 


Classe  1.  —  XHAI^AMIFIiORGB 

Corolle  polypétale,  libre,  indépendante  du  calice,  insérée  ainsi  que  les 
étamines  sur  le  réceptacle  ;  ovaire  libre  situé  au-dessus  du  point  d'inser- 
tion de  la  corolle  et  des  étamines. 


Famille  I.  -  RANUNCULACÉES 


A,  —  Fleurs  régulières. 

B.  —  Une  seule  enveloppe  flùr aie. 

1.  ClemaUs.  Ei.  Clématite,  —  4-5  sépales  pétaloïdes  ;  akènes  nombreux 
terminés  par  une  arête  longue  et  souvent  denticulée-pJumeuse  ;  feuilles 
opposées;  tige  sous-ligneuse,  sarmenteuse  grimpante. 

2.  Aomnone*  Ei.  Anémone.  -*  5-10 sépales  pétaloïdeâ;  c^pelied  nom* 
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breuX)  réunis  en  tête  globuleuse  sur  un  réceptacle  renflé  ;  hampe  à 
feuilles  radicales,  toutes  pétitilées  et  portant  vers  son  milieu  ou  à  un 
point  plus  ou  moins  rapproché  de  la  fleur,  un  involucre  de  trois  folioles 
plus  ou  moins  découpées  et  formant  un  calice  distant  pour  beaucoup 
d'auteurs. 

3.  Cialtha.  El.  Populace.  —  5  sépales  pétaloïdes,  caducs  ;  5-10  carpel- 
les libres,  polyspermes  ;  graines  disposées  sur  un  seul  rang* 

4.  Xhallctrum.  E*.  Pl^ainoii.  —4-5  sépales  pétaloïdes,  caducs  ;  car- 
pelles striés  en  long  ou  ailés,  terminés  en  pointe  par  les  styles  courts  et 
persistants,  et  insérés  sur  un  réceptacle  étroit  ;  herbes  à  feuilles  2-3  fois 
pennées,  à  tige  striée  ;  à  fleurs  ordinairement  en  panicules. 

B  B.  —  Deux  enveloppes  florales 

5.  nelleborus.  Ij.  Hellébore  «-  Calice  persistant  à  5  sépales  colorés, 
quelquefois  herbacés  ;  pétales  très  petits,  tubuleux,  irréguliers,  nectari- 
formes  et  2-Iabiés,  ou  obliquement  tronqués;  3-10  carpelles  réunis  sur 
un  seul  rang,  sessiles,  coriaces,  légèrement  soudés  à  leur  base  ;  feuilles 
radicales  palmiséquées  ou  pédalées,  coriaces,  les  caulinaires  souvent 
nulles. 

6.  Flcarla.  Dlll.  Flcali-e*  —  3-4  sépales  caducs;  6-9  pétales  munis  sur 
Tonglet  d'une  écaille  et  d'une  fossette  nec  tarif  ère  ;  carpelles  sans  bec, 
réunis  en  tête  globuleuse  ;  stigmates  sessiles  ;  racines  à  tubercules 
petits  ;  feuilles  présentant  quelquefois  à  leur  point  d'insertion  un  bulbe 
reproducteur. 

7.  Itanonculu».  Ei.  Renoncule.  —  5  sépales  caducs  plus  ou  moins  co- 
lorés ;  5  (rarement  plus  ou  moins)  pétales  munis  d'une  écaille  ou  d'une 
fossette  nectarifère  sur  l'onglet  ;  carpelles  lisses,  tuberculeux  ou  épineux 
surmontés  d'un  bec  et  réunis  en  tête  ovoïde  ou  globuleuse. 

8.  Isopyrum.  Ei«  Isopyre.  —  5  sépales  pétaloïdes,  caducs  ;  5  pétales, 
petits,  dépassés  par  le  calice,  irréguliérs,  nectariformes  resserrés  en 
cornet  à  la  base  irréguliers  et  2-labiés,  la  lèvre  extérieure  2-dentée; 
1-3  carpelles  sessiles  libres,  comprimés  et  réunis  en  verticillés. 

A.  A.  —  Fleurs  irrégulières 
g.  Aquiiesia.  E«.  Ancoiie.  —5  sépales  égaux,  pétaloïdes^  caducs  ;  5 
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pétales  grands,  en  cornet  coupés  obliquement,  fixés  au  réceptacle  par  la 
marge  de  leur  limbe  et  terminés  par  un  long  éperon  creux^  recourbé  à 
Textrémité  inférieure  ;  5  carpelles  sessiles,  un  peu  soudés  à  leur  base  et 
verticillés  ;  herbes  à  feuilles  pétiolées,  presque  toutes  radicales  et  2- 
ternées  ;  fleurs  penchées. 

10.  Delphinluin.  E*.  Dauphinelle.  —  Calice  irrégulier  à  5  sépales 
pétaloïdes  inégaux,  le  supérieur  prolongé  en  éperon  arqué  ;  4  pétales, 
quelquefois  tous  soudés  plus  ou  moins  en  un  seul,  les  deux  supérieurs 
prolongés  en  appendices  cachés  dans  Téperon  ;  1-5  carpelles  libres 
sessiles  et  verticillés  ;  herbes  à  feuilles  fortement  divisées  ;  fleurs  en 
grappe. 

II.  Aconitum.  Ef.  Aconit.  —  5  sépales  pétaloïdes  inégaux,  le  supérieur 
en  forme  de  casque  et  recouvrant  la  corolle  ;  5-8  pétales  très  irréguliers, 
les  deux  supérieurs  à  onglet  très  allongés,  les  inférieurs  très  petits,  fili- 
formes, ou  nuls  ;  3-5  carpelles  libres,  oblongs,  surmontés  par  la  base  des 
styles  persistants  ;  racine  tubéreuse  ;  feuilles  palmatiséquées  ;  fleurs  en 
grappe. 

1.  Clematis.  L.  Clématite 

C  vitalba.  L,  (Herbe  aux  gueux).  —  Tige  sous-ligfneuse,  sarmenteuse, 
grimpante  ;  feuilles  penni-séquées  à  folioles  ovales  acuminées  un  peu  en 
cœur  à  la  base,  entières  ou  grossièrement  dentées  ;  fleurs  blanches  à 
pétales  velus  sur  les  deux  faces    et  formant  des  panicules  axillaires. 

Haies,  bois,  buissons,  dans  la  Chalosse.  —  P.  E.  —  CGC. 

C.  flammula.  L.  —  Plante  à  tige  sarmenteuse  grimpante  ;  feuilles  penni- 
séquées,  à  segments  élargis,  ovales-orbiculaires  ou  lancéolés,  jamais  en 
cœur  à  la  base  ;  fleurs  blanches  en  panicules  axillaires,  glabres  en  dedans, 
pubescents  en  dehors. 

Lettes,  Cap-Breton,  Contis.  —  P.  E.  —  R. 

2.  ANEMONE.  L.  ANEMONE 

A.   —  Involucre  à  folioles  sessiles 

A.  hortensis,  Thore,  —  Racine  tubéreuse;  feuilles  radicales  et  palmées; 
involucre  sessile  à  trois  folioles,  dont  deux  lancéolées-entières  ;  la  troi- 
sième tri-cuspide  ;  fleurs  d'un  rouge  vif  ;  carpelles  terminés  en  pointe 
courte  non  plumeuse. 

Coteaux  calcaires,  vignes.  St-Sever,  St-Pandelon,  Dax,  Bélus,  Peyrehoradei 
St-Lon,  Heugas.  —  p.  —  CC. 
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A.  pavonina.  D.  C.  —  Var.  —  Diffère  de  la  p-icédente  par  les  folioles 
de  l'involucre,  grandes,  très  aiguës,  presque  laciniées. 
Peyrehorade,  coteaux  d'Atpreinont.  —  P.  — >  RR« 

A. A.  —  Involucre  à  folioles  pétiolées. 

A,  moniana.  Hoppe.  —  Plante  velue-soyeuse  ;  tige  2-3  déc,  à  feuilles 
tri-penniiides,  à  lobes  aigus  et  linéaires  ;  involucre  à  folioles  multifo- 
liolées  ;  fleur  solitaire  grande,  en  cloche,  d'un  violet  foncé  ;  carpelles 
terminés  par  une  longue  arête  plumeuse. 

Bruyères,  landes.  Herm,  Gourbera,  Montmagescq  à  Castets,  Abbesse,  Dax, 
Mées,  Mont-de-Marsan.  —  P.  E.  —  RR. 

A.  nemorosa.  L.  Sylvie.  —  Tige  1-2  déc.  droite  ;  feuilles  légèrement 
velues,  radicales,  peu  nombreuses,  2-3  fois  temées,  à  folioles  découpées, 
ne  se  développant  qu'après  la  floraison  et  même  manquant  quelquefois  ; 
involucre  à  trois  folioles,  pétiolées  assez  longuement,  incisées-dentées,  la 
médiane  tri-fide,  les  latérales  bi-dentées;  fleurs  blanches  en  cloche, 
solitaires,  légèrement  rosées  en  dehors  ;  carpelles  aigus,  pubescents,  à 
style  court,  glabre. 

Bois,  haies,  surtout  dans  la  Chalosse  ;  plus  rare  dans  le  Marensin.  —  P.  —  CC. 

A.  ranunculoïdes.  L,  —  Tige  2-3  déc.,  1-2  feuilles  radicales,  palmi- 
séquées  à  3-5  segments  pétiolulés,  oblongs-cunéiformes,  incisés-dentés  ; 
involucre  à  feuilles  courtement  pétiolées,  ternées,  à  segments  incisés- 
dentés,  le  médian  tri-fide,  et  latéraux  2-fides  ;  1-3  fleurs  petites,  d'un 
beau  jaune  ;  carpelles  velus  à  style  recourbé. 

Bois,  lieux  couverts.  Peyrehorade,  Hastingues,  Cauneille.  —  P.  —  C. 

3.  CaLTHA.  L.  POPULAGE 

C.palustris.  L.  (Souci  d'eau).  —  Tige  2-5  déc.,  ascendante,  rameuse, 
fistuleuse  ;  feuilles  glabres,  luisantes,  cordiformes,  arrondies  ou  presque 
triangulaires,  crénelées,  les  supérieures  sub-sessiles,  les  inférieures 
pétiolées  ;  fleurs  grandes  d'un  beau  jaune. 

Lieux  humides.  —  P.  —  C. 

.  C.  guerangerii»  Bor.  —  Var.  —  Fleurs  d'un  beau  jaune  doré  ;  sépales 
rétrécis  à  la  base  et  ne  se  touchant  pas. 
Avec  le  type.  —  P.  —  C. 

C»  flabellifolia.  Pusch.  —  Var.  —  Fleurs  plus  petites  ;  feuilles  b<H*dées 
4e  dents  aiguës. 
Avec  le  type,  mais  excessivement  rare. 
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4.  Thalictrum  L.  Pigamon 

T.  minus,  L.  —  Plante  pubérulente,  à  souche  stoloiiîfère  ;  tige  4-5  déc, 
flexueuse  plus  ou  moins  sillonnée  ;  feuilles  bi-pennées,  à  contour  trian- 
gulaire, à  segments  obovales,  cunéiformes,  légèrement  cordés  à  la  base  ; 
stipules  scarieuses,  laciniées  ;  fleurs  jaunâtres  pendantes  en  panicule 
rameu;ie,  lâche,  étalée. 

Plante  des  montagnes  descendue  jusqu'à  Peyrehorade,  Bidache  Rencontrée  à 
St-Sever,  sur  les  bords  de  TAdour.  —  E.  —  RR. 

5.  Helleborus  L.  Hellébore 

H,  viciais,  L,  —  Tige  4.-5  déc,  dressée;  nue  au-dessus  des  rameaux  ; 
feuilles  radicales  longuement  pétiolées  à  7- II  segments,  lancéolés  aigus, 
dentelés  ;  les  caulinaires  sessiles  à  trois  segments  eux-mêmes  divisés  en 
3-4  lobes  ;  sépales  dépassant  les  étamines  ,  fleurs  vertes,  pédonculées, 
réunies  2-3  sur  chaque  rameau  et  penchées. 

Lieux  humides,  ombragés.  —  P.  —  C. 

H,  niger.  L,  (Rose  de  Noël).  —  Tige  nue  à  2-3  fleurs,  munie  dans  le 
haut  de  bractées  ovales,  entières  ;  feuilles  toutes  radicales,  longuement 
pétiolées,  à  7-8  segments  divergeants  du  même  point,  oblongs,  cunéifor- 
mes, dentés  en  scie  au  sommet  ;  pétales  dépassés  par  les  étamines  :  fleurs 
grandes,  blanches  ou  blanc -rosé. 

Cette  espèce,  cultivée  dans  les  jardins,  est  assez  commune  aux  environs  de 
Castéja,  à  St-Julien-en-Bom  ;  est-elle  spontanée  ?  Je  ne  Tai  pas  rencontrée 
ailleurs.  —  H.  P.  —  CC. 

6.  Ficaria.  Dill.  Ficaire 

F,  ranunculoïdes ,  Mœnch,  (Petite  Chelidoine.  Petite  Eclaire).  — 
Racine  tubéreuse  grumeuse  à  fibres  charnues  et  épaisses  ;  tige  1-3  déc, 
rameuse,  couchée  ou  radicante  ;  feuilles  inférieures  réduites  à  des  écail-* 
les,  les  hiédianes  pétiolées,  cordiformes-orbiculaires,  les  supérieures 
simuées-anguleuses  sur  les  bords  ;  fleur  solitaire  d*un  beau  jaune  d*or,  à 
pétales  munis  à  la  base  d'une  écaille  échancrée,  nectarifère  ;  bulbilles 
reproducteurs  placés  souvent  à  Taisselle  des  feuilles. 

Haies,  bois,  lieux  frais.  —  P.  —  CC. 

7.    Ranunculus.  L.    Renoncule 

A.  —  Fleurs  blanches  ou  rosées 

B.  —  Feuilles  toutes  en  lumières  capillaires, 

C.  —  Réceptacle  nu  ou  à  peine  velu, 

R.  fluitans.  Lam,  ~  Plante  d'un  vert  foncé  ;  tige   1-5  déc.,  rameuse  ; 


Digitized  by 


ÇiOo^<^ 


-6  - 

feuilles  toutes  divisées  en  longues  lanières  linéaires,  souvent  bifurquées 
au  sommet  ;  gaines  des  feuilles  supérieures,  assez  larges,  auriculées  ; 
pétales  légèrement  plus  longs  que  le  calice  ;  fleurs  blanches  quelquefois 
tachées  de  jaune  sur  Tonglet. 

Eaux  courantes  profondes.  — *  P.  E.  -CC.  Quand  la  plante  est  accidentellement 
terrestre,  la  tige  n*a  pas  plus  de  5-6  cent.,  elle  est  bien  feuiilée,  les  lanières  des 
feuilles  sont  plus  courtes,  plus  épaisses  et  renflées  au  sommet. 

ce.  —  Réceptacle  velu 

R.  tricophylltts.  Chaix.  —  Tige  1-7  déc,  sillonnée,  rameuse,  grêle, 
rarement  épaisse  ;  feuilles  toutes  en  segments  capillaires,  divergents  dans 
Teau  et  ne  se  réunissant  pas  en  pinceau  hors  de  Peau,  les  inférieures 
pétiolées,  les  supérieures  sessîles  ;  gaines  auriculées  soudées  au  pétiole 
dans  le  1/3  inférieur  ;  pétales  très  caducs  deux  fois  plus  longs  que  les 
sépales  ;  fleurs  blanches. 

Eaux  stagnantes.  Saint-Jean-de-Marsacq.  —  P.  E.  A  —  RR. 

/?.  capillaceus,  Thuil.  Var,  —  Plante  croissant  hors  de  Peau,  glabre,  à 
tige  courte  5-6  cent.,  dressée  ;  feuilles  plus  longues  que  les  entre-nœuds, 
à  lanières  courtes  un  peu  charnues. 

Avec  le  type,  mais  dans  les  marais  desséchés  pendant  l'été.  —  E.  —  RRR. 

R.  divaricatus,  Schrank,  —  Tige  grêle,  peu  rameuse,  sillonnée,  blan- 
châtre ;  feuilles  uniformes,  sessiles,  petites,  divisées  en  segments  capil- 
laires, raides  et  assez  courts,  disposés  en  rayonnant  sur  un  même  plan, 
ne  se  prenant  pas  en  pinceau  hors  de  Peau  ;  gaine  très  courte  ;  pédoncule 
plus  long  que  les  feuilles  ;  pétales  1-2  fois  plus  longs  que  le  calice  ;  fleurs 
blanches. 

Marais,  fossés,  cours  d'eau  tranquilles.    —  P.  E.  —  C. 

B.B.    -  Feuilles  supérieures  réniformes  ou  orbiculaires 

les  inférieures  toujours  capillaires, 
C.  —  Pétales  aussi  longs  ou  à  peine  plus  longs  que  le  calice. 

R,  Tripartitus.  D,  C.  —  Tige  un  peu  rameuse,  légèrement  sillonnée, 
feuilles  inférieures  et  moyennes  sessiles,  immergées,  divisées  en  fines 
lanières  capillaires  divergeantes  se  prenant  en  pinceau  hors  de  Teau  ;  les 
supérieures  émergées  flottantes,  pétiolées  assez  longuement  divisées  en 
trois  lobes  profonds  cunéiformes,  les  latéraux  bi-fides,  chaque  subdivision 
ayant  deux  crénelures,  le  médian  a  trois  crénelures  seulement,  gaine 
auriculée  adhérente  au  pétiole  dans  le  1/3  inférieur  ;  pédoncules  égalant 
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les  feuilles  rarement  plus  courts  et  portant  des  fleurs  blanches,  tachées 
de  jaune  sur  Ponglet. 
Marais  tourbeux,  fossés.  Dax,  Préchacq»  Castets.  —  P.  E.  -«  R. 

ce.  —  Pétales  i'2  fois  plus  longs  que  le  calice 
D.  —  Pétales  à  onglet  blanc, 

/?.  ololeucos.  Lloyd,  —  Tige  nageante  £-7  déc,  un  peu  rameuse  et 
légèrement  sillonnée  ;  feuilles  submergées  sessiles,  divisées  en  lanières 
capillaires  se  réunissant  en  pinceau  hors  de  l'eau  ;  les  supérieures  flot- 
tantes longuement  pétiolées,  à  trois  lobes  cunéiformes,  les  deux  latéraux 
bi-fides  à  chacune  des  sous-partitions^  à  deux  cannelures,  le  lobe  médian 
tri-cannelé  ;  gaine  adhérente  au  pétiole  dans  le  1/3  inférieur  ;  pédoncules 
ne  dépassant  jamais  les  feuilles  et  portant  des  fleurs  blanches  assez 
grandes. 

Marais,  lagunes.  —  P.  E.  —  CC.  Quand  cette  espèce  est  entièrement  submer^ 
gée,  toutes  les  feuilles  sont  capillaires. 

D.D.  —  Pétales  à  onglet  jaune, 
E.  —  Pétales  obovales  arrondis^  se  touchant  fiar  le  àord* 

R.  aquatilis,  L.  —  Tige  1-30  déc,  rameuse  nageante,  sillonnée  ;  feuil- 
les submergées  à  divisions  capillaires  se  prenant  en  pinceau  hors  deTeau, 
sessiles  ;  les  supérieures  émergées j  flottantes,  pétiolées,  reniformes  à  5 
lobes  quelquefois  entiers,  et  légèrement  velus  en  dessous  ;  gaine  adhé- 
rente au  pétiole  dans  les  2-3  inférieurs  ;  pédoncules  dépassant  à  peine  les 
feuilles  et  portant  une  fleur  blanche. 

Eaux  tranquilles.  —  P.  E.  —  CC.  Cette  plante  est  très  variable  ;  les  feuilles 
supérieures  flottantes  sont  quelquefois  reniformes,  à  trois  segments  cunéiformes 
incises-crénelés  ;  tantôt  toutes  les  feuilles  sont  capillaires. 

E.E.  —  Pétales  rétrécis  à  la  base  et  ne  se  touchant  fias  par  le  bord. 

R.  radians,  Revel.  —  Tige  nageante,  rameuse^  fistuleuse  ;  feuilles 
submergées  pétiolées,  divisées  en  lanières  capillaires  disposées  suivant 
une  circonférence  ;  les  flottantes,  velues  en  dessous,  à  pourtour  sub- 
orbiculaire,  profondément  découpées  jusqu*à  [a  naissance  des  nervures, 
en  segments  rayonnants,  cunéiformes,  dentés  ou  incisés-lobés,  ou  bien  en 
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segments  laciniés  et  pétiolulés  ;  pédoncules  ne  dépassant  pas  les  feuilles  ; 
fleurs  blanches. 
Marais,  fossés,  eaux  sta^antes.  Dax,  Mées,  Ardy,  Magescq.  —  P.  B.  —  R. 

B.B.B.  —  Pas  de  feuilles  capillaires, 

A.  hederaceus^  L.  —  Plante  à  tige  de  1-3  déc,  glabre,  rampante,  radi- 
cante  sur  les  nœuds  ;  feuilles  toutes  semblables,  longuement  pétiolées, 
cordiformes,  à  3-5  lobes,  courts,  obtus,  entiers,  maculées  de  brun  sur  la 
face  supérieure,  ce  dernier  caractère  pouvant  manquer  ;  gaine  longue- 
ment adhérente  au  pétiole  ;  pédoncules  plus  courts  que  les  feuilles  à  fleurs 
blanches  et  petites. 

Ruisseaux  tourbeux,  marais.  —  P.  —  CC. 

/?.  Lenormandi.  Sch.  —  Var.  —  Feuilles  toutes  reniformes  à  lobes  conti- 
gus,  les  latéraux  à  quatre  crénelures,  le  médian  à  trois  ;  stipules  peu 
adhérentes  à  oreillettes  grandes,  larges  ;  pétales  au  moins  une  fois  plus 
longs  que  le  calice. 

Avec  le  type. 

A. A.  -  Fleurs  jaunes. 

B.  —  Feuilles  entières  ou  peu  dentées. 

C.  —  Feuilles  supérieures  pétiolées. 

R,  ophioglossifolius,  Will.  —  Tige  3-5  déc,  fistuleuse,  couchée  à  la 
base,  et  radicante  aux  nœuds  inférieurs,  glabre  ou  présentant  quelquefois 
quelques  rares  poils  épars  au  sommet ,  feuilles  inférieures  longuement 
pétiolées,  cordiformes,  obtuses,  entières,  ou  dentées-crénelées,  les 
caulinaires  ovales,  les  supérieures  oblongues-elliptiques,  sub-sessiles, 
entières  ou  peu  dentées  ;  réceptacle  glabre  ;  pédoncules  sillonnés  à  fleurs 
petites  d'un  jaune  soufre. 

Fossés,  marécages,  lieux  inondés .  Gaas,  Cagnotte,  Dax,  Peyrehorade,  Œyre- 
luy.  —  P.  E.  —  R. 

/?. /f(jw»ï«/^.  Z  (Petite  Douve).  —  Tige  2-3  déc,  fistuleuse,  compri- 
mée, redressée,  radicante  à  labase;  feuilles  glabres,  lancéolées,  entières  ; 
sépales  légèrement  velus  ;  pétales  à  fossette  garnie  d'une  écaille  ;  pédon- 
cules sillonnés  opposés  aux  feuilles  ;  fleurs  jaunes,  petites. 

Fossés,  lieux  hunaides.  —  P.  E.  A.  —  CC. 

R,  reptans.  Thuil.  —  Var.  —  Tige  grêle  très  rampante  et  radicante  ; 
feuilles  linéaires. 
Avec  le  type. 
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ce.  —  Feuilles  supérieures  sessiles 

R,  Lingua,  L.  (Grande  Douve).  —  Racine  stolonifère  ;  tige  5-10  déc, 
droite,  fistuleuse,  rameuse,  légèrement  pubescente  dans  le  haut  ;  feuilles 
radicales  longuement  pétiolées,  les  caulinaires  demi-embrassantes,  lon- 
gues, lancéolées-acuminées  entières  ou  à  dents  rares,  longuement 
espacées  et  peu  marquées  ;  calice  à  sépales  velus  ;  pétales  munis  d'une 
écaille  sur  Ponglet  ;  réceptacle  glabre  ;  fleurs  grandes   d*un  beau  jaune. 

Etangs  du  Marensin,  Soustons,  Messanges,  Contis.  ^  E.  —  RR. 

B.B.  —  Feuilles  lobées  ou  incisées 
C.  —  Carpelles  tuberculeux  ou  épineux. 

R.  Philonotis.  Retz.  —  Plante  dressée,  velue-soyeuse  ;  tige  2-5  déc, 
ascendante  ou  étalée  ;  feuilles  inférieures  pétiolées  de  deux  formes,  les 
primaires  ovales  ou  orbiculaires  crénelées  ou  lobées,  les  secondaires  1-2 
fois  trisséquées  à  segments  incises-crénelés,  le  médian  pétiolulé,  et  tous 
irrégulièrement  dentés  ;  les  caulinaires  supérieurs  sessiles  à  segments 
linéaires-lancéolés  ;  sépales  velus,  réfléchis,  de  moitié  plus  courts  que  les 
pétales  qui  sont  à  écaille  nectarifère  sur  Ponglet  ;  réceptacle  velu  ;  pédon- 
cule sillonné  à  fleurs  jaunes;  carpelles  glabres  à  faces  planes,  marqués 
de  1-4  rangs  de  tubercules  manquant  quelquefois  complètement. 

Lieux  inondés,  bord  des  fossés,  des  mares.  —  P.  A.  —  CC. 

R,  parviflorus.  L,  —  Tiges  1-5  déc,  couchées,  diffuses,  plus  ou  moins 
redressées,  et  mollement  velues,  à  poils  étalés;  feuilles  velues,  les  radi- 
cales longuement  pétiolées  tri-partites,  à  segments  cunéiformes,  grossiè- 
rement et  profondément  dentées-incisées  ;  les  supérieures  sub-sessiles 
entières,  trilobées  ou  trisséquées;  sépales  velus  réfléchis;  pétales  à 
écaille  nectarifère  très  petite,  presque  nulle  ;  réceptacle  glabre  ;  pédon- 
cules serrés  portant  des  fleurs  petites,  d'un  jaune  clair  égalant  le  calice  ; 
carpelles  grands,  terminés  en  crochet  et  chargés  de  tubercules  sur  toute 
leur  surface. 

Haies,  friches.  —  P.  E.  —  C. 

R.  arvensis.  L,  —  Tige  3-5  déc,  peu  velue,  droite,  rameuse  ;  feuilles 
primaires,  cunéiformes,  incisées  au  sommet,  les  radicales  tri-partites,  les 
caulinaires  inférieures  triséquées,  à  segments  longuement  pétiolulés  et 
cunéiformes  ;  irrégulièrement  allongés  bi  ou  tri-fides  ;  les  caulinaires 
médianes  à  trois  segments  divisés  en  lobes  linéaires  ;   les  pétiolulés  des 
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segments,  plus  longs.que  le  pétiole  commun  ;  les  supérieures  sub-sessiles 
à  lobes  linéaires  ;  calice  dressé  ;  pétales  à  écaille  nectarifère  aussi  large 
que  l'onglet  ;  réceptacle  velu  ;  fleurs  petites,  jaune  clair  sur  un  pédoncule 
lisse  ;  carpelles  peu  nombreux  hérissés  de  pointes  épineuses. 
Champs.  —  P.  E.  —  CC. 

ce.  —  Carpelles  lisses  ou  peu  ridés 
D.  —  Carpelles  en  tête  ovoïde. 

R,  sceleraius.  L.  —  Plante  presque  glabre  ;  tige  i-io  déc.,  dressée, 
rameuse,  striée,  fistuleuse;  feuilles  inférieures  palmati-partites  à  3-5 
divisions  incisées-crénelées,  ou  palmati-lobées  à  3-5  lobes  crénelés  ;  les 
caulinaires  moyennes  tri-fides  à  partitions  linéaires;  les  supérieures 
entières  ;  calice  réfléchi  plus  grand  que  la  fleur  ;  écaille  nectarifère  nulle  ; 
réceptacle  légèremenc  velu  ;  fleurs  petites  d'un  jaune  pâle,  sur  un  pédon- 
cule sillonné. 

MaraiS|  fossés,  lieux  humides.  —  P.  A«  — -  C. 

D.D.  —  Carpelles  en  tête  arrondie. 
E.  —  Pédoncules  lisses^  non  sillonnés. 

R.  lanuginosus.  L.  —  Tige  5-10  déc,  rameuse,  couverte  de  poils 
raides,  réfléchis  ou  étalés;  feuilles  radicales  à  pourtour  pentagonal, 
palmati-partites,  à  partitions  larges,  tri-fides,  incisées^ientées  ;  les 
caulinaires  supérieures  triséques  à  segments  oblongs,  lancéolés,  toutes 
d'un  vert  sombre  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous  ;  sépales  étalés  ; 
réceptacle  glabre,  globuleux  ;  fleurs  d'un  beau  jaune  ;  carpelles  terminées 
par  un  bec  enroulé  sur  lui-même. 

Bord  des  sentiers.  Cabillon  et  Lepart  à  Castets.  Route  de  St -Julien  à  Contis 
à  la  Chevallerie.  —  E.  —  RRR. 

R,  acris.  L.  —  Tige  5-10  déc,  dressée^  fistuleuse,  non  sillonnée,  ordi- 
nairement hérissée  à  la  base  de  poils  étalés,  et  couverte  dans  le  haut  de 
poils  plus  courts  ;  feuilles  plus  ou  moins  velues,  les  inférieures  à  contour 
pentagonal,  palmati-partites,  à  5  lobes  cunéiformes  incisés  irrégulière- 
ment, et  souvent  maculées  de  noir  ;  les  caulinaires  supérieures  sessiles  tri- 
partites  à  segments  linéaires,  entiers  ;  calice  velu  étalé  ;  écaille  nectari- 
fère saillante  ;  fleurs  jaune  doré  ;  carpelles  lisses  et  fortement  bordés. 

Prés,  bois.  —  P.  A.  —  C. 

R.  Steveni.  Andrz.  —  Variété  qui  diffère  de  l'espèce  par  sa  tige  plus 
velue  ;  les  feuilles  inférieures  à  lobes  aussi  larges  que  longs  et   se  recou- 
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vrant par  leur  bord  ;  écaille  nectarifère  bien  plus  étroite   que  Tonglet. 
Avec  le  type. 

E.E.  —  Pédoncules  sillonnés. 

R,  sylvaticus,  Thuilh,  —  Tiges  2-5  déc,  dressées  oti  ascendantes, 
fistuleuses,  hérissées  de  poils  d'un  blanc  sale  ;  feuilles  velues  souvent 
marbrées  de  blanc,  les  radicales  nombreuses,  longuement  pétiolées  à 
contour  pentagonal,  palmati-partites,  à  segments  larges,  non  pétiolulés, 
cunéiformes  obtus,  subdivisés  eux-mêmes  en  trois  lobes  inégalement  et 
grossièrement  bordés  ;  les  caulinaires  supérieures  sessiles,  palmi-séquées 
à  lobes  lancéolés-linéaires,  entiers  ou  incisés  ;  sépales  velus  étalés  ; 
écaille  nectarifère  étroite  à  la  base,  mais  à  sommet  aussi  large  que 
Tonglet;  fleurs  jaune  orangé  ou  doré  ;  carpelles  à  bec  enroulé  au  sommet 

Bois  couverts —  P.  E.  —  CC. 

/?.  bulbosus,  L,  —  K  acine  à  souche  courte,  tronquée,  bulbeuse  par 
suite  de  Pélargissement  et  du  recouvrement  de  la  base  des  feuilles  radi- 
cales ;  tiges  2-5  déc  ,  droites  ou  étalées,  jamais  rampantes,  velues  ou 
pubérulentes,  quelquefois  solitaires  ;  feuilles  velues  ou  pubescentes  à  pour- 
tour ovale,  bien  fortement  triséquées,  à  segments  tri-lobés,  incisés-dentés; 
le  médian  longuement  pétiolulé  ;  les  radicales  longuement  pétiolées,  les 
caulinaires  à  pétiole  moins  long,  les  supérieures  sub-sessiles  ;  sépales 
velus  et  réfléchis;  écaille  nectarifère  courte,  mais  aussi  large  que 
Tonglet  ;  fleurs  d'un  beau  jaune  ;  carpelles  à  bec  crochu. 

Pâturages,  terrains  sablonneux,  bois,  prés.  —  P.  E.—  CGC. 

R.  repens,  L,  —  Tiges  2-5  déc,  couchées,  pubescentes  ou  velues  ;  les 
unes  ascendantes,  les  autres  émettant  à  la  base  des  stolons  allongés  et 
rampants  ;  feuilles  souvent  marbrées  de  blanc  à  pourtour  ovale  ;  velues 
ou  presque  glabres,  toutes  pétiolées,  sauf  les  supérieures  ;  les  radicales  à 
pétiole  très  long,  penniséquées  à  trois  segments  tri-partites,  à  lobes  inci- 
sés-dentés, le  médian  pétiolulé  ;  sépales  velus,  étalés  ;  écaille  nectarifère 
cordiforme  plus  étroite  que  l'onglet  ;  fleurs  jaune  doré  ;  carpelles  à  bec 
arqué. 

Champs.  —  E.  A.  —  CC. 

8.  ISOPVRUM.  L.  —  ISOPVRE 

/.  Thalictrotdes.  L,  —  Souche  rampante  à  fibres  tuberculeuses;  tige 
1-5  déc,  grôle,  glabre,  dressée  ;  feuilles,  glauques  molles,  petites,  les 
radicales  longuement  pétiolées,   les  caulinaires  sub-sessiles,   toutes   1-2 
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fois  ternées  à  segments  ovales,  2-3  lobés  inégalement,  longuement  pétio- 
lulés  ;  stipules  arrondies  ovales  membraneuses  ;  calice  membraneux, 
fleurs  2-6  blanches  assez  petites,  longuement  pédonculées. 

Lieux  frab  et  humides.  St-Pandelon,  Cagnotte,  Peyrehorade,  Hastingues.  — 
P.  —  RR. 

9.  Aquilegia.  L.  Ancolie 

A,  vul^arts.L. '^  Tige  yio  déc.,  rameuse  peu  ou  pas  pubescente  ; 
feuilles  presque  toutes  radicales,  deux  fois  ternées,  blanchâtres  et  un  peu 
pubescentes  en  dessous,, à  folioles  ovales-cunéiformes,  incisées-crénelées, 
à  dents  larges  et  arrondies  ;  éperons  en  crochet  tournés  en  dedans  ;  fleurs 
bleues  violacées,  rarement  blanches,  sur  des  pédoncules  penchés. 

Haies,  bois.  —  P.  E.  —  CC. 

10.  Delphinium.  L.  Dauphinelle 

/?.  ajacts.  L.  (Pied  d'alouette).  —  Tige  5-9  déc,  dressée,  forte,  pubes- 
cente, à  rameaux  presque  dressés  ;  feuilles  inférieures  pétiolées,  multi- 
fides  en  lanières  linéaires,  les  supérieures  semblables,  mais  sessiles  ; 
bractées  inférieures  ternées,  foliacées,  au  moins  aussi  longues  que  les 
pédicelles;  les  supérieures  simples  courtes,  rarement  ternées  ;  6-10  fleurs 
bleues,  blanches,  rosées  ou  violacées,  en  grappes  allongées. 

Terrains  sablonneux.  Narrosse,  St- Vincent-de-Paul,  Peyrehorade,  Caste ts, 
St^Girons.  —  E.  —  R. 

II.  AcoNiTUM.  L.  Aconit 

,/4.  A^i/^/Zftf.  Z.  —  Plante  glabre,  à  racine  renflée  en  navet  ;  tige  5-10 
déc,  grosse,  pubescente  dans  le  haut  ;  feuilles  palmi-séquées  à  segments 
2-3  fides  cunéiformes,  à  divisions  irrégulières,  linéaires-lancéolées  ; 
sépales  pubescents,  fleurs  bleues,  violacées,  rarement  blanches  en  grap- 
pes longues,  denses,  à  pédicelles  dressés. 

Lieux  ombragés.  Peyrehorade,  Hastingues.  —  E.  —  RRR. 


Famille  2.  -  BERBERIACÉES 
I.  lierberi».  li.  tiorberMc*.  ^  Fleurs  hermaphrodites,   régulières  ; 
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calice  à  6  sépales  caducs  colorés  ;  6  pétales  munis  chacun  de  deux 
glandes  nectarifères  à  leur  base  interne  ;  6  étamines  opposées  aux  pétulei 
et  irritables  quand  on  les  touche  ;  style  nul  ;  stigmate  sessile  ;   fruit  en 
baie  à  1-3  graines  ;  arbrisseau  épineux  à  feuilles  alternes. 

I.  Berberis.  L.  Berberide 

B.  Vulgaris.  L.  (Epine- Vinette).  —  Arbrisseau  de  1*3  oiètresi  raAl€il3(, 
touiiu,  à  rameaux  épineux,  cendrés,  épines  ordinairement  plus  coiu'teé 
que  les  feuilles  et  à  trois  pointes  ;  feuilles  en  fascicules,  obovales,  rétr^ 
cies  en  pétiole,  et  ciliées-dentées  ;  fleurs  jaunes  en  grappes  axillair^i 
pendantes  ;  baie  rouge,  un  peu  violacée. 

Haies,  buissons.  —  P.  E.  —  R. 


Familles.-  NYMPHÉACÉES 


1.  IVymphcea.  Va,  IVenuphar.  »-  Calice  à  4 sépales,  lancéolés,  caducs, 
herbacés  et  munis  d'une  bordure  blanche,  ainsi  que  la  partie  interne  ; 
pétales  nombreux,  lancéolés,  diminuant  progressivement  de  largeur  en 
approchant  du  centre  où  ils  se  transforment  insensiblement  en  étamines  ; 
fruit  marqué  de  cicatrices  par  suite  de  la  disparition  des  organes  floraux; 
fleurs  blanches,  pétiole  arrondi. 

2.  iVupiiar  Smit.  iVuphar.  —  Calice  à  5  sépales  verdâtres  en  dehors, 
jaunâtres  en  dedans,  persistants  ;  pétales  nectarifères  sur  le  dos  au 
dessous  du  sommet,  et  présentant  à  la  face  interne  des  saillies  c<HTes* 
pondant  à  des  loges  d'anthères  ;  fleurs  jaunes  ;  pétiole  triquêtre, 

I.  Nymphœa.  L.  Nénuphar 

N.  alba.  Z.  —  Feuilles  flottantes,  grandes,  coriaces,  ovales-orbiculaîres, 
cordiformes,  entières,  à  lobes  contigus  ;  pétiole  cylindrique,  très  long, 
suivant  la  profondeur  des  eaux  ;  fleurs  grandes  blanches,  rarement  rosées 
à  odeur  faible. 

Etatifi*--£.A.  ««ce. 
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A^.  minar.  Beri.  —  Var,  —  Feuilles  et  fleurs  de  moitié  plus  petites, 
pétioles  et  pédoncules  courts  parce  que  la  plante  se  tient  dans  les  eaux 
calmes  et  peu  jn'ofondes. 

2.  NUPHAR.  Smit.  NUPHAR. 

A^  luieum.  Sm.  (Nénuphar  jaune).  —  Feuilles  immergées  très  grandes, 
sul>-membraneuses,  demi-transparentes,  ondulées,  courtement  pétiolées  ; 
les  flottantes  à  pétiole  triangulaire,  de  longueur  variable,  suivant  la 
profondeur  des  eaux,  très  grandes,  ovales,  cordiformes  ;  fleurs  d'un  beau 
jaune. 

Etangs,  eaux  tranquilles.  —  E.  A.  —  CC. 

N.  minor.  —  Var.  —  Feuilles  et  fleurs  plus  petites  ;  feuilles  membra- 
neuses immergées,  manquant  toujours. 
Avec  le  type,  mais  plus  rare. 


Famille  4  -  PAPAVÉRACÉES 


I.  i»apaver.L..  pavot.  —  Ordinairement  deux  sépales,  quelquefois  trois, 
herbacés,  caducs  ;  4  pétales  rarement  6  caducs  ;  4-20  stigmates  réunis  en 
étoile  sur  un  disque  sessile  couronnant  et  débordant  Tovaire  en  forme  de 
chapeau  ;  capsule  oblongue  ou  sub-globuleuse  s'ouvrant  par  des  ouver- 
tures placées  au-dessous  du  disque  ;  herbes  à  suc  laiteux. 

2«  Chelldonlum  X.  <2hélldolne.  —  Calice  à  deux  sépales  caducs  un  peu 
colorés  ;  4  pétales  caducs,  style  très  court  à  deux  stigmates  obliques  ; 
capsule  en  forme  de  silique  à  une  seule  loge  et  s*ouvrant  de  bas  en  haut  ; 
herbes  à  suc  jaune. 

3.  Glanclum  x.  Glaucle.  —  Calice  à  deux  sépales  colorés  caducs  ;  4 
pétales  ;  stigmates  capités  ;  capsule  en  silique,  longue,  s'ouvrant  de  bas 
en  haut  et  à  deux  loges  par  une  cloison  spongieuse  ;  herbes  à  suc  laiteux. 

I.  Papaver.  L.  Pavot 

A.  —  Capsule  plus  où  moins  hérissée 

P.  ar^^emone.  L.  ^  Planta  velue,  tige  2-5  déc,  dressée,  «impie  ou 
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rameuse  ;  feuilles  velues,  1-2  fois  pennatiséquées  à  partitions  oblongued* 
lancéolées  ou  linéaires,  aiguës,  entières,  dentées  ou  incisées  et  mucro- 
nées  ;  étamines  à  filets  violets  dilatés  supérieurement  en  massue  ;  fleurs 
d*un  rouge  un  peu  clair,  maculées  de  noir  sur  Tonglet  ;  capsule  en  massue, 
à  4-6  cotes,  hérissée  de  poils  raides,   épais,  rarement  presque  glabres. 

Champs,  friches,  moissons.  —  P.  È.   -  CC. 

P,  hylridum.  L.  —  Plante  velue  ;  tige  2-4  déc,  raide,  dressée,  rameuse 
dans  le  haut;  feuilles  velues  i-2  fois  pennatiséquées  à  divisions  linéaires 
mucronées  ;  étamines  à  filets  noirâtres  renflés  supérieurement  en  massue  ; 
4-8  stigmates  ne  débordant  pas  le  disque  ;  fleurs  rouge  clair  souvent 
tachées  de  noir  sur  Ponglet  ;  capsule  ovoïde-globuleuse  hérissée,  à  5-8 
cotes. 

Moissons,  friches,  murs.  Dax,  Peyrehorade,  Léon.  —  P,  E.  —  RRR. 

A.  A.  —  Capsule  glabre 
B.  —  Feuilles  caulinaires  embrassantes, 

P,  sommiferum.  L.  —  Plante  peu  hérissée  ;  tige  6-12  déc,  dressée, 
robuste,  simple,  fistuleuse,  glauque  ;  feuilles  glabres,  glauques,  sinuées- 
dentées  ;  les  caulinaires  amplexicaules,  quelquefois  incisées  ou  inégale- 
ment dentées  ;  calice  à  sépales  glabres  ou  hérissés  ;  fleurs  grandes,  à 
pétales  blancs,  violacés  ou  rosés,  maculés  de  noir  sur  Ponglet  ;  capsule 
glabre  sub-globuleuse. 

Subspontané  ;  mais  se  reproduit  tellement,  qu'on  le  retrouve  dans  les  endroits 
d'où  les  habitations  ont  disparu  depuis  de  longues  années*  —  P.  A.  —  CC. 

P.  laciniatutn,  —  Var.  —  Pétales  laciniés  au  sommet. 
Avec  le  type. 

B.B.  —  Feuilles  non  embrassantes. 

P.  rhœas.  L,  (Coquelicot).  —  Plante  verte,  rude,  à  poils  raides  ;  tige 
3-6  déc,  rameuse  ;  feuilles  penni-partites,  à  divisions  oblongues-lan- 
céolées,  irrégulièrement  dentées  ;  calice  à  sépales  plus  ou  moins  poilus  ; 
fleurs  rouge  vif,  grandes,  à  pétales  maculés  de  noir  sur  Ponglet  ;  capsule 
sub-globuleuse,  glabre. 

Champs,  moissons.  —  P.  E.  —  CCC. 

P.  album.  —  Var,  —  Pétales  blancs  sans  tache  noire  sur  Ponglet. 

Castets,  pentes  du  pont  de  Bascary.  —  P.  ^  RRR. 

P.  dubium.  L.  — ^  Plante  d'un  vert  glauque  ;    tiges  solitaires  ou  peu 
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nombreuses,  simples  ou  rameuses,  hérissées  de  poils  appliqués  ;  feuilles 
g4auques,  velues  ou  glabres,  palmati-partites,  à  partitions  oblongues- 
lancéolées,  dentées  ou  incisées  ;  fleurs  d'un  rouge  un  peu  sombre  ; 
capsule  en  massue  oblongue. 

Chaftips.  Moissons.  —  P.  E.  —  C. 

P.  modestum.  Jord,  —  Plante  à  suc  passant  au  blanc  laiteux  ;  pétales 
en  coin  d'un  rouge  clair  ;  capsule  Innisquement  rétrécie  à  la  base. 

Lettes  du  littoral.  -.  P.  E.  —  C. 

2.  Chelidonium  t.  Chelidoine. 

C  majus.  L.  (Grande  éclaire).  —  Plante  à  odeur  vireuse  ;  tige  3-7  déc., 
dressée,  rameuse,  parsemée  de  poils  mous,  étalés  ;  feuilles  molles,  glau- 
ques en  dessous,  pénnatiséquées,  à  segments  ovales,  lobés,  à  lobes  incises- 
crénelés  pétiolulés  ou  décurrents  ;  calice  à  sépales  jaunâtres  ;  étamines  à 
filets  renflés  dans  leur  milieu  ;  fleurs  jaunes  en  corymbes  ;  capsule  en 
silique  un  peu  toruleuse. 

yîeux  murs,  décombres,  haies.  —  P.  A.  —  CCC. 

3.  Glaucium.  t.  Glaucie 

G,  luteum.Scop.  —  Plante  glauque;  tige  5-10  déc,  dressée,  robuste» 
glabre,  quelquefois  couchée  ;  feuilles  rudes,  glauques,  finement  velues, 
presque  pubérulentes,  quelquefois  glabres  ;  les  radicales  et  les  caulinaires 
lyrées-pennifides  à  lobes  dentés  ;  les  supérieures  largement  amplexicau- 
les  ;  calice  à  sépales  herbacés  ;  fleurs  très  grandes,  jaunes,  caduques  ; 
capsule  en  silique  toruleuse,  tuberculeuse,  rarement  lisse,  allongée- 
arquée. 

Lieux  sablonneux,  lettes  et  dunes.  Tartas,  Rion,  Laluque,  Castets.  —  E.  »  C. 


Famille  6.  -  FUMARIACÉES 


I.  Fumarla.  L..  Fumeterre.  —  Calice  pétaioïde  à  deux  sépales  caducs  ; 
corolle  bî-labiée,  à  pétale  antérieur  caréné  ;  le  postérieur  terminé  par  une 
bosse  obtuse  ou  par  un  éperon  court  ;  capsule  globuleuse,  monosperme, 
indéhiscente»  ,    ^ 
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2.  Ck>rydalls.  D*  G.  Ck>rydale.  —  Pétale  supérieur  longuement  épe- 
ronné  ;  sîlique  bivalve,  à  graines  lenticulaires,  nombreuses. 

I.   FUMARIA.  L.  —  FUMETERRE 
A.  —  Silicule  échancrée  ou  creusée  au  sommet 

F.  Capreolata.  L.  —  Tige  grêle,  faible,  s*accrochant  par  les  pétioles 
contoiu-nés  en  ville  ;  feuilles  glauques  2-3  fois  pennati-séquées,  à  segments 
ovales-oblongs,  incisés-dentés  ;  sépales  ovales-oblongs,  aig^s,  dépassant 
le  1/3  de  la  longfuetu'de  la  corolle,  éperon  non  compris;  fleurs  jaunes, 
blanches  ou  roses  maculées  de  noir  au  sommet,  et  en  grappes  lâches  ; 
capsule  globuleuse,  arrondie  au  sommet,  obtusenônapiculée,  quelquefois 
sans  creux. 

Buissons,  haies.  —  P.  E.  —  CC. 

F,  officinalis,  L.  —  Tige  1-5  déc,  droite  ou  diffuse,  rameuse  ;  feuilles 
glauques,  2-3  pennatiséquées,  à  segments  linéaires-oblongs  inégaux,  à 
pétiole  s'enroulant  quelquefois  ;  sépales  ovales-lancéolés,  dentés,  égalant 
au  plus  le  1/3  de  la  corolle,  éperon  non  compris  ;  fleurs  rouges  ou  rose 
pâle,  maculées  de  noir  ou  de  pourpre  au  sommet,  réunies  en  grappes 
lâches  ;  capsule  rugueuse  plus  large  que  longue,  creuse  ou  échancrée  au 
sommet,  quelquefois   tronquée. 

Décombres,  lieux  cultivés.  Pontonx,  Castets,  Dax.  —  P.  A.  -^  R. 

A.  A.  —  Silicule  ni  échancrée  ni  creusée  au  sommet 

F,  densiflora.  D.  C.  —  Plante  étalée  ou  diffuse  ;  feuilles  2-pennatisé- 
quées  à  segments  aigus,  canaliculés  ;  sépales  dépassant  en  largeur  le 
tube  de  la  corolle,  et  atteignant  presque  la  moitié  de  sa  longueur, 
Péperon  non  compris  ;  fleurs  roses  ou  pourpres,  en  grappes  serrées  ;  cap- 
sule sub-globuleuse  comprimée,  non  apiculée. 
Jardins,  lieux  cultivés.  Dax.  Castets.  —  P.  A.  —  R. 

F.  vaillanti.  Lois.  -  Tige  très  rameuse  dressée  ou  diffuse  glauque  ; 
feuilles  presque  cendrées  2-3  fois  pennatiséquées  à  segments  plans, 
linéaires-lancéolés  ;  pétiole  canaliculé  en  dessus,  ceux  des  feuilles  cauli- 
naires  longuement  nus  ;  calice  à  sépales  très  petits,  à  peine  apparents, 
moins  larges  que  le  pédicelle  ;  fleurs  rosées,  foncées  au  sommet,  formant 
une  grappe  lâche  ;  capsule  globuleuse  obtuse,  non  apiculée, 

Moissonsi  environs  de  Dax,  de  Hai^otmau.  «—  P«  B«  —  RR, 
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F.  muralis.  Sond.  —  Var.  —  Sépales  ovales-arrondis,  un  peu  plus  larges 
que  le  tube  de  la  corolle,  et  ne  dépassant  pas  la  moitié  de  sa  longuetu*  ; 
fruit  globuleux,  arrondi  au  sommet,  à  base  élargie  en  bourrelet  et  plus 
large  que  le  sommet  des  pédicelles. 

Çà  et  là  avec  le  type.  Les  caractères  tirés  de  la  capsule  n'étant  pas  bien  définis 
et  subissant  souvent  des  variations,  on  ne  doit  pas  trop  s'en  rapporter  aux  divi- 
sions  données  en  A-  et  A  A. 

2.  CORYDALIS.  D.  C.  CORYDALE. 

C.  solida.  Smii.  —  Racine  tubéreuse,  munie  de  fibres  à  la  base  du 
tubercule;  tige  1-2  déc,  simple,  munie  au-dessous  des  feuilles  de  i-2- 
écailles  ;  feuilles  2-3  décomposées,  deux  fois  temées,  à  folioles  obtuses  ; 
bractées  digettées,  rarement  entières  ;  sépales  entiers  ou  nuls  ;  fleurs 
rougeâtres  en  épi  terminal  ;  capsule  de  la  long^ueur  des  pédicelles. 

Haies,  taillis,  vignes.  —  Morganx,  près  du  moulin.  Poudenx.  ~  P.  —  RRR. 


Famille 6. -CRUCIFÈRES 

Section  I.  —  Siliqueuses 
A.  —  Silique  indéhiscente 

I.  lUiplianu».  El,  Italfort.  —Calice  à  sépales  dressés,  les  deux  latéraux 
bossus  à  la  base  ;  style  long,  conique  ;  silique  allongée,  conique,  indéhis- 
cente, nervée,  à  deux  articles  transversaux,  Pinférieur  court,  stérile,  peu 
visible  ou  manquant  ;  le  supérieur  plus  long,  oblong  ou  linéaire,  renflé- 
toruleux,  spongieux^  se  rompant  transversalement  à  maturité,  en  articles 
monospermes,  à  parois  coriaces. 

A.  A.  —  Silique  déhiscente 

B.  —  Calice  non  bossu  à  la  base 

C.  —  Silique  à  moins  de  trois  nervures  valvaires 

D.  —  Graines  uni^sériées 

2.  Cardamlne^  L.  c^rdamtne.  «-Calice  à  sépales  égaux,  étalés  ;  stig- 
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mate  entier,  petit  ;  style  conique  court  ou  nul  ;  silique  linéaire  comprimée, 
à  valves  planes,  sans  nervures  dcH'sales,  s'ouvrant  de  bas  en  haut  à  matu- 
rité ;  graines  uni-sériées  ;  plantes  herbacées  à  feuilles  pennées  dont  la 
foliole  terminale  est  la  plus  grande  ;  fleurs  blanches  ou  lilas. 

3  Barbarea.  It.  Br.  Barbarée.  —  Calice  à  sépales  dref  ses,  colorés 
sub-égaux  ;  stigmate  entier  ou  légèrement  émargfiné  ;  style  le  plus  souvent 
conique  ;  silique  obscurément  tétragone,  à  valves  carénées  par  une  forte 
nervure  dorsale  et  à  veines  anastomosées  ;  graines  sur  un  seul  rang  ; 
plantes  herbacées  à  feuilles  lyrées,  les  caulinaires  semi-amplexicaules  ; 
fleurs  jaunes. 

4.  Arabts.  i^  Arabetle.  —  Calice  à  sépales  tous  égaux  dressés,  ou 
quelquefois  bossus  à  la  base  ;  stigmate  petit  entier  ;  style  nul  ou  à  peine 
apparent  ;  silique  linéaire-allongée  à  valves  planes  munies  d'une  nervure 
longitudinale  ou  de  veines  anastomosées,  s'ouvrant  à  ijiaturité  de  bas  en 
haut  et  s'enroulant  sur  elle-même  ;  graines  uni-seriées  souvent  ailées  ; 
plantes  herbacées  à  fleurs  blanches  ou  violacées,  rarement  jaunes. 

5.  BraMilca.  E-  chou.  —  Sépales  sub-égaux,  dressés  ou  étalés,  mais 
non  bossus  à  la  base  ;  style  conique,  anguleux  ou  comprimé  ;  silique 
linéaire  cylindrique  ou  sub-tétragone  à  valves  munies  d'une  nervure 
dorsale  et  de  veines  anastomosées  ;  graines  uni-sériées  ;  fleurs  jaunes  ou 
blanches,  veinées  de  violet. 

5  bis.  einapi».  Ma.  Moutarde.  —  Voir  art.  8. 

D.D.  —  Graines  ii-sériées, 

6.  DIplotaxIs.  D.  G.  Dlplotaxl€le«  —  Calice  un  peu  ouvert  à  sépales 
bossus  à  la  base  ;  stigmate  en  disque  ;  style  court,  comprimé  ;  silique 
linéaire  tétragone,  comprimée,  à  valves  uni-nervées  et  à  veines  anasto- 
mosées ;  feuilles  incisées,  l)nrées  ou  pennatifides  ;  fleurs  jaunes. 

7.  IVastartlum.  B.  Br«  Creasoo.  —  Calice  à  sépales  dressés  non  bos- 
sus à  la  base  ;  stigmate  entier  ;  style  court  cylindrique  ;  silique  cylindrique 
un  peu  comprimée  à  valves  convexes  ;  graines  irrégulièrement  bi-sériées, 
non  ailées  ;  plantes  herbacées  à  saveur  un  peu  forte,  piquante. 

ce.  —  Silique  à  trois  nervures  au  moins 
D.  —  Graines  uni-sériées. 

8.  Mnapla.  i^.  Moutarde.  —Sépales  étalés  non  bossus  à  la  base,  quel- 
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quefois  dressés  ;  stigmate  discoïde,  entier,  style  conique  long,  persistant, 
formant  à  maturité  un  bec  long  et  un  peu  arqué  surmontant  la  silique  ; 
silique  conique  anguleuse,  à  valves  convexes  à  trois  nervures  saillantes, 
quelquefois  à  une  seule  ;  graines  uni-sériées  ;  fleurs  jaunes  à  pétales  assez 
longuement  onguiculés. 

g.  AiAymbrluin.  E*.  •yslmbre.  -  Sépales  étalés  ou  dressés,  égaux,  non 
bossus  à  la  base  ;  stigmate  entier  ou  échancré  ;  silique  cylindrique  ou 
renflée  à  la  base,  à  valves  munies  de  trois  nervures  dorsales,  dont  les 
deux  latérales  sont  moins  distinctes  que  la  médiane  et  peuvent  manquer 
quelquefois  ;  graines  uni-sériées  ;  plantes  herbacées. 

D.D.  —  Graines  bi-sériées 

10,  Bruca.  D.  G.  Roquette.  —  Sépales  dressés  non  bossus  à  la  base  ; 
stigmate  fendu  en  deux  lobes  courts  connivents  ;  style  persistant  ;  silique 
cylindrique  à  valves  munies  de  trois  nervures  peu  saillantes,  dont  les 
deux  latérales  marginales  ;  graines  bi-sériées. 

B.B.  —  Calice  bossu  à  la  base 

C.  —  Silique  glabre  non  velue 

D.  —  Stigmate  entier^  ou  simplement  échancré  ou  discoïde 

10  bis.  —  ArabI».  L..  Arabette.  —  Voir  art.  4. 

D.D.  —  Stigmates  libres,  soudés  ou  fendus  en  deux  lames 

1 1 ,  HesperU.  it.Br.  «lallenne.  —  Sépales  dressés,  connivents  les  deux 
latéraux  bossus  à  la  base  ;  stigmate  fendu  en  deux  lamelles  dressées, 
conniventes,  obtuses  ;  style  conique  ;  silique  linéaire  cylindrique  compris 
mée  par  le  dos,  atténuée  à  la  base  et  au  sommet,  à  valves  présentant  une 
nervure  principale  ou  obscurément  tri-nervée  ;  graines  uni-sériées  ; 
plantes  herbacées  à  fleurs  jamais  jaunes. 

ce.  —  Silique  plus  ou  moins  velue 

1 2,  lialeomla.  R.  Br.  Malcomle.  —  Calice  à  sépales  dressés,  bossus  à 
la  base  \  stigmates  divisés  en  deux  lames  acuminées-aiguës,  dressées  et 
soudées  en  une  pointe  subulée  ;  style  conique  ;  silique  linéaire-cylindri- 
que, épaissie  à  la  base,  atténuée  au  sommet,  à  valves  uni-nervées 
et  à  veines  anastomosées  i  peine  apparentes. 
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13*  BlaUilota.  R.  Br.  Bfathlole.  —  Calice  à  sépales  dressés,  bossus 
à  la  base  ;  stigmate  à  deux  lames,  courtes,  ovales,  obtuses,  conniventes, 
s'épanouissant  en  bosse  ou  en  corne  ;  silique  à  valves  convexes,  uni-ner- 
vées  cylindriques  ou  sub-cylindriques  ;   plante  plus  ou  moins  tomenteuse. 

14.  <:lielraiitas.  L*.  Vloller.  —  Calice  à  sépales  dressés,  bossu  à  la 
base  ;  stigmate  fendu  en  deux  lobes  ou  lames  arrondies,  écartées, 
recourbées  en  dehors  ;  style  conique  ;  silique  linéaire-tétragone,  à  valves 
uni-nervées. 

Section    IL    —    Siliculeuses 
A.  —  Silicule  articulée  . 

15.  Cakile  X.  Cakile.  —  Calice  dressé,  bossu  à  la  base  ;  style  nul,  stig- 
mate entier,  sessile  ;  silicule  indéhiscente  à  deux  articles,  le  supérieur 
caduc,  tétragone,  aigu,  uni-loculaire,  monosperme  ;  Tinférieur  persistant, 
courtement  cylindrique  à  la  base,  brusquement  dilaté  à  la  partie  supé- 
rieure, en  deux  dents  latérales. 

16.  ItaplAtrtim.  Bcehr.  It«pl«tre.  —  Calire  à  sépales  latéraux  bossus 
à  la  base  ;  style  conique  ;  stigmate  entier,  ou  échancré  persistant;  silicule 
à  deux  articles,  uniloculaires  monospermes  ;  Tinférieur  ovoïde  ou  cylin- 
drique, non  comprimé  stérile,  ou  renfermant  une  graine  ordinairement 
avortée  ;  le  supérieur  globuleux,  sillonné,  plus  ou  moins  verruqueux  et 
terminé  par  le  style  persistant;  fleurs  jaunes. 

A.  A.  —  Silicule  non  articulée 

B.  —  Silicule  séparée  en  deux  loges  par  une  cloison 

C.  —  Silicule  comprimée  parallèlement  à  la  cloison 

D.  -  -  Silicule  couverte  ainsi  que  la  plante^  de  poils  épars 

17.  AlyMiam.  L*.  AlyMM»».  —  Calice  à  sépales  non  bossus  à  la  base; 
pétales  entiers,  émarginés  ou  même  fortement  échancrés  ;  filets  staminaux 
tous,  ou  les  latéraux  seulement,  ailés  ou  dentés,  quelquefois  filiformes  ; 
silicule  s'ouvrant  par  les  bords,  comprimée  dorsalement,  orbiculaire  ou 
elliptique,  sessile  ou  courtement  stipitée,  à  valves  non  bordées,  sans 
nervures  ;  loges  à  1-2-4  gi  aines  au  plus  ;  plantes  pubescentes-blanchâtres. 

D.D.  —  Silicule  glabre 

18.  Roripa,  Bert.  cre««on.  —  Calice  à  sépales  étalés  ou  dressés;  sili- 
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cule  oblongue  ou  globuleuse  un  peu  comprimée,  à  valves  convexes, 
dépourvues  de  nervures  dorsales;  graines  nombreuses  dans  chaque  loge; 
plantes  herbacées  glabres  à  fleurs  jaunes. 

19.  Draha.  L*.  Drave.  —  Sépales  sub-égaux,  non  bossus  à  la  base  ; 
silicule  s*ouvrant  par  les  bords,  ovale  comprimée,  entière  au  sommet,  non 
stipitée  ;  valves  uni-nervées,  bordées  ou  non  ;  graines  sur  deux  rangs, 
dans  chaque  loge  ;  fleurs  blanches. 

20.  cochlearla.  L*.  craason;  —  Calice  à  sépales  étalés  non  bossus  à 
la  base  ;  silicule  globuleuse  ou  ovoïde,  entière  au  sommet  ;  valves  con- 
vexes, carénées,  uni-nervées  dorsalement;  quelquefois  la  nervure  est 
remplacée  par  des  veines  anastomosées  ;  loges  polyspermes,  à  graines 
2-sériées  ;  plantes  herbacées  à  feuilles  entières  ou  peu  sinuées,  les 
radicales  pétiolées. 

ce.  —  Silicule  comprimée  perpendiculairement  à  la  cloison 
D.  —  Silicule  profondément  ridée  en  réseau  saillant. 

21.  senneblera.  Pers.  senneblere.  —  Calice  à  sépales  étalés  non  bos- 
sus ;  étamines  réduites  quelquefois  à  4  par  avortement  ;  sépales  manquant 
quelquefois  ;  silicule  indéhiscente  comprimée  perpendiculairement  à  la 
cloison,  échancrée  à  la  base  et  au  sommet,  ou  à  la  base  seulement  ; 
valves  épaisses,  sub-coriaces,  ni  carénées  ni  ailées,  plus  ou  moins  ridées- 
tuberculeuses  ;  loges  monospermes. 

21  bis.  cocliealla.  L*.  cranaon,  —  Voir  art.  20. 

D.D.  —  Silicule  lisse  ou  seulement  veinée 
E.  —  Une  graine  dans  chaque  loge. 

22.  Lepldlum.  i..  paaaeraepe.  —  Calice  à  sépales  un  peu  étalés,  non 
bossus  à  la  base  ;  pétales  quelquefois  avortés,  étamines  réduites  quelque- 
JFois  à  deux  ;  silicule  déhiscente  par  le  milieu  de  ses  faces,  sub-orbiculaire , 
émarginée  ou  entière  au  sommet  ;  valves  carénées,  entières  ou  le  plus 
souveit  ailées  ;  loges  monospermes. 

23.  Iberla.  l..  Iberlde.  —  Calice  à  sépales  dressés  ou  étalés,  non  bossus 
à  la  base  ;  pétales  inégaux,  les  deux  externes  bien  plus  grands  que  les 
autres  ;  étamines  sans  dents  ni  appendices  ;  silicule  s'ouvrant  par  le 
milieu  des  faces,  ovale-obiculaire,  échancrée  ou  bi-lobée  au  sommet,  et 
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terminée  par  le  style  ;  valves  carénées  souvent  ailées  ;   loges  monosper» 
mes. 

E.E.  —  Deux  graines  au  moins  dans  chaque  loge 

23  bis.  cochlearla.  L*.  Cranson.  —  Voir  art.  20. 

24.  Teesdalla.  It.  Dr.  xeosdalle.  —  Calice  à  sépales  étalés;  pétales 
inégaux,  les  deux  externes  plus  grands  ;  étamines,  quelquefois  4,  à  filets 
munis  d'un  appendice  membraneux  pélaloïde  et  placé  à  leur  base  ; 
silicule  échancrée  au  sommet,  terminée  par  le  style  persistant  ;  valves 
un  peu  ailés  au  sommet  ;  loges  à  deux  graines. 

25.  Thlaspi.  Dlll.  ThlaspU.  —  Calice  à  sépales  non  bossus  à  la  base  ; 
pétales  égaux  ;  silicule  ovale  ou  orbiculaire,  échancrée  ;  valves  carénées 
bordées  au  moins  au  sommet  d'une  aile  qui  va  en  s'élargissant  vers  le 
haut;  loges  à  4-8  graines  réduites  quelquefois  à  1-2. 

26.  Capsella.  Vent.  Capselle.  —  Calice  à  sépales  non  bossus  à  la 
base  ;  pétales  égaux  ;  silicule  s'ouvrant  par  le  milieu  des  faces,  triangu- 
laire-cordiforme,  terminée  dans  l'échancriu-e  par  le  style  court  ;  valves 
carénées  non  ailées  ;  loges  à  plusieurs  graines, 

B.B.  —  Silicule  à  3 '4  loges 

27.  Myasprum.  x.  Mya^pre.  —  Calice  à  sépales  dressés  non  bossus  à  la 
base  ;  pétales  égaux  ;  silicule  indéhiscente,  comprimée,  non  ailée,  subé- 
reuse, à  trois  lobes,  l'un  inférieur  et  les  deux  autres  supérieurs  adjacents, 
le  premier  à  une  graine,  les  deux  autres  stériles  ;  style  court  persistant  ; 
étamines  soudées  par  paire  à  la  base. 

28.  Bunlas.  It.  or.  Bmila».  —  Calice  à  sépales  égaux  non  bossus  ; 
étamines  libres  non  soudées,  ni  appendiculées  ;  silicule  ovoïde,  sub- 
tétragone,,  renflée,  à  deux  loges  renfermant  1-2  graines,  pourvue  sur  les 
angles  de  crêtes  saillantes  et  dentées  ;  quelquefois  à  4  loges  superposées 
deux  à  deux. 

I.  Raphanus.  L.  Raifort 

/?.  salivus.  L.  Radis.  —  Plante  rude  hérissée  de  poils  raîdes,  à  racine 
charnue  ;  tige  rameuse,  dressée,  5-10  déc,  fistuleuse  ;  feuilles  inférieures 
lyrées  à  segment  inférieur  auriculé  et  décurrent  ;  les  supérieures  lancéo- 
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lées,  dentées  ou  incisées  ;  sépales  dressés,   fleurs  grandes,   blanches   ou 
violettes,  à  limbe  étalé,  à  pétales  dépassant  les  sépales  ;   silique  étalée, 
oblongue-conique  épaisse,  mais  non  partagée  en  articles  transverses  à 
maturité. 
Subspontané.  —  P.  E.  —  C. 

/?.  niger.  D.  C.  -    Var,  —  Racine  noire. 

R.  raphanistrum.  L,  (Ravenelle).  —  Plante  à  tige  rameuse  hérissée  ; 
racine  non  charnue  ;  feuilles  inférieures  l)rrées,  penni-lobées  à  segments 
inégaux,  quelquefois  presque  entiers  ;  fleurs  jaunes  à  veines  foncées,  rare- 
ment blanches  ou  violacées  ;  silique  oblongue,  droite  ou  linéaire  séparée 
en  articles  transversaux  à  maturité. 

Champs.  —  P.  E  A.  —  CC. 

2.  Cardamine.  L.  —  Cardamine 
A.  —  Pétales  étalés  trois  fois  plus  longs  que  le  calice 

C,  pratensis,  L.  —  Souche  quelquefois  stolonifère  ;  tige  2-5  déc.,  droite, 
glabre,  ainsi  que  toute  la  plante  ;  feuilles  pennées,  les  inférieures  longue- 
ment pétiolées  à  folioles  ovales,  sinuées -anguleuses,  la  terminale  plus 
longue  et  reni forme  ;  les  caulinaires  sessiles  ;  les  supérieures  à  segments 
linéaires  et  entiers;  anthères  jaunes;  fleurs  blanches,  plus  souvent  vio- 
lacées en  grappe  corymbiformes  ;  siliques  étalées-dressées,  d*un  brun 
rougeâtre  à  maturité. 

Prés,  bois  frais.  —  P.  E.  —  CGC. 

C  dentata,  Sch,  —  Var.  —  Feuilles  caulinaires  à  segments  oblongs  et 
dentés. 

Avec  le  type,  mais  plus  rare. 

A.  A.  —  Pétales  dressés  ne  dépassant  pas  trois  fois  le  calice 

C,  impatiens.  L,  —  Plante  glabre  ;  tige  2-5  déc,  dressée,  sillonnée- 
anguleuse,  feuillée,  très  rameuse  ;  feuilles  toutes  pennées  à  13-19  folioles 
ovales,  pétiolulées,  incisées-dentées,  décurrentes  sur  le  pétiole  ;  les 
caulinaires  à  pétiole  auriculé  par  deux  oreillettes  étroites,  aigfîies, 
embrassant  la  tige  ;  sépales  à  peine  dépassés  par  les  pétales,  caducs, 
quelquefois  nuls  ;  fleurs  blanches,  silique  un  peu  étalée,  rougeâtre  à 
maturité. 

Lieux  ombragés  et  humides.  Mont-de-Marsan.  St-Sever,  Tcrcis,  Dax,  Lespe- 
ron.  --  P.  E.  —  R. 
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C.  hirsuta.  L,  —  Plante  à  saveur  amère  ;  tiges  grêles  dressées  5-30 
cent.,  anguleuses,  garnies  de  quelques  poils  blancs  dans  le  bas,  peu 
feuillées  ;  feuilles  toutes  pennées,  les  radicales  rosulées  à  folioles  arron- 
dies, dentées  ;  les  caulinaires  peu  nombreuses  2-3,  à  pétiole  auriculé  ; 
étamines  4  par  avortement  ;  pétales  quelquefois  nuls  ;  fleurs  blanches, 
petites,  en  grappes  corymbiformes  et  dépassées  ordinairement  par  les 
siliques  inférieures  qui  sont  peu  étalées  et  situées  dans  le  prolongement 
du  pédicelle. 

Lieux  frais,  haies.  —  P.  E.  —  CCC. 

C . parviflora,  L.  —  Plante  petite,  10-15  cent.,  à  tige  grêle,  ascendante, 
glabre,  simple  ou  rameuse,  diffuse  ;  feuilles  toutes  pennées,  à  folioles 
nombreuses  sub-égales,  linéaires-sessiles,  dans  les  feuilles  supérieures, 
mais  oblongues  dans  les  inférieures  ;  pétioles  non  auriculés  ;  fleurs  blan- 
ches à  pétales  dépassant  peu  le  calice  ;  siliques  dressées  sur  un  pédicelle 
étalé. 

Lieux  humides  ;  bords  Mes  fossés.  Mont-de-Marsan,  Bois  de  Préchacq.  — 
P.  E.  -  RRR. 

C.  sylvaiica,  Linck,  —  Tige  1-3  déc.,  dressée,  flexueuse,  hérissée  dans 
le  bas  ;  feuilles  toutes  pennées  ;  les  radicales  dressées,  à  folioles  ovales- 
arrondies,  incisées-dentées,  les  caulinaires  à  folioles  oblongues,  un  peu 
dentées  ;  pétiole  non  auriculé  ;  fleurs  blanches  en  grappe  ;  siliques 
inférieures  dépassant  à  peine  les  fleurs  supérieures. 

Bois  frais  ;  bord  des  eaux  ;  prairies  humides.  —  P.  E.  —  CC. 

3.  Barbarea.  R.  Br.  —  Barbarée 
A.   —  Siliques  longues  de  4-6  centimètres 

B.padula,  Pries  —  Plante  à  saveur  de  cresson;  tige  2-5  déc,  anguleuse, 
feuillée,  à  rameaux  disposés  à  des  hauteurs  inégales  ;  feuilles  inférieures 
pennatiséquées  à  lobe  terminal  plus  grand,  ovale-arrondi,  les  latéraux 
oblongs  ;  les  caulinaires  pennifides,  à  lobes,  linéaires -oblongs,  les  deux 
intérieurs  amplexicaules  le  terminal  et  les  autres  étroits  ;  toutes  ciliées  à 
leur  base  ;  fleurs  jaunes  en  grappe  ;  siliques  10  fois  plus  longues  que  le 
pédicelle. 

Lieux  humides;  terres  fraîches.  —  St-Sever,  Oax,  Abbesss,  Saubusseï 
St-Geours»  Sê-jvlien-etvfiarn,  Castets.  —  P.  E.  —  R.  R. 
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A.  A.  —  Siliques  ne  dépassant  pas  2^  millimètres 
B.  —  Siliçues  dressées-appliqtiées 

B.  int  er  média,  B  or,  —  Tige  2-3  déc,  trigone  à  rameaux  arrivant 
presque  tous  à  la  même  hauteur  ;  feuilles  toutes  pennatiséquées,  les 
radicales  à  folioles  ovales-oblongues,  les  supérieures  à  segments-oblongs- 
linéaires,  entiers  ou  dentés  ;  fleurs  jaunes  petites  ;  siliques  nombreuses  à 
pointe  courte  et  obtuse,  dressées-appliquées,  quelquefois  arquées,  forte- 
ment angfuleuses. 

Fftches  ;  lieux  frais.  —  P.  —  C.  C. 

B.  B.  —  Siliques  étalées-dressées 

B,  vulgaris,  R.  Br.  —  Plante  à  saveur  nauséeuse  ;  tige  3-7  déc., 
cannelée-anguleuse,  ferme,  droite,  rameuse  dans  le  haut  ;  mais  dont  les 
rameaux  n'atteignent  pas  la  hauteur  de  la  tige  principale  ;  feuilles 
inférieures  lyrées,  pennatiséquées,  à  lobe  terminal  grand,  arrondi, 
cordiforme,  les  latéraux,  allongés  étroits,  souvent  entiers  et  manquant 
quelquefois  ;  les  supérieures  obovales  entières,  sinuées-dentées,  quelque 
fois  incisées  dans  leur  partie  inférieure  ;  fleurs  jaunes  en  grappes  serrées, 
corymbiformes  ;  siliques  courtes,  terminées  par  un  bec  assez  long,  et 
supportées  par  un  pédicelle  arqué-ascendant,  trois  fois  plus  court. 

Lieux  humides.  —  P.  —  CC. 

B.  siricta.  Fr.  —  Var.  —  Siliques  dressées  contre  Taxe  ;  feuilles  infé- 
rieures lyrées,  pennatiséquées,  à  lobes  latéraux  plus  petits,  n'égalant 
jamais  en  longueur  la  largeur  du  lobe  terminal  ;  fleurs  petites,  jaunes,  en 
grappes  serrées  puis  allongées,  à  pétales  de  moitié  environ  plus  longs 
que  le  calice. 

Avec  le  type,  mais  moins  commun. 

B.  arcuata.  R.  Br.  —  Var.  —  Feuilles  dont  les  segments  latéraux 
sont  plus  profondément  incisés,  à  paire  supérieure  égalant  la  longueur 
du  lobe  lerminal  ;  siliques  arquées,  étalées  à  angle  droit. 

Lieux  frais.  Peyrehorade,  St-Lon,  Terci^.  —  P.  —  R.R. 

4.  ARABIS.  L.  —  Arabette. 

A.  —  Feuilles  de  la  tige  embrassantes  ou  auriculées 

B.  —  Pétales  petits,  allongés^  dressés. 

A.  sagittata,  D.  C.  -  Tige  raide,  2-5  déc,  dressée,  .^hérissée   dans  le 
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bas,  glabre  ou  à  peu  près  dans  le  haut  ;  feuilles  rudes,  denticulées,   poi- 
lues, les  radicales  rosulées,  oblongues,  atténuées  en  pétiole,  auriculées   à 
la  base  ;  les  caulinaires  ovales,  sessiles,  auriculées  ou  tronquées  ;   fleurs 
blanches  ;  siliques  linéaires-comprimées,  serrées  contre  Taxe. 
Lieux  frais   —  P.  E.  -  CC. 

A,  Gerardi,  Berr,  —  Var,  —  Tige  toute  velue  ;  feuilles  inférieures 
rudes,  appliquées,  fleurs  plus  petites  que  dans  Tespèce. 

Lieux  secs  et  pierreux.  —  Rivière,  aux  carrières  du  Vimport.  —  P.  E.  —  RR. 

B.B.  —  Pétales  grands,  ovales  étalés. 

A,  Alpina.  L,  —  Souche  émettant  des  tiges  stériles  couchées  et  des 
tiges  fertiles  de  2-3  déc;  plante  couverte  de  poils  rudes,  blanchâtres  ; 
feuilles  spatulées,  ovales,  plus  ou  moins  dentées,  les  radicales  rosulées, 
atténuées  en  pétiole,  les  caulinaires  cordiformes-auriculées  ;  calice  bossu 
à  la  base  et  plus  court  que  le  pédoncule  ;  fleurs  blanches  ;  siliques  grê- 
les, allongées  étalées. 

P.  E.  —  D'après  Blanchet,  ne  se  trouve  que  sur  les  grands  rochers  de  Tercis. 

A.  A.  —  Feuilles  ni  embrassantes  ni  auriculées 

A.  Thaliana.  L.  —  Tige  1-2  déc,  glabre,  grêle,  dressée,  ordinairement 
rameuse,  rarement  simple  ;  feuilles  radicales  oblongues  rosulées,  rétrécies 
en  pétiole  denticulé  ;  les  caulinaires  oblongues-lancéolées,  entières,  ses- 
siles, jamais  embrassantes,  toutes  glabres  en  dessus  et  velues  en  dessous  ; 
fleurs  blanches,  très  petites,  en  grappe  une  allongée  ;  silique,  linéaire, 
grêle,  1-2  fois  plus  longue  que  le  pédicelle  et  marquée  à  maturité  de  trois 
nervures  longitudinales. 

Lieux  arides  et  sablonneux,  —  P.  E.  —  CGC. 

5.  Brassica.  —  L.  Chou 

B.  oleracea.  L,  —  Tige  robuste,  herbacée,  épaisse,  rameuse  ;  feuilles 
glauques,  glabres,  devenant  épaisses  ;  les  inférieures  lyrées-pennatifides 
pétiolées  ;  les  caulinaires  oblongues,  sessiles  ;  calice  à  sépales  dressés, 
appliqués  sur  les  pétales  ;  fleurs  jaunes  ou  blanches,  quelquefois  veinées, 
en  grappes  lâches  ;  silique  bosselée  à  style  10  fois  plus  court  que  les 
valves. 
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CttltiTé.  On  le  rencontre  quelquefois  si  loin  des  endroits  habités,  surtout  dans  la 
région  des  dunes,  où  il  est  cependant  assez  rare,  qu'on  peut  le  croire  spontané. 

B.  sinapis^ntgra,  L.  —  Tige  glauque,  7-12  déc.,  à  rameaux  étalés, 
dressée,  velue-hérissée  à  la  base  ou  presque  glabre;  feuilles  toutes 
pétiolées,  les  inférieures  lyrées  à  lobes  dentés,  le  terminal  grand,  obtus, 
irrégulièrement  sinué  ;  les  supérieures  lancéolées,  incîsées-dentées  ou 
entières,  atténuées  au  sommet  et  à  la  base  ;  calice  à  sépales  étalés,  plus 
longs  que  le  pédicelle  ;  fleurs  jaunes,  siliques  courtes,  à  valves  carénées 
par  la  saillie  de  la  nervure  dorsale  et  appliquées  contre  Taxe. 

Lieux  frais,  cultures»  décombres.  —  P.  E.  —  CC. 

6.  DlPLOTAXlS.  D.  C.  —  DlPLOTAXlDE 

D.viminea.  D.C,  —  Plante  glabre  ;  tige  1-3  déc,  nue,  inclinée  à  la 
base  puis  redressée  ;  feuilles  un  peu  glauques,  toutes  radicales,  rosulées, 
glabres,  sinuées-lyrées,  oblong^ues,  à  lobes,  obtusement  triangulaires, 
courts  ;  calice  à  sépales  égalant  le  pédicelle  qui  est  plus  court  que  la 
fleur  épanouie  ;  fleur  jaune,  petite,  dépassant  à  peine  le  calice  ;  silique 
conique,  resserrée  à  la  base,  à  style  court,  épais. 

Lieux  cultivés,  terrains  sablonneux.  —  Dax,  Peyrehorade,  Tercîs,  Lévignacq, 
Morcenx.  —  R.  R. 

D.muralis  D.  C.  —  Tige  1-5  déc.,  ascendante,  feuîllée  seulement 
dans  le  bas  ;  et  quelquefois  velue-hérissée  vers  le  point  d*insertion  des 
feuilles  ;  feuilles  pétiolées,  sinuées-dentées  à  lobes  triangulaires,  courts 
rarement  dentés,  les  radicales  rosulées  ;  feuilles  caulinaires  faisant 
souvent  défaut  ;  calice  à  sépales  dressés,  hérissés,  de  moitié  plus  longs 
que  le  pédicelle  ;  fleurs  jaunes  à  pétales  dépassant  longuement  le  calice  ; 
silique  2-3  fois  plus  courts  que  le  pédicelle. 

Vieux  murs  ;  lieux  arides.  —  Puyoo,  Peyrehorade,  Rivière-Saas.  —  P.  E.  A 
—  R.  R. 

7»  Nasturtium.  r.  Br.  -  Cresson 

N.  officinale  /?.  Br,  —  Cresson  de  fontaine.  —  Plante  à  saveur  forte  ; 
tige  1-5  déc,  couchéenradicante,  glabre,  fistuleuse,  anguleuse,  redressée 
à  son  extrémité  ;  feuilles  penni-séquées  à  segments  ovales-arrondis  un 
peu  sinués,  le  terminal  plus  grand,  sub-orbiculaire,  un  peu  cordiforme  à 
la  base  ;  calice  à  sépales  dressés,  plus  courts  que  les  pétales  ;   fleurs 
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blanches,  en  grappe  ou  en  corymbe  ;  silique  cylindrique,  courte,  arquée, 
étalée,  plus  longue  que  le  pédicelle. 

Ruisseaux  ;  sources.  —  P.  E.  A.  —  C.  C,  C. 

A^.  siifolium.  Rchb.  —  Var,  —  Folioles  oblongues,  sub-égales,  toutes 
atténuées  à  la  base. 

JV.  depauperatum,  —  Var.  —  Plante  grêle  ;  feuilles  réduites  en  lobe 
terminal  arrondi. 

N.  sylvestre.  R.  Br.  —  Racine  rampante;  tige  étalée-dressée, 
rameuse,  flexueuse,  jamais  radicante  ;  feuilles  pétiolées,  penni-fides  à 
segments  oblongs,  lancéolés  ou  linéaires,  dentés-incisés  ;  les  radicales 
quelquefois  lyrées,  à  segment  terminal  à  peine  plus  grand  que  les 
latéraux;  calice  à  sépales  étalés,  jaunâtres;  fleurs  jaunes  à  pétales 
dépassant  le  calice  de  moitié  ;  siliques,  linéaires,  arquées  ou  ascendantes, 
jamais  plus  courtes  que  le  pédicelle. 

Lieux  frais  ;  bord  des  eaux.  —  P.  E.  —  C.  C. 

8.  SiNAPis.  L.  —  Moutarde 

S.  incana.  L,  —  Tige  dressée,  strée,  rameuse,  3-6  déc,  hérissée  à  la 
base,  de  poils  rudes  ;  feuilles  d*un  vert  cendré,  les  inférieures  lyrées- 
pennatiséquées  à  segments  ovales,  sinués-crénelés,  le  terminal  plus 
grand;  les  supérieures  lancéolées-entièrespétiolées  ;  fleurs  jaunâtres 
petites  ;  siliques  courtes,  glabres  ou  peu  velues,  uni-nervées  appliquées.; 
style  renflé  en  boule  au  milieu  et  muni  de  8  nervures  longitudinales. 

Lieux  aride»,  décombres.  —  P.  E.  —  CGC. 

S,  arvensis,  L,  —  Tige  4-6  déc,  dressée,  un  peu  anguleuse,  hérissée  à 
la  base,  à  rameaux  étalés  ;  feuilles  d*un  vert  foncé,  les  inférieures  souvent 
lyrées  ou  ovales  inégalement  dentées  ;  les  supérieures  sessiles  ;  fleurs 
jaunes  ;  siliques  ascendantes,  quelquefois  appliquées,  à  valves  tri-nervées. 

Lieux  cultivés.  — •  P.  E.  —  CGC. 

S,  chetranihus.  Koch.  —  Tige  dressée  3-10  déc,  sous-ligneuse  à  la 
base  ;  hispide  au  moins  dans  sa  partie  inférieure  ;  feuilles  toutes  pétiolées, 
penni-partites,  à  segments  oblongs,  inégalement  sinués-dentés,  ceux  des 
feuilles  linéaires,  entiers  ;  calice  à  sépales  dressés  ;  fleurs  jaunes  ;  silique 
glabre,  étalée,  un  peu  toruleuse,  à  valves  tri-nervées  5-3  fois  plus  lon- 
gfues  que  le  bec 

Lieux  sablonneux  ;  pignadars,  dunes.  —  P.  E.  -^  GG« 
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S,  ckeirantifiora.  D.  C.  —    Var.  —  Tige  plus  grêle  que  dans  l'espèce 
feuilles  à  segments  aigus  ;  fleurs  plus  petites. 
Avec  le  type. 

9.  SiSYMBRIUM.  L.   —  SlSYMBRE 

A.  —  Fleurs  Hanches. 

S.  aîliaria.  Scop.  (Alliaire).  —  Plante  à  odeur  d'ail  quand  on  la  froisse, 
tige  5-  déc,  solitaire,  dressée,  feuilles  pétiolées,  larges  ;  les  inférieures 
reniformes  crénelées,  les  supérieures  ovales-acuminées  à  dents  larges, 
inégales  ;  fleurs  blanches  en  grappes  ;  silique  glabre  un  peu  toruleuse, 
étalée,  7-8  fois  plus  longue  que  le  pédicelle. 

Bord  des  chemins  ;  lieux  frais  et  ombragés  ;  haies.  —  P.  —  CC. 

A.  A.  —  Fleurs  jaunes. 

S.  officinale,  Scop.  (Velar.  Herbe  aux  chantres).  —  Tige  3-7  déc, 
raide,  â  rameaux  étalés,  pubescente-laineuse  surtout  daus  le  haut  ;  feuilles 
presque  toutes  pétiolées,  les  inférieures  et  les  moyennes  pennati-partites 
roncinées,  à  segment  terminal  très  grand  ;  les  supérieures  hastées  à 
segments  étroits,  le  terminal  oblong,  très  allongé  ;  enfin  les  florales  souvent 
entières  et  sessiles  ;  calice  à  sépales  dressés  ;  fleurs  jaunes  très  petites, 
en  grappe  terminales  ;  silique  velue,  appliquée,  tronquée  à  la  base  et 
terminée  en  pointe  subite. 

11^%^  incultes.  —  P.  E.  A.  —  CC. 

S.  sophia.  L.  (Sagesse  des  chirurgiens).  Plante  mollement  velue  ;  tige 
4-9  déc,  très  feuillée,  rameuse  dans  le  haut  ;  feuilles  2-3  fois  pennati- 
séquées  à  segments  profonds,  linéaires,  étroits,  entiers  ou  incisés  ;  fleurs 
très  petites,  en  grappes  allongées  ;  silique  glabre,  grêle,  un  peu  compri- 
mée^arquée,  toruleuse,  un  peu  étalée  et  deux  fois  plus  longue  que 
le  pédicelle. 

Pied  des  murs  ;  décombres  ;  terrains  incultes.  Escource.  Mézos.  Laluque.  — 
P.  E.  A.  -  RRR. 

10.  Eruca.  DC.  —  Roquette. 

E.  saliva.  Lant.  —  Racine  fusiforme  ;  tige  3-7  déc,  velue  surtout  dans 
le  bas  ;  feuilles  lyrées  pennati-partites  à  segments  irrégulièrement  incisés, 
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le  terminal  très  grand,  ovale  ;  calice  à  sépales  dressés  ;  fleurs  jaunâtre, 
veinées  de  violet,  ou  blanches  ;  silique  dressée,  glabre  ou  velue,  deux 
fois  plus  longue  que  le  style.  % 

Champs  arides.  Horsarrieu,  près  de  l'Eglise  de  Bas.  —  P.  —  RRR. 

II.  Hesperis  R.  Br.  —  Julienne 

H,  matronah's.  R.  Br.  -  Souche  ligneuse  ;  tige  dressée,  presque  simple 
tomenteuse  ainsi  que  toute  la  plante  ;  feuilles  oblongues  obtuses,  entières 
ou  sinuées,  les  supérieures  linéaires-allongées  ;  calice  aussi  long  que  le 
pédoncule  ;  fleurs  grandes  purpurines  tachées  de  jaune  sur  Tonglet  ;  sili- 
que tomenteuse. 

Sables  du  littoral.  Contis,  près  du  phare.  -  P.  E.  -  RR. 

H.  maritima  R,  Br,  —  (Giroflée  de  Mahon).  —  Souche  non  ligneuse  ; 
plante  d'un  vert  cendré  couverte  de  poils  étalés  ;  tige  dressée  à  rameaux 
flexueux  étalés  ;  feuilles  inférieures  pétiolées,  entières,  obovales-obtuses  ; 
les  supérieures  oblongues  légèrement  dentées  ;  calice  plus  long  que  le 
pédoncule  ;  fleurs  purpurines-violacées,  ou  blanchâtres- violacées  ;  silique 
surmontée  par  le  style  persistant  aussi  large  à  la  base  que  la  silique  à 
son  sommet. 

Cultivé  et  subspontané.  —  Sables  maritimes.  —  Rencontrée  à  Vielle -St- Girons 
près  de  l'ancien  corps  de  garde  des  douanes  ;  est-elle  échappée  des  cultures  ?? 
—  P.  -  RR. 

13.  Mathiola  r.  Br.  —  Mathiole 

M,  incana  /?.  Br,  —  (Violier)  —  Plante  tomenteuse-blanchâtre  ;  tige 
sous-ligneuse,  portant  les  empreintes  des  anciennes  feuilles  ;  rameuse  et 
feuillée  ;  feuilles  entières,  oblongues,  atténuées  à  la  base,  arrondies  au 
sommet  ;  calice  à  sépales  tomenteux,  violacés,  dressés >  aussi  longs  que  le 
pédicelle  ;  fleurs  violettes  odorantes  ;  silique  tomenteuse. 

Sables  maritimes  ;  trouvée  au  Vieux-Boucau.  —  Cap-Breton.  —  Cultivée  et 
subspontanée.  —  P.  E.  —  RRR. 

M,  sinuata  /?.  Br,  —  Plante  blanchâtre  tomenteuse  à  tige  herbacée 
simple  ou  rameuse  ;  feuilles  linéaires-lancéolées,  presque  entières,  les 
inférieures  rosulées,  ordinairement  sinuées-pennifides  ;  les  médianes 
sinuées-dentées  ;  calice  tomenteux  à  sépales  dressés,  rougeâtres,  deux 
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fois  plus  longs  fM  le  pédoocole;  flairs   porpurines,  plus  on  moins 
odorantes  ;  sUique  tomenteuse,  longue,  dressée,  glanduleuse. 

Sables  maridnies.  —  P.  E.  —  C. 

14.  Cheiranthus  L.  —  Giroflée 

C  Cheirii  L.  —  (Giroflée  des  murs  —  Violier).  —  Plante  sous-ligneuse 
i  la  base  ;  glabre  ou  velue  ;  tige  rameuse  présentant  dans  le  bas  les 
traces  des  anciennes  feuilles;  feuilles  un  peu  charnues,  glauques, 
lancéolées,  entières,  atténuées  en  pétiole  et  à  poils  appliqués;  fleurs 
grandes,  jaunes,  odorantes  ;  silique  dressée,  à  poils  appliqués. 

Vieux  murs,  rochsrs.  —  Remparts  de  Dax.  —  P.  E.  —  R. 

15.  Cakile  L  —  Caquilier 

C.  mariiima-Scop.  —  Plante  glabre,  glauque;  tige  flexueuse,  rameuse 
dès  la  base,  à  rameaux  couchés,  ascendants  vers  Textrémité  ;  feuilles 
charnues,  oblongues,  très  irrégulièrement  pennifides  ou  sinuées-dentées, 
à  lobes  très  inégaux  ;  fleurs  blanches  à  peine  violacées  ;  silicule  trois  fois 
aussi  longue  que  large,  à  quatre  cotes  saillantes. 

Sables  maritimes.  —  E.  A.  —  CGC. 

16.  Rapistrum-Boehr.  —  Rapistre 

R.  rugosum.  AH.  —  Tige  3-5  déc,  dressée,  anguleuse,  velue  ;  feuilles 
radicales  lyrées-pennatipartites,  disparaissant  de  bonne  heure,  à  division 
terminale  arrondie  très  grande  ;  les  caulinaires  oblongues,  irrégulièrement 
sinuées-dentées,  sessiles  ou  courtement  pétiolées  ;  fleur  jaune  pâle,  à 
pétales  une  fois  plus  longs  que  le  calice  ;  silicule  à  article  supérieur 
munie  de  crêtes  saillantes,  interrompues,  surmontée  par  le  style  ;  Tarticle 
inférieur  un  peu  plus  gros  que  le  pédicelle  à  peine  anguleux. 

Terrains  sablonneux,  lieux  vagues.  —  Usa,  St-Julien*en-Bom,  Taller.  —^  E.  A. 
RR. 

17.  Alyssum.  L.  Alvsse 

A.  calycinum.  L.  —  Plante  blanchâtre-cendrée,  couverte  de  poils 
appliqués  ;  tige  5»i5  cent.,  dressée,  ascendante  ou  diffuse,  toujours  her- 
bacée ;  feuilles  inférieures,  obovales,  entières,  les  supérieures  oblongues, 
un  peu  élargies  au  sommet,  obtuses  ;  calice  à  opales  persistants^  senréSi 
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W  peu  velus  au  sommet  ;  étamines  courtes  munies  à  leur  base  de  dents 
sétacées  ;  fleurs  jaune  pâle  devenant  blanchâtres,  à  peine  plus  longues 
que  le  calice  ;  silicules  petites,  pubescentes,  orbiculaires,  légèrement 
échancrées  au  sommet,  convexes  sur  les  deux  faces. 

LievX  sablonneux.  —  Castets,  près  de  Piton.  —  P.  E.  —  RRR. 

A,  campesire.  L,  —  Plante  herbacée  ;  tiges  1-2  déc,  souvent  nombreu- 
ses, serrées,  ascendantes  ;  feuilles  inférieures  obovées,  les  supérieures 
oblongues-aiguës  toutes  pubescentes  et  atténuées  en  pétiole  ;  calice  à 
sépales  caducs  ;  étamines  longues,  ailées,  souvent  munies  d^une  ou  deux 
dents,  les  courtes,  appendiculées  à  la  base  ;  fleurs  jaunes  à  pétales  dépas- 
sant à  peine  le  cstlice  ;  silicule  orbiculaire  non  échancrée,  velue,  convexe 
sur  les  deux  faces. 

UeMX  sablonneiuc.  —  Castets  à  Lapalue.  —  P.  E.  — 1  R. 

A.  monfanum.  L.  —  Tiges  1-2  déc,  ascendantes,  sous-ligneuses  à  la 
base,  diffuses  ou  couchées  ;  feuilles  inférieures  obovaîes  ;  les  supérieures 
oblongues,  atténuées  à  la  base  ;  calice  à  sépales  caducs  ;  étamines 
longues  ailées  et  bi-dentées,  les  courtes  uni-dentées  ;  fleurs  jaunes  à 
pétales  légèrement  échancrés,  une  fois  plus  longs  que  le  calice  ;  silicule 
blanchâtre-tomenteuse  orbiculaire  ou  obovale  à  faces  convexes,  et  à 
peine  échancrée  à  maturité. 

Coteaux  calcaires.  —  Morganx,  Doazit,  Dûmes,  Sables  maritimes.  —  P.  E.  Rare 
dans  la  Chalosse  ;  assez  commnn  dans  les  dunes. 

A,  incanum,  Z.  —  Plante  d*un  vert  blanchâtre,  à  poils  appliqués  ;  tige 
3-5  déc,  rameuse  au  sommet,  dressée  ;  feuilles  elliptiques  ou  lancéolées, 
très  entières,  rarement  dentées,  les  inférieures  rétrécies  en  pétiole  ;  éta- 
nûnes  courtes  à  filets  ailés  ou  dentés  ;  fleurs  blanches  à  pétales  profondé- 
ment bi-fides;  silicule  oblongue-elliptique^  tomenteuse,  velue,  très  entière, 
légèrement  comprimée  sur  les  faces. 

Lieux  sablonneux.  —  Castets,  près  du  pont  de  Bascary.  -  P.  E.  •-  RRR. 

18.  RoRiPA  Bess.  —  Cresson 

R  nasturtioîdes.  Spach.'^Tig<ti'$  déc,  glabre,  dressée;  rameuse 
dans  le  haut,  non  radicante  ;  feuilles  pétiolées,  auriculées-embrassantes, 
profondément  pennatiséquées,  à  lobes  oblongs  ou  lancéolés,  incisés- 
deotés  ;  les  radicales  rosulées  à  lobe  terminal  plus  grand  ;  calice  jaunâtre  ; 
fleur  jaune  p41e  4  pétales  aussi  longs  que  les  sépales  ;  silicule  çlUptique- 
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oblongue,  un  peu  bosselée,  2-4  fois  plus  longue  que  large,   étalée,   aussi 
longue  que  le  pédicelle. 
Prairies  humides.  —  Dax,  Aire,  Peyrehorade,  Mézos,  Uza,  Léon.  -E.  RR. 

R.pyrenaïca.Spach,  —  Tige  1-3  déc.,  grêle,  rameuse,  glabre  ou 
hérissée,  jamais  couchée-radicante  ;  feuilles  radicales  ovales,  entières, 
quelquefois  longuement  pétiolées,  ou  à  pétiole  auriculé  ;  quelquefois  aussi 
pennatiséquées  à  lobe  terminal  serré,  plus  grand,  disparaissant  à  la  flo- 
raison ;  les  caulinaires  inférieures  lyrées  ;  les  médianes  et  les  supérieures 
profondément  pennatiséquées  à  segments  linéaires-entiers  ;  calice  à 
sépales  jaunâtres  ;  fleurs  d^un  beau  jaune,  à  pétales  une  fois  aussi  longs 
que  les  sépales  ;  silicule  terminée  par  le  style  et  3-4  fois  plus  courte  que 
le  pédicelle. 

Pelouses  sèches.  —  Mt-de-Marsan,  St-Sever,  Rien,  Tartas,  Pontonx.  — P.  l£.  —  R. 

N.  amphibia.  Bess.  —  Tiges  couchées,  radicantes  à  la  base,  glabres  ou 
velues  inférieurement  ;  feuilles  inférieures  entières  ou  incisées-sinuées  ; 
quelquefois  les  unes  dentées  et  les  autres  pennatifides  ;  les  caulinaires 
oblongues-lancéolées,  atténuées  à  la  base,  et  souvent  auriculées  ;  calice 
à  sépales  jaunes  ;  deux  fois  plus  courts  que  les  pétales  ;  fleurs  jaunes  ; 
silicule  elliptique-globuleuse,  atténuée  au  sommet  et  à  la  base,  3-4  fois 
plus  longue  que  le  pédicelle  et  surmontée  par  le  style  trois  fois  plus 
court  qu^elle. 

Bord  des  eaux,  prairies  humides.  —  P.  E.  —  CC. 

19.  Draba  L.  —  Drave 

D.  muralîs.  L.  —  Plante  grêle  ;  tige  2-3  déc,  hérissée,  rameuse, 
dressée,  feuillée  ;  feuilles  velues  grossièrement  dentées,  les  radicales 
rosulées,  obovales  ou  oblongues,  atténuées  en  pétiole  ;  les  caulinaires 
sessiles,  ovales-cordiformes  et  embrassantes  ;  calice  à  sépales  égaux  ; 
fleurs  blanches,  petites,  à  pétales  entiers,  brusquement  rétrécis  en  onglet 
et  dépassant  le  calice  ;  silicule  glabre,  arrondie-elliptique  au  sommet, 
étalée,  deux  fois  plus  courte  que  les  pédicelles. 

Murs,  haies,  lieux  pierreux.  —  Âbbesse,  Soustons.  —  P.  E.  —  R. 

D.  verna.  L,  —  Plante  plus  ou  moins  hérissée;  tiges  3-10  cent., 
nombreuses  ou  solitaires,  grêles,  non  feuillées;  feuilles  inférieures  rosulées, 
oblongues- aigiies  ou  étroitement  lancéolées,  entières  ou  dentées  plus  ou 
moins  velues  et  retrécies  en  pétiole;   fleurs  blanches  ou  rougeâtres  à 
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pétales  profondément  bi-partites  ;  silicule  glabre,  ovale-arrondie,  longue- 
ment pédicellée. 
Lieux  secs  et  sablonneux.  —  P.  —  CGC. 

20.  COCHLEARIA.  L.  —  COCHLEARIA 

C.  anglica,  L,  —  Plante  glabre  à  tige  1-3  déc,  ascendante,  rameuse 
dès  la  base  ;  feuilles  radicales  longuement  pétiolées,  ovales,  entières, 
anguleuses,  sinuées,  quelquefois  tronquées  à  la  base  ;  les  supérieures 
ovales-oblongues,  sessiles,  auriculées  à  la  base,  et  munies  de  chaque 
côté  de  1-2  grosses  dents  ;  fleurs  grandes,  blanches,  odorantes  ;  silicule 
obovale-ellep tique,  comprimée,  surmontée  par  le  style. 

Sables  maritimes.  —  Cap-Breton,  Huchet,  Contis,  St-Girons.  —  P.  E.  ™  RR. 

C.  dantca,  L,  —  Plante  plus  petite,  à  tige  8-10  cent.,  faible,  dressée, 
glabre,  ordinairement  rameuse  dès  la  base  ;  feuilles  radicales,  réniformes, 
entières  ou  sinuées,  longuement  pétiolées  ;  les  caulinaires  triangulaires 
anguleuses,  ou  grossièrement  dentées,  jamais  auriculées  à  la  base  ;  fleurs 
petites,  blanchâtres  ou  un  peu  violacées  ;  silicule  ovale-elliptique, 
surmontée  par  le  style  plus  long  que  dans  l'espèce  précédente. 

Sables  maritimes.  —  Gontis,  Vieux- Boucau .  —  P.  —  RR. 

21.  Sennebiera.  Pers.  —  Sennebière 

kJ.  coronopus,  Poir.  —  Tiges  1-5  déc,  rameuses,  étalées  sur  le  sol, 
glabres  ;  feuilles  un  peu  charnues,  1-2  pennatiséquées  à  segments  étroits, 
linéaires  ou  oblongs^  entiers  ou  incisés  ;  calice  à  sépales  persistants, 
membraneux  sur  le  bord  ;  fleurs  blanches  en  grappes  opposées  aux 
feuilles  ;  silicule  comprimée-réniforme,  tuberculeuse-hérissée,  surmontée 
par  le  style  et  presque  sessile. 

Lieux  pierreux  ;  bord  des  routes.  —  P.  E.  A.  •--  QQ, 

S.  pennatîfida,  D,  C,  Tiges  2-5  déc,  nombreuses,  rameuses,  velues- 
hérissées,  decombantes  ;  feuilles  profondément  pennati-partites,  à  seg- 
ments profonds,  aigus,  incisés,  linéaires  ou  oblongs,  quelquefois  entiers  ; 
glabres  ;  calice  à  sépales  caducs  ;  fleurs  blanches  à  pétales  quelquefois 
nuls  ;  étamines  réduites  quelquefois  à  4  ou  à  2  ;  silicule  glabre,  échancrée 
à  la  base  et  au  sommet  ;  dépourvue  de  style. 

Bord  des  chemins,  décombres,  région  maritime.  —  P.  E.  A.  —  CG. 


Digitized  by 


Goo^^ 


-36- 

22.  Lepidium.  L.  —  Passerage. 
A.  —  Feuilles  supérieures  sagittées  à  la  base  et  fubescenies 

L.  campestre.  R.  Br.  —  Plante  d'un  vert  blanchâtre,  pubescente  ;  tige 
3-5  déc.  droite,  rameuse  dans  le  haut  ;  feuilles  velues,  les  radicales  rosu- 
lées-oblongues,  pétiolées,  incisées-dentées  ou  entières,  flétries  ou  détruites 
à  la  floraison  ;  les  caulinaires  oblongues-lancéolées,  sagittées-embras- 
santes,  dentelées  sur  les  bords  et  appliquées  ;  anthères  jaunes  ;  fleurs 
blanches  ;  silicule  glabre,  ovale,  échancrée  au  sommet,  à  style  dépassant 
peu  Péchancrure  ;  valves  carénées  largement  ailées  dans  le  haut  ;  pédi- 
celles  étalés,  plus  courts  que  le  fruit. 

Lieux  incultes,  terrains  calcaires.-  Poyanne,  St-Cricq,  Brassempouy .  —  P.  B.—  R. 

L,  heterophyllum.  Benth.  —  Tiges  5-6  déc,  ordinairement  nombreuses, 
étalées  ou  ascendantes,  couvertes  de  poils  blanchâtres  appliqués,  rameu- 
ses au  sommet  ;  feuilles  velues,  les  radicales  rosulées-persistantes,  oblon- 
gues-lancéolées, sagittées-amplexicaules,  denticulées  ;  anthères  violacées 
ou  pourpre  ;  fleurs  blanches  ;  silicule  glabre,  échancrée,  ailée  au  sommet, 
à  style  dépassant  beaucoup  Péchancrure. 

Lieux  incultos^  —  Dax,  Rion,  Castets,  Lévignacq.  —  P.  E.  -  R. 

A.A.  —  Feuilles  non  sagittées  à  la  base  et  glabres 

L.  graminifolium.  L.  (Nasitort  sauvage).  —  Plante  glabre  ;  tige  3-10 
déc,  dressée,  à  rameaux  étalés;  feuilles  radicales  rosulées,  pétiolées, 
oblongues  ou  spatulées-dentées  ou  pennifldes  ;  les  caulinaires  linéaires, 
lancéolées  aiguës  entières,  atténuées  à  la  base  ;  calice  rougeâtre,  une 
fois  plus  court  que  les  pétales  ;  fleurs  blanches  ;  silicule  ovale,  glabre, 
aiguë,  entière  au  sommet,  non  ailée,  à  style  très  court  ;  pédicelle  étalé 
deux  fois  plus  long  que  le  ituit. 

Bord  des  routes,  lieux  incultes.  —  Peyrehorade,  Hastingues.  -  E.  A.  -  RRR. 

L,  ruderale,  L,  —  Tige  1-2  déc,  dressée,  rameuse,  velue  dans  Je  haut  ; 
feuilles  inférieures  pétiolées,  rosulées,  penni-partites  à  segments  entiers 
ou  incisés  ;  les  supérieures  sessiles,  linéaires  et  entières,  ou  à  1-3  lobes 
profonds  ;  2  étamines  ;  fleurs  petites  blanchâtres,  à  pétales  nuls  ou  caducs  ; 
silicule  orbiculaire,  plus  longue  que  large,  échancrée  au  sommet,  à  valves 
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carénées,  non  ailées  ou  très  étroitement  bordées  ;  style  à  peu  près  nul,  ne 
dépassant  jamais  Péchancrure. 

Lieux  pierreux;  décombres.  --  M ont-de- Marsan.  Castefs,  sur  le  mur  de  l'église.  - 
E.  A.  «  RRR. 

L,  virginicum,  L,  —  Plante  très  pubescente  ;  tige  8-3  déc,  dressée, 
rameuse  dans  le  haut,  rarement  dès  la  base  ;  feuilles  radicales  et  infé- 
rieures pétiolées  obovales,  rarement  incisées  penni-fides  ;  les  supérieures 
lancéolées-linéaires  non  sagittées,  toutes  dentées  en  scie  ;  fleurs  blanches, 
petites  à  pétales  une  fois  plus  longs  que  le  calice  ;  silicule  orbiculaire, 
échancrée  au  sommet,  ailée  du  milieu  jusqu^au  haut,  à  style  nul  ou  très 
court,  ne  dépassant  pas  l'échancrure. 

Lieux  incultes  et  sablonneux.  —  P.  E.  -  CC, 

L,  salivum.  L,  (Nasitort).  —  Plante  glauque,  glabre,  à  saveur 
piquante  ;  tige  2-5  déc,  rameuse  ;  feuilles  glabres,  les  radicales  pétiolées 
pennées  ou  bi-pennées,  à  lobes  entiers  ou  incisés-dentés  plus  ou  moins 
régulièrement  ;  les  supérieures  sessiles,  linéaires,  entières,  ou  à  2-3  lobes 
linéaires  ;  fleurs  blanches,  petites  ;  silicule  arrondie,  appliquée,  échancrées 
au  sommet,  à  valves  carénées,  largement  ailées  dans  le  haut,  et  plus 
longue  que  les  pédicelles. 

Cultivé  et  subspontané.  —  E. 

23.  —  Iberis.  L.  —  Iberde 

/.  amara.  L.  —  Tige  1-3  déc,  rameuse,  à  rameaux  nombreux,  étalés  ; 
feuilles  un  peu  épaisses,  oblongues-obtuses  au  sommet  et  munies  ordinai- 
rement de  2-3  dents  de  chaque  côté  dans  leur  partie  supérieure  ;  atténuées 
en  pétiole  ailé  plus  court  que  le  limbe  ;  calice  à  sépales  violacés, 
membraneux  sur  les  bords  ;  fleurs  blanches  ou  lilas  en  corymbe  ou  en 
grappe  ;  silicule  ovale -arrondie,  échancrée,  à  lobes  mucronés  non 
divergents  dépassés  par  le  style  et  ailés  jusqu'à  leur  base. 

Lieux  pierreux.  —  Mauco-Benquet  à  la  gare  sur  le  ballast.  St-Sever.  —  E. 
RR. 

24.  Teesdalia.  R.  Br.  —  Teesdalie 

T.  nudicaulis,  R,  Br,  —  Tiges  5-15  cent,  glabres  ou  peu  velues  ; 
rarement  solitaires  ;  presque  nues;  feuilles  radicales  crénelées  nombreuses, 
pétiolées,  l)Tées,  pennati-partites,  à  segments  entiers,  obtus,  le  terminal 
arrondi,   plus  grand  ;   les  caulinaires  2-3,  simples,   petites,  entières  ou 
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dentées  ;  fleurs  blanches,  petites,  à  pétales  externes  dépassant  longue- 
ment le  calice  ;  les  deux  internes  le  dépassant  à  peine  ;  silicule  légèrement 
concave  sur  une  face,  à  échancrure  étroite  ;  ailes  arrondies  occupant 
seulement  le  1-3  supérieur  du  fruit;  style  très  court. 
Lieux  sablonneux.  —  P.  E.  —  CCC. 

T,  spatulata,   Nob,  —   Différ.  de  l'espèce  par  les  feuilles  radicales 
toujours  entières  et  spatulées. 
Avec  le  type. 

25.  Thlaspi.  Dill.  —  Thlaspi 

T.  arvense.  Z.  —  Tige  1-5  déc,  simple  ou  rameuse,  à  odeur  d'ail  par  le 
frottement;  feuilles  radicales  oblongues-ovales,  entières  ou  sinuées, 
atténuées  en  pétiole  ;  les  caulinaires  oblongues,  sinuées-dentées,  sagittées 
à  la  base,  à  oreillettes  petites,  aigiies  ;  fleurs  blanches  à  pétales  un  peu 
émarginés  et  une  fois  plus  longs  que  le  calice  ;  silicule  orbiculaire  presque 
plane,  éch ancrée  au  sonmiet  très  profondément  ;  aile  large  membraneuse 
sur  tout  le  pourtour  du  fruit  ;  style  à  peine  visible  dans  Téchancrure. 

Lieux  vagues  ;  bord  des  champs.  —  Mugron,  Lourquen,  Gamarde,  Dûmes.  — 
P.  E.  A.  -.-  R. 

T.  arenarium  Jord,  Var,  —  Feuilles  supérieures  lancéolées  ; 
fleurs  blanc-rose  ;  à  anthères  violettes  ou  noires  ;  style  dépassant  peu 
réchancrure  du  fruit. 

Avec  le  type.  —  Gamarde.  —  RRR. 

T.  perfoliaiutn.  L,  —  Plante  glabre  et  glauque  ;  tige  1-3  déc.,  dressée 
ou  ascendante  simple  ou  rameuse  ;  feuilles  un  peu  charnues,  les  radicales 
ovales,  atténuées  en  pétiole  ;  les  caulinaires  oblongues  ou  ovales- 
lancéolées,  entières  ou  denticulées,  embrassantes,  à  oreillettes  grandes 
obtuses  ;  fleurs  blanches  à  pétales  dépassant  peu  le  calice  ;  silicule 
cordiforme,  en  coin  à  la  base  ;  largement  ailée  dans  le  haut  ;  style  court, 
à  peine  apparent  dans  Téchancrure. 

Bord  des  champs.  —  Tercis  ;  bordure  des  champs  de  la  métairie  de  Sausset, 
7  mai  1883.  —  P.  —  RRR.  —  Indiqué  par  Thore  aux  environs  de  Geaune  et 
de  St-Sever. 

26.  Capsella  Vent.  —  Capselle 

C  bursa-pasioris  Mœnch.  —  Tiges  1-5  déc,  solitaires  ou  dressées, 
ordinairement  pubescentes,  surtout  à  la  base  ;  feuilles  velues-ciliées,  les 
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inférieures  rosulées,   entières  ou  sinuées-dentées  ou  pennati-fides  ;  les 
supérieures   peu  nombreuses  entières,  auriculées-amplexicaules  ;  fleurs 
blanches  ;  silicule  échancrée. 
Partout.  —  P.  E.  A.  H.  —  CCC. 

C,  agresiis,  Jord,  —  Silicule  verte  à  échancrure  large  non  dépassée 
par  le  style. 
Avec  le  type,  mais  moins  commune. 

C.  rubella,  Reui.  —  Calice  à  sépales  pourpres  au  sommet  et  membra^ 
neux  sur  les  bords  ;  pétales  de  la  longueur  du  calice. 
Avec  le  type. 

27.  MVAGRUM.  T.  —  MVAGRE 

M.  perfoliatum.  L.  —  Plante  glabre  ;  tige  2-7  déc,  feuillée,  glauque, 
à  rameaux  divergents  ;  feuilles  oblongues,  les  inférieures  atténuées  en 
pétiole,  sinuées  ou  lyrées  ;  les  caulinaires  sessiles,  lancéolées-acuminées, 
très  peu  sinuées,  amplexicaules,  fortement  auriculées  ;  fleurs  jaunes 
petites  ;  silicule  coriace,  en  forme  de  massue,  présentant  au  sommet  deux 
tosses  latérales,  couvertes  de  cotes  et  de  stries  ;  pédicelle  épais,  creux 
au  sommet  et  plus  court  que  le  fruit.       ^ 

Lieux  cultivés.  -  Dax,  le  Boudigau,  Juin  1882.   -  P.  E.  --  RRR. 

28.  BUNIAS.  R.  Br.  —  BUNIADE 

B,  erucago,  L,  —  Plante  poilue,  rude  ;  tige  3-4  déc,  rameuse  ;  feuilles 
radicales  et  inférieures,  roncinées  pennati-partites  ou  sinuées-dentées 
atténuées  en  pétiole  et  disparaissant  de  bonne  heure  ;  les  caulinaires 
sessiles,  lancéolées-linéaires,  entières  ou  à  peine  dentées  ;  fleurs  jaunes  à 
pétales  dépassant  le  calice  ;  silicule  sub-tétragone,  terminée  en  pointe, 
bordée  sur  les  angles  d'une  crête  denticulée. 

Trouvée  à  Castets,  le  7  juillet  1880  au  dépôt  de  Castine  de  la  Forge  ;  provient 
probablement  de  Gousse  par  Pontonx  où  je  l'ai  vainement  cherchée  ;  transportée 
avec  la  pierre  au  milieu  de  laquelle  elle  a  poussé.  --  E.  —  RRR. 
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Famille  7.  -  CISTACÉES 


I.  ciAtuA.  Tourn.  Clftte.  —  Calice  à  3-5  sépales  presque  égaux  ;  corolle 
à  5  pétales;  étamines  toutes  fertiles;  capsule  à  5-10  valves;  feuilles 
opposées  sans  stipules. 

2.  aellantbemuiii.  Xourn.  aellantheme.  —  Calice  à  5  sépales, 
accompagnés  quelquefois  de  deux  extérieurs  plus  petits;  étamines  toutes 
fertiles  ;  capsule  s'onvrant  par  trois  valves  ;  feuilles  opposées. 

3.  Fumana.  Apacb.  Fumane.  —  Calice  à  5  sépales  dont  deux  exté- 
rieurs plus  petits  ;  corolle  à  5  pétales  ;  étamines  extérieures  stériles  à 
filets  courts  grêles,  en  chapelets  ;  capsule  à  trois  valves. 

I.  CiSTus.  TouRN.  —  Ciste 

C.  salviœ  folîus,  L,  —  Plante  à  odeur  aromatique  ;  tige  2-7  déc, 
ligneuse,  à  rameaux  difFus,  rougeâtres,  glabres  à  la  base,  velus  dans  le 
haut;  feuilles  pétiolées,  opposées,  ovales-oblongues,  planes,  puis  devenant 
ridées  en  dessus  ;  fleurs  grandes,  blanches  puis  jaunes,  toujours  jaunâtres 
sur  Tonglet,  et  portée  sur  uu  pédoncule  1-2  flore. 

Lieux  sablonneux  ;  principalement  les  sables  maritimes.  -  P.  E.  —  CGC. 

2.  Helianthemum.  Tourn.  —  Heliantheme 
A.  —  Plante  herbacée 

H,  guttatum,  MîlL  —  Tiges  1-3  déc,  velues,  dressées,  simples  ou 
rameuses  ;  feuilles  planes,  sessiles,  velues,  oblongues-lancéolées,  tri-ner- 
vées  ;  les  inférieures  opposées  sans  stipules,  les  supérieures  alternes, 
stipulées  ;  calice  à  5  sépales,  les  deux  externes  plus  petits  ;  fleurs  jaunes, 
dépassant  les  sépales,  tachées  de  noir  sur  l'onglet  et  portée  sur  des 
pédoncules  filiformes  formant  une  grappe  uni-latérale. 

Lieux  sablonneux.  —  P.  E.  —  CGC. 

H,  îmmaculaium,  Nob,  —  Variété  à  pétales  sans  taches,  jaunes  et  un 
peu  denticulés. 
Avec  le  type,  mais  rare. 
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A.A.  —  Plante  ligneuse  à  la  base. 

H,  umbellatum,  L.  —  Tige  2-5  déc,  à  rameaux  grêles,  diffus,  un  peu 
visqueux  dans  la  partie  herbacée  ;  feuilles  opposées,  rapprochées,  sub- 
sessiles,  linéaires-oblongues,  enroulées  sur  les  bords,  sans  stipules,  ciliées 
à  la  base,  pubescentes  en  dessous  ;  fleurs  blanches  petites  en  grappes 
pauciflores. 

Bois  sablonneux.  -—  Environs  de  Roquefort.  Solférino.  —  P.  E.  —  RRR. 

H.  vulgare,  Gœrnt.  —  Tiges  1-4  déc,,  velues,  diffuses,  puis  redressées  ; 
feuilles  opposées,  ovales-oblongues  ou  lancéolées-linéaires,  constamment 
pétiolées,  tomenteuses  en  dessous,  et  à  bord  enroulé  ;  stipules  lancéolées- 
linéaires,  ciliées,  plus  longues  que  le  pétiole  ;  calice  à  sépales  velus  sur 
les  nervures  ;  fleurs  jaunes  en  grappes  lâches,  terminales,  pauciflores. 

Landes  sèches.  —  Roquefort.  Ychoux.  —  P.  E.  —  RR. 

H,  alyssoïdes.  Venf.  —Tige  3-7  déc,  rougeâtre;  feuilles  opposées, 
ovales-oblongues,  rétrécies  en  pétiole  court,  planes,  les  supérieures 
sessiles,  poilues  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  mais  vertes  sur  les 
deux  faces  dans  Tâge  adulte  ;  stipules  nulles  ;  calice  à  trois  sépales  velus  ; 
fleurs  jaunes,  grandes,  1-3  à  l'extrémité  des  rameaux. 

Bois  de  pins.  —  P.  E.  —  CGC. 

3.  FUMANA.  SpACH.  —  FUMANE 

F . procumbeus ,  Dum,  —  Tige  1-3  déc,  ligneuse,  diffuse,  rameuse  dès 
la  base  ;  jeunes  rameaux  velus  ;  feuilles  alternes,  étroites,  rapprochées, 
sessiles,  linéaires,  à  bords  enroulés  ;  stipules  nulles  ;  calice  pubérulent  ; 
style  coudé  à  la  base  puis  redressé  ;  fleurs  jaunes  1-4  terminales  et 
opposées  aux  feuilles. 

Lieux  sablonneux.  —  Lit-ct-Mixe.  Herm.  Gourbera*  —  P.  E.  —  RR. 
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Famille  8.  -  VIOLACÉES 


!•  Viola,  Xoarn.  Violette.  —  Calice  à  5  sépales  inégaux  prolongés  en 
lanière  aurdessous  de  leur  insertion  ;  pétale  inférieur  éperonné  ;  étamines 
inférieures  munies  d'un  appendice  filiforme  charnu,  contenu  dans  TéperoD, 
style  renflé  de  la  base  au  sommet. 

I.  Viola.  Tourn.  —  Violette 

A.       Les  quatre  pétales  supérieurs  inikriqués,  dirigés  en  haut, 
V  inférieur  dirigé  en  bas. 

V.  tricolor.  L.  (Pensée).  —  Tige  1-3  déc.,  anguleuse,  rameuse,  pubes- 
cente  à  la  base  ;  feuilles  inférieures  ovales  ou  cordiformes  rétrécies  en 
pétiole  ;  les  caulinaires,  étroites  allongées,  toutes  crénelées  ;  stipules 
foliacées  penni-séquées,  lyrées,  à  segment  terminal  plus  grand  ;  éperoa 
obtus  jamais  plus  court  que  les  appendices  du  calice  ;  fleurs  jaunes  ou 
violettes  tachées  de  clair  ou  de  foncé. 

Cultures,  lieux  vagues.  Sutispontané. 

F.  agrestis.  Jord.  —  Var.  —  Lobe  médian  des  stipules  fortement 
crénelé  ;  bracteoles  distantes  de  la  fleur  ;  éperon  dépassant  au  plus  les 
appendices  du  calice  ;  pétales  ne  dépassant  jamais  les  sépales. 

Champs  environs  de  Dax.  —  Abbesse.  Moulin  de  Cabanne  à  St-Paul.  — -  P. 
E.  —  RR. 

F.  ruralis.  Jord.  —  Var.  —  Pétales  dépassant  peu  les  sépales; 
bracteoles  rapprochées  de  la  fleur. 

Moissons  de  la  Chalosse.  —  Trouvé  en  abondance  à  Castets  dans  une  culture 
de  trèfle  incarnat.  —  P.  E.  —  RR. 

A.  A.  —  Les  deux  pétales  supérieurs  dirigés  en  haut^  les  latéraux  et 
surtout  l'inférieur,  dirigés  en  bas, 

B.  —  Fleurs  sur  des  pédoncules  radicaux 

V.  odorata,  L,  —  Racine  à  stolons  radicants,  durs,  sous-ligneux  ;  tige 
nulle  ;  feuilles  glabres  ou  velues,  cordiformes  crénelées,  ou  réniformes  ou 


Digitized  by 


Goo^^ 


-43- 
encore  ovales-orbiculaires  ;  stipules  acuminées,  lancéolées-linéaires,  plus 
ou  moins  ciliées  ;   fleurs  odorantes,   violettes,  blanches  ou  rosées,  les 
quatre  pétales  supérieurs  entiers,  Pinférieur  échaocré  ;  les  deux  latéraux 
barbus. 

Haies  ;  bois .  —  P.  —  C . 

V.  permixta.  Jord,  —  Var.  -^  Feuilles  des  stolons,  les  unes  ovales, 
les  autres  allongées-pointues;  stipules  ciliées;  fleurs  peu  odorantes, 
violettes,  légèrement  blanchâtres  sur  la  gorge,  à  pétale  inférieur  strié. 

Haies  ;  bois  ;  pelouses  fraîches.  —  St-Sever.  Peyrehorade.  Sordes.  Hagetmau. 
-  P.  —  R. 

V,  Hirta.  L.  —  Souche  sans  stolons  ;  feuilles  pubescentes,  à  pétiole 
hérissé,  cordiformes,  ovales  ou  ovales-oblongues  ;  stipules  lancéolées- 
aiguës,  glabres  ou  quelquefois  ciliées  sur  les  bords  ;  fleurs  blanches 
inodores  à  pétales  échancrés,  les  latéraux  barbus  ;  capsule  velue. 

Haies,  bois.  —  Dax,  Castets,  St-Lon,  Saugnacq,  Mimbaste.  —  P.  E.  —  RR. 

En  été  cette  plante  a  des  feuilles  plus  développées,  très   longuement 

pétiolées  ;   les  fleurs  du  printemps  sont  stériles,   les  autres  fertiles  et 

souvent  sans  pétales.  Quelques  auteurs  ont  fait  de  cette  forme  deux 
variétés. 

B.  B.  —  Fleurs  sur  des  pédoncules  caulinaires 

C.  —  Tiges  florifères  naissant  d'une  rosette  centrale  à  Vaisselle 

des  feuilles, 

V.  sylvatica.  Fr.  —  Plante  presque  glabre;  tiges  1-3  déc,  grêles, 
touchées  à  la  base,  puis  ascendantes  ;  feuilles  presque  glabres,  ovales- 
oblongues,  cordiformes  à  la  base  ;  pétiole  non  ailé  ;  stipules  lancéolées- 
linéaires  aiguës  plus  courtes  que  le  pétiole  et  plus  ou  moins  dentées  ; 
fleur  violet  clair  ou  blanchâtre  à  pétales  entiers,  les  latéraux  très  velus, 
Tinférieur  à  éperon  comprimé,  canaliculé,  plus  long  que  les  appendices 
du  calice  ;  capsule  trigone,  glabre,  aiguë  au  sommet. 

Haies  ;  bois.  —  P.  —  CGC. 

C.  C.  —  Tiges  florifères  terminant  la  souche  ou  tes  ramifications 
de  la  souche  ;  pas  de  rosette  centrale. 

V,  lancifolia.  Thore.  —  Tiges  couchées-ascendantes,  glabres,  non 
stolonifèies  ;  feuilles  à  pétiole  bordé  vers  le  haut,  allongées,  tronquées 
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ou  arrondies,    légèrement   atténuées    à    la  base;   stipules   lancéolées 
quelquefois  plus  longues  que  les  pétioles,  à  dents  grandes  et  espacées  ; 
fleurs  bleues  ou  blanches  à  pétale  inférieur  plié  ou  cornu  ;  éperon  obtus. 
Bois  de  pins.  —  P.  —  CC. 

V,  camina.  L.  —  Racine  traçante  ;  plante  glabre  ou  à  peu  {n-ès  ;  tige 
5-10 cent.  ;  couchée  ou  ascendante;  feuilles  ovales-oblongues  cordif or- 
mes, crénelées  ;  les  inférieures  obtuses,  les  autres  aiguës  mais  non  acumi* 
nées  ;  stipules  lancéolées-ciliées,  les  inférieures  soudées  au  pétiole  ;  fleurs 
bleu  pâle,  inodores,  jaunâtres  dans  le  centre  ;  pétale  inférieur  étalé, 
obtus  ;  éperon  large,  comprimé,  deux  fois  plus  long  que  les  appendices 
du  calice  ;  capsule  tronquée,  trigone,  à  nervures  saillantes. 

Lieux  secs,  landes  et  bruyères,  haies.  —  P.  —  CCC. 


Famille  9.  -  RÉSÉDACÉES 


1.  Re«eda.  E*.  Reseda.  —  Capsule  polysperme  à  3-6  angles,  ouverte 
au  sommet  ;  carpelles  3-6  soudés  en  un  ovaire  uni-loculaire  ;  pétales  à 
onglet  souvent  appendiculé,  les  supérieurs  et  les  latéraux  laciniés,  les 
inférieurs  réduits  souvent  au  lobe  médian. 

2.  Aatrocarpu».  IVeok.  Aatrocari^e.  —  Capsules  4-6  verticillées  en 
étoile,  libres,  monospermes  ;  pétales  supérieurs  laciniés  à  onglet  appen- 
diculé au  sommet. 

I,  RESEDA.  L.  —  RESEDA. 

R.  phyteuma.  L,  —  Tige  2-5  déc,  anguleuse,  striée  ;  feuilles  oblongues 
un  peu  obtuses,  atténuées  à  la  base  ;  les  inférieures  souvent  entières  ;  les 
caulinaires  souvent  bi  ou  trifides  au  sommet,  mais  jamais  plus  ;  étamines 
à  filets  linéaires,  élargis  au  milieu  ;  fleurs  blanches  inodores  en  grappe 
lâche. 

Lieux  secs.  —  St-Sever.  Puyo.  St-Cricq.  Hagetmau.  Morganx.  Mugron.  Aire. 
Laurëde.  Sordes.  Nousse.  Peyrehorade.  Tercis.  —  P.  —  R. 
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R.lutea.L,  —  Tige  3-7  déc,  couchée,  puis  redressée,  striée-angu- 
leuse ;  feuilles  ondulées,  les  radicales  spatulées  atténuées  à  la  base,  tri- 
fides,  rarement  entières  ;  les  supérieures  penni-partites,  couvertes  ainsi 
que  la  tige  d'aspérités  blanchâtres  ;  étamines  à  filets  linéaires  ni  renflés 
ni  élargis  ;  fleurs  inodores,  jaunâtres,  en  grappes  serrées,  devenant  lâches. 

Lieux  sablonneux.  —  Dax.  Peyrehorade.  Hastingues.  Pontonx.  Préchacq* 
St-Julien-en-Born.  Castets.  —  P.  E.  —  R, 

R.  luteola,  L, (Gaude).— Tiges  5-12  déc,  raides,  fermes,  dressées,  striées- 
anguleuses  ;  feuilles  entières  oblongues-lancéolées  ou  linéaires,  sessiles  et 
bi-dentées  à  la  base  ;  les  radicales  rosulées,  les  autres  longuement  atté- 
nuées à  la  base  ;  étamines  linéaires  non  renflées  ;  fleur  jaune  verdâtre  en 
épi  compacte. 

Lieux  incultes.  —  E.  A.  —  C« 

2.  ASTROCARPUS.  NeCK.  —  ASTROCARPE 

^.  C/wj/ï.  G^jK.  —  Tiges  2-5  déc,,  simples  ou  rameuses,  diffuses  ou 
ascendantes;  feuilles  radicales  rosulées,  lancéolées,  sub-spatulées  ou 
linéaires  et  souvent  détruites  à  la  floraison  ;  les  caulinaires  linéaires- 
lancéolées,  atténuées  à  la  base  ;  étamines  à  filets  hérissé?  ;  fleurs  blan- 
ches en  grappes  allongées  à  la  maturité. 

Lieux  sablonneux.  —  E.  —  CCC. 


Famille  10.  -  DROSÉRACÉES 


1.  Drosera.  L.  Rosfiollfi.  —  Calice  à  5  sépales  ;  5  pétales  ;  5  étami- 
nes ;  3  styles  ;  rarement  4-6  bi-fides;  capsule  à  3-4-5  valves;  feuilles 
toutes  radicales,  munies  de  longs  poils  rougeâtres,  glanduleux,  irritables  ; 
plante  des  lieux  humides  et  marécageux. 

2.  Aldovranda-Blontl.  Aldovrande.  —  Calice  à  5  sépales  libres  OU 
à  peu  près  ;  5  pétales  connivents  ;  5  étamines  ;  5  styles  filiformes,  entiers  ; 
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capsule  globuleuse  uni-loculaire  à  5  angles  et  à  5  valves,  plante  petite, 
sub-transparente,  à  feuilles  verticillées,  vesiculeuses  ;  tige  nageante» 
articulée  aux  nœuds. 

3«  f»Mrna»»la.  X.  Parnanfiio.  —  Calice  à  5  sépales  Cohérents  à  la 
base  ;  5  pétales  caducs  ;  5  écailles  nectarifères,  ciliées,  opposées  aux 
pétales  ;  style  nul  ou  peu  apparent  ;  4  stigmates  sessiles  ;  capsule  uni" 
loculaire  à  4  valves  ;  feuilles  radicales  pétiolées,  la  caulinaire  unique 
etnbrassante  ;  plante  des  lieux  humides  et  marécageux. 

I.  Drosera  L.  —  RpSSOLiS 

D.  rolundifolia.  L.  —  Hampe  8-10  cent.,  dépassant  longuement  les 
feuilles  ;  feuilles  rosulées,  étendues  sur  le  sol,  à  limbe  orbiculaire  brusque- 
ment rétréci  en  pétiole  et  liJ'gèrcmcnt  velu  dans  le  haut  ;  calice  à  sépales 
linéaires-obtus  ;  fleurs  petites,  blanches,  en  épi  terminal  ;  capsule 
oblongue,  dépassant  le  calice. 

Marais  tourbeux.  —  E.  —  CC. 

D,  iniermedta,  ffayn.  —  Hampe  coudée  à  la  base  puis  brusquement 
redressée  plus  petite  que  la  précédente  ;  feuilles  toutes  rosulées,  à  limbe 
obovale-cunéiforme,  insensiblement  atténué  en  pétiole  ;  calice  à  sépales 
obovales-obtus  ;  fleurs  petites  blanches,  en  épi  ;  capsule  pyriforme» 
sillonnée. 

Marais  tourbeux.  —  E.  A.  —  CC. 

2.  Aldovranda-Mont.  —  Aldovrande 

A.vesiculosa.  L,  —  Plante  glabre;  tige  1-3  déc,  flottante,  grêle, 
très  feuillée  ;  feuilles  transparentes  vesiculeuses,  à  pétiole  plan, 
cunéiforme,  muni  à  son  point  d'insertion  avec  la  feuille  de  4-6  filaments 
inégaux  ;  toutes  verticillées  par  6-8  ;  fleurs  blanches,  axillaires,  solitaires, 
sur  un  pédoncule  plus  long  que  la  feuille. 

Etangs  de  Léon,  de  Soustons.  —  E.  —  C. 

3.  Parnassia.  t.  —  Parnassie 

P.  palustris  L.  —  Plante  glabre  ;  tige  1-4  déc,  simple,  dressée, 
anguleuse  ;  feuilles  radicales  rosulées,  cordi  formes,  longuement  pétiolées  ; 
la  caulinaire  unique  sessile,  embrassante  ;  calice  à  sépales  étalés  ;  fleurs 
blanches,  veinées  de  vert,  solitaires  et  terminales. 

Lieux  tourbeux.  —  P.  A.  —  C. 
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Famille  11.  -  FRANKENIACÉES 


I.  Frankenla.  Ij.  Frankénte.  —  Fleurs  régulières,  sessîles  ;  calice  i 
4-5  sépales,  persistants  et  soudés  dans  une  partie  de  leur  longueur; 
5  pétales  onguiculés,  alternes  avec  les  sépales  ;  étamines  6  à  filets  élargis 
persistants  ;  i  style  ;  3  stigmates. 

I.  Frankenia.  L.  —  Frankenie   •  . 

F,  lœvis.  L.  —  Tiges  sous-ligneuses,  couchéee,  glabres  ou  pubescentes  ; 
feuilles  linéaires,  rarement  un  peu  élargies,  à  bords  enroulés,  verticîllées, 
ciliées  à  la  base  ;  calice  glabre  ;  fleurs  roses  ou  violacées,  axillaire?| 
solitaires,  sessiles. 

Littoral.  —  E.  —  R. 


Famille  12.  —  CARYOPHYLLÉES 


A.  —  Cahce  tubuleux-denic 

B.  —  Deux  styles. 

1.  lAaponarla*  Ij.  Saponaire.  —  Calice  à  5  dents^  à  tube  cylindrique 
ou  polygonal  ;  pas  de  calicule  ;  pétales  5  longuement  onguiculés,  munis 
ou  dépourvus  d^écailles  à  la  gorge  ;  10  étamines  ;  2  styles  ;  capsule  à 
4  valves,  s'ouvrant  par  le  sommet. 

2.  Gypaophyla.  C  Oypaophyle.  «—  Calice  en  clçche,  dépoiu-vu  de 
calicule  à  la  base  ;  pourtour  du  calice  à  5  dents  membraneuses  siu*  les 
bords  ;  5  pétales  à  onglet  court,  dépourvus  d'écaillés  à  la  gorge; 
10  étamines  ;  2  styles  ;  capsule  s*ouvrant  dans  le  haut  en  4  valves. 

3*  Dlanthua.  Ei.  OBlUec.  —  Calice  tubuleux,  cylindrique  ou  polygonal^ 
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muni  i  la  base  d'écailles  imbriguées  formant  un  calicule  ;   5  pétales 
longuement  onguiculéâ  ;    10  étamines  ;   2  styles  ;  capsule  s'ouvrant  au 
sommet  par  4  valves. 

B.  B.  —  Trois  styles 

4.  silène.  L*.  Silène.  —  Calice  tubuleux  ou  renflé,  dépourvu  de 
calicule,  et  à  tube  plus  ou  moins  muni  de  nervures  longitudinales  ;  5 
pétales  longuement  onguiculés,  muni  ou  non  d'écailles  à  la  gorge  ;  10 
étamines;  3  styles;  capsule  s*ouvrant  au  sommet  par  6  valves, 
et  portée  par  un  pédicule  plus  ou  moins  long. 

5.  Cncabnln».  GœrnU  Oueubnie.  —  Calice  campanule,  renflé,  à 
5  divisions  lancéolées,  et  dépourvu  de  calicule  ;  10  étamines  ;  3  styles  ; 
5  pétales  longuement  onguiculés,  munis  d'écailles  à  la  gorge  ;  baie 
noirâtre,  indéhiscente  à  plusieurs  graines. 

B.  B.  B.  —  Cinq  styles 

6.  ijyehnie.  L*.  EiychnU.  —  Calice  tubuleux,  muni  de  nervures  com- 
missurales,  plus  ou  moins  renflé,  à  5  dents,  et  dépourvu  de  calicule  ; 
5  pétales  longuement  onguiculés  et  munis  d'écailles  à  la  gorge  ;  10 
étamines,  5-6  styles  ;  capsule  Couvrant  au  sommet  par  5  ou  10  dents. 

7*  A^roetemma.  E*.  Agroetemme.  —  Calice  à  5  dents  linéaires, 
aiguës,  plus  longues  que  le  tube  ;  pas  de  calicule  ;  pétales  longuement 
ongruiculés,  munis  de  bandelettes  ailées  ;  10  étamines  ;  5  styles  ;  velus  ; 
capsule  s'ouvrant  au  sommet  par  5  valves. 

A.  A.  —  Calice poly sépale  (i) 
B.  —  Feuilles  à  stipules  membraneuses  ou  scarieuses 

8.  Speri^la.  E*.  Sparffoote.  —  Calice  à  5  divisions  ;  5  pétales 
entiers;  5-10  étamines;  5  styles  alternes  avec  les  sépales;  capsule 
s'ouvraht  par  5  valves  ;  feuilles  linéaires-subulées,  fasciculées  ;  stipules 
scarieuses. 

9.  Spergularla.  i»er».  Spergulaire.  —  Calice  à  5  divisions  ,  5 
pétales  entiers  ;  5-10  étamines  ;  3  styles  ;  capsule  s^ouvrant  par  trois 
valves  ;  feuilles  linéàires-subulées  ;  stipules  scarieuses  ;  entières  ou  non. 


(x)  D'après  Clavéaud. 
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B.  B,  —  Feuilles  sans  stipules 

C.  —  Pétales  y  2  fides  ou  2  partites 

10.  Stellarfa.X..  Stellaire.  —  Calice  4  5  sépales  ;  corolle  à  5  pétales 
bi-fides  ou  bi-partites  ;  10  étamines  au  moins  ;  3  styles  ;  capsule  s^ouvrant 
en  6. valves. 

11.  cerastlum.  Ij.  Cleralate.  —  Calice  à  4-5  sépales  ;  corolle  à  4-5 
pétales  bi-fides  ou  très  rarement  entiers  ;  4-5-8-10  étamines;  4-5  styles 
opposés  aux  sépales  ;  capsule  cylindrique  s*ouvrant  par  8-10  dents  dres- 
sées ou  enroulées  en  dehors. 

12.  iialachlum.  Prie»,  nalaqulc.  ^  Calice  à  5  sépales;  corolle  à 
5  pétales  bi-partites  ;  10  étamines  ;  5  styles  alternes  avec  les  sépales  ; 
capsule  ovoïde  et  pentogonale  s*ouvrant  par  5  dents  bi-dentées  et  recour- 
bées en  dehors  au  sommet. 

ce.  —  Pétales  entiers,  denticulés  ou  nuls. 

D.  —  Feuilles  charnues,  quelquefois  en  alêne ^  mais  alors  accompagnées 

de  fleurs  nombreuses  ne  dépassant  pas  4  millimètres. 

13.  —  «aslna.  E..  Sastne.  —  Calice  à  4-5  sépales  ;  corolle  à  4-5 
pétales  entiers  ou  faiblement  émarginés,  quelquefois  manquant  ;  4-5-10 
étamines  ;  4-5  styles  ;  capsule  s'ouvrant  presque  jusqu'à  la  base  en  4-5 
valves. 

14.  -*  Honkeneja.  Ci^rh.  HoaUenle.—  Calice  à  5  sépales  uni-nervés  ; 
fleur  hermaphrodite  ou  dioïque  ;  corolle  à  5  pétales  entiers;  plus  petits 
dans  les  fleurs  femelles  ;  10  étamines  stériles  dans  les  fleurs  femelles  ; 
ovaire  stérile  dans  les  fleurs  mâles  ;  trois  styles  ;  capsule  charnue  8*ou* 
vrant  en  trois  valves  ;  feuilles  charnues. 

15,  —  Alstae.  'l^alh.  Alslne.  — ;  Calice  à  5  sépales,  rarement  4  ; 
corolle  à  5  pétales  entiers,  rarement  4  ;  8-10  étamines;  3  styles  ;  capsule 
s'ouvrant  en  trois  valves  ;  feuilles  linéaires-subulées. 

DD.  —  Feuilles  non  comme  ci-dessus,  ou  si  elles  sont  linéaires,   toujours 
associées  à  des  fleurs  peu  nombreuses,  ayant  environ  6  millimètres. 

i6.  Afœhrliisla  Li.  Aferlnsle.  ^  Calice  a  4-5  sépales  ;  corolle  à  4*5 
pétales  enti^sou  à  peine  émarginés  ;  5-10  étamines  ;  2-3  styles  ;  capsule 
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ovoïde  s'ouvrant  en  4-6  valves  ;  feuilles  à  3-5  nervures  principales,   les 
inférieures  assez  longuement  pétiolées. 

16  bis.  Clerastlum.  Ij.  Ccralste   —  Voir  art.   ir. 

17.  Arenarfa.  L..  ftabltne-  —  Calice  à  5  sépales  ;  corolle  à  5  pétales 
entiers  ou  émarginés  ;  10  étanvines  au  plus  ;  3  styles  ;  capsule  s'ouvrant 
par  b  dents  ;  feuilles  à  une  nervure  principale,  sessiles  ou  les  inférieures 
seulement  atténuées  à  la  base. 

I.  SAPONARrA.  L.  —  Saponaire 

5*.  officinalis.  L.  —  Tiges  3-5  déc,  dressées-rameuses  dans  le  haut,  et 
presque  glabres,  ainsi  que  les  feuilles  qui  sont  oblongues,  elliptiques  ou 
lancéolées,  les  inférieures  atténuées  en  pétiole,  les  médianes  sub-pétiolées, 
les  supérieures  sessiles  ;  calice  renflé-cylindrique  ;  fleurs  grandes  rose 
clair,  réunies  en  corymbes  ;  pétales  munis  d'écaillés  linéaires  à  la  gorge. 

Lieux  frais.  —  F.  —  CC. 

S.  vaccaria.  Z.  —  Plante  glabre,  glauque,  2-6 déc,  dressée,  rameuse, 
dichotome  ;  feuilles  inférieures  oblongues,  les  supérieures  lancéolées- 
aiguës,  cordiformes,  légèrement  soudées  ensemble  à  la  base  ;  calice 
ovoïde- pyramidal  à  angles  ailés;  fleurs  rosées  en  grappes  corymbi for- 
mes ;  pétales  sans  écailles  à  la  gorge. 

Moissons  ;  champs  calcaires.  —  St-Sever.  Boucau.  Gousse.  —  E.  —  R. 

2.  GVPSOPHVLA,  —  GVPSOPHVLE 

G,  muralis.  L.  —  Plante  légèrement  velue  à  la  base  ;  tige  5-10  cent, 
grêle  j  dressée,  rameuse  ;  feuilles  linéaires-aiguës,  atténuées  fortement 
aux  deux  extrémités  ;  fleurs  petites,  striées,  roses  ou  blanches  ;  pétales 
étroits,  cunéiformes,  tronqués,  crénelés  sur  le  bord. 

Lieux  sablonneux  et  humides.  —  Dax.  Mées.  Tercis.  St-Geours-de-Maremne . 
—  E.  RR. 

3.  DiANTHUS.  L.  —  Œillet 

A.  —  Fleurs  agglomérées  mais  distinctes 

D.  prolifer.  L.  —Tige  2-5  déc,  glabre  souvent  rude  dans  le  haut  ;  feuilles 
linéaires  subulées,  très  finement  dentées  en  scie,  rudes  sur  la  nervure 
dorsale,  et  soudées  à  la  base  en  une  gaine  plus  large  que  longue  ;  calice 
pentagonal  glabre  ;  calicule  à  écaillés  scarieuses  plus  longues  que  le  tube 


Digitized  by 


Goo^^ 


-  51  — 

du  calice  qu'elles  entourent  ;  fleurs  rose  pâle,  petites,  sessiles,  réunies 
2-8  en  fascicules  involucrés  par  4-6  feuilles  florales  ;  pétales  à  limbe  plus 
court  que  l'onglet. 

Lieux  secs  ;  bord  des  chemins  ;  lisière  des  champs.  —  P.  E.  A.  —  CC. 

D.  carthusianorum,  L.  —  Plante  glabre  à  tiges  stériles  et  à  tiges  fertiles 
de  2-5  déc,  dressées,  anguleuses,  simples,  glabres,  mais  un  peu  rudes  ; 
feuilles  linéaires,  très  aiguës  ;  rudes  sur  les  bords,  les  caulinaires  réunies 
à  la  base  en  une  gaine  3-4  fois  plus  longue  que  large  ;  calice  cylindrique 
strié,  souvent  maculé  de  brun  surtout  dans  le  haut  ;  calicule  à  écailles 
coriaces,  ovales,  brusquement  terminées  en  une  arête  et  plus  courtes  que 
le  calice  ;  fleur  rouge  en  fascicules  serrés  terminaux;  pétales  finement 
velus  en  dessus. 

Bois  sablonneux,  lieux  secs.  —  Mont-de-Marsan.  Dax,  Préchacq.  —  P.  E.  A, 
—  R, 

D.  armeria,  L,  —  Tiges  2-5  déc,  pubescentes  dressées  ;  feuilles 
radicales  lancéolées-linéaires,  obtuses,  les  caulinaires  linéaires-aiguës, 
velues,  rudes  sur  les  bords,  soudées  à  la  base  en  une  gaine  aussi  longue 
que  large  ;  calice  cylindrique,  strié,  velu  ;  écailles  du  calicule,  vertes, 
atténuées  en  une  arête  subulée,  égalant  au  moins  le  calice  en  longueur  ; 
fleurs  rouges  ponctuées  de  blanc  en  fascicules  serrés  terminaux  ;  pétale? 
velus  à  la  gorge. 

Lieux  arides  et  sablonneux.  —  E.  A.  —  C. 

A.  A.  —  Fleurs  solitaires  ou  à  peu  près  au  sommet  des  rameaux 

ou  des  tiges. 
B.  —  Calice  strié  sur  toute  sa  longueur, 

D.  deltoïdes,  L,  —  Tiges  1-5  déc,  courbées  puis  redressées,  les  unes 
stériles,  les  autres  fertiles,  pubescentes  ainsi  que  le  reste  de  la  plante  ; 
feuilles  planes,  molles,  rudes  sur  les  bords  et  sur  la  nervure  dorsale,  les 
caulinaires  lancéolées-linéaires  ;  calice  cylindrique  ;  écailles  du  calicule 
ovales,  mucronées,  à  pointe  atteignant  presque  le  tiers  du  tube  du  calice  ; 
fleurs  purpurines,  solitaires  en  panicules  terminales  ;  pétales  marqués  à 
la  base  d'une  ligne  triangulaire. 

Lieux  sablonneux  du  littoral.  —  Vieux-Boucau,  —  E.  —  RRR. 

D,  superbus  L.  —  Plante  à  tiges  stériles  velues,  tiges  fertiles  de  3-5 
déc.,  anguleuses,  ascendantes  ;  feuilles  molles,  vertes,  glabres,  lancéolées- 
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linéaires,  fortement  rétrécies  à  la  base,  très  allongées  au  sommet,  rudes 
sur  les  bords  ;  les  inférieurs  à  nervure  dorsale  très  saillante  ;  calice 
cylindrique  ;  calicule  à  écailles  inégales  brusquement  contractées  en 
arête  courte  ne  dépassant  pas  le  tiers  de  la  longueur  du  calice  ;  fleurs 
roses  ou  blanches  solitaires  en  panicule  dichotome  ;  pétales  presque 
laciniés. 
Lieux  frais  ;  bois  de  Tercis,  de  Téthieu.  —  E.  —  RR. 

Z>.  arenarius.  Thore.  —  Plante  glauque  à  jets  stériles  dressés,  et  à  jets 
fertiles  de  1-3  déc,  dressés;  feuilles  courtes,  raides,  linéaires-obtuses, 
presque  planes,  à  trois  nervures  dont  la  médiane  saillante  ;  rudes  sur  les 
bords  ;  calice  cylindrique  ;  calicule  à  écailles  ovales  brusquement 
terminées  par  une  arête  courte  ne  dépassant  pas  le  tiers  du  tube  du 
calice  ;  fleurs  grandes,  roses  ou  blanches,  solitaires  au  sommet  des  tiges  ; 
pétales  laciniés  jusqu'au  tiers  en  lanières  aiguës,  mais  laissant  au  centre 
du  limbe  un  espace  indivis. 

Sables  maritimes.  —  P.  E.  A.  -~  CC.  —  S'avance  un  peu  dans  rintérieur 
du  pays. 

B.  B.  —  Calice  strié  seulement  au  sommet 

D.  caryophylus.  L,  —  Plante  à  jets  stériles  couchés  couronnés  de 
feuilles  rosulées  imbriquées  et  devenant  Tannée  suivante  des  tiges  fertiles 
de  3-5  déc,  dressées-ascendantes,  glabres,  glauques,  souvent  sillonnées 
et  renflées  aux  nœuds  ;  feuilles  un  peu  éparses,  linéaires,  glabres,  glau- 
ques, canaliculées  ;  les  inférieures  plus  longues  ;  calice  cylindrique, 
atténué  au  sommet,  strié  surtout  dans  le  haut  ;  calicule  à  écailles  coriaces 
ovales,  au  nombre  de  quatre  au  plus,  à  peine  mucronées,  et  dépassant  à 
peine  la  moitié  du  tube  du  calice  ;  fleurs  rouges  ou  blanches  solitaires  en 
panicule  ;  pétales  à  limbe  irrégulièrement  incisé  et  plus  court  que  Tonglet. 

Vieux  murs,  ruines  de  Sordes,  remparts  de  Dax,  église  de  Castets.  —  E.  —  RR. 

4.  SILENE.  L.  —  Silène 
A.  —  Calice  ventru  ne  touchant  pas  la  capsule 

S,  inflata.  Smith.  —  Plante  glauque,  glabre  ;  tiges  3-5  déc,  ascendan- 
tes ou  dressées  ;  feuilles  oblongues,  lancéolées-aiguës,  glabres,  glauques, 
les  inférieures  atténuées  en  pétiole,  toutes  légèrement  mucronées  ;  calice 
glabre,  ovoïde  ou  globuleux  véeiculeux,  reticulé-veiné,  à  dents  triangu* 
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laires  ;  fleurs  blanches  en  panicule  terminale  ;  pétales  à  limbe  bi-partite, 
munis  ou  non  d*écailles  à  la  gorge. 
Lieux  incultes  ;  haies,  —  P.  A.  —  CGC. 

S,  oleracea.  Jord,  —  Var.  —  Feuilles  lancéolées-aiguës,  mais  beaucoup 
plus  que  dans  le  type  ;  graines  rousses. 

S.  vestcaria,  Shrad,  —  Var.  —  Feuilles  ovales,  rudes  ou  bordées  de  cils 
fins  sur  les  bords  ;  capsule  ovoïde-arrondie  ;  graines  brunes. 

S,  crassifolia.  Thore,  —  Tiges  stériles  ascendantes  ;  tiges  fertiles  1-2 
déc,  couchées  puis  redressées;  plante  très  glauque;  feuilles  charnues, 
longuement  obovales  ou  spatulées,  acuminées,  denticulées-ciliées  ;  brac- 
tées foliacées  ;  calice  glabre,  ovoïde-vésiculeux,  réticulé- veiné,  terminé 
par  de  larges  dents  triangulaires  ;  fleurs  blanches,  en  cyme,  solitaires  ou 
peu  nombreuses  ;^ pétales  bi-fides,  présentant  deux  bosses  saillantes  à  la 
gorge. 

Sables  maritimes.  —  P.  E.  —  CC. 

S,  rotundifola.  Nob.  —  Var.  —  Feuilles  obtuses  et  arrondies  au  sommet  ; 
calice  à  réseau  peu  prononcé. 
Avec  le  type. 

A.  A.  —  Calice  non  vésiculeux^  distendu  ou  rompu  par  la  capsule. 
B.  —  Capsule  plus  courte  ou  égalant  au  plus  son  support. 

S.  armeria.  L,  —  Tige  1-3  déc,  rameuse,  un  peu  visqueuse  dans  le 
haut,  glabre  et  glauque  commme  le  reste  de  la  plante  ;  feuilles  inférieures 
obovales,  atténuées  en  pétiole,  les  caulinaires  ovales-oblongues  acumi- 
nées ;  calice  en  massue  allongée,  à  10  stries^  à  dents  lancéolées-obtuses  ; 
fleurs  roses  ou  blanches  en  cyme  corymbiforme  ;  pétales  à  limbe  échancré 
munis  de  coronules  allongées. 

Lieux  sablonneux.  —  E.  A.  —  C.  Sorti  des  cultures  P 

S. portensis.  L, — Tige  1-3  déc,  grêle,  rameuse,  couchée  plus  ou 
moins  visqueuse  dans  le  haut  ;  feuilles  étroitement  linéaires-aiguës, 
canaliculées,  mucronées  au  sommet,  finement  ciliées  vers  la  base  ;  brac- 
tées sétacées  ;  calice  glabre  en  massue,  à  10  stries,  grêle  dans  le  bas  ; 
fleurs  terminahs  longuement  pédonculées  ;  pétales  odorants  le  soir,  à 
limbe  bi-fide,  blancs  en  dessus,  rougeâtres  en  dessous  et  munis  d'écaillés 
courtes,  aiguës  à  la  gorge. 

Sables  maritimes.  —  E.  A.  ^  C.  S'avance  dans  l'intérieur  du  pays. 
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B.B.  —  Capsule  plus  longue  que  son  support. 
C,  —  Pétales  à  limbe  2'fide  ou  24obé. 

S,  annulata.  Thore.  —  Tige  3-7  déc,  dressée,  glabre  ou  pubescente 
aux  articulations  inférieures  ;  un  peu  visqueuse  au  sommet  ;  feuilles  infé- 
rieures, oblongues-spatulées,  velues,  les  supérieures  étroites,  lancéolées- 
linéaires  ou  linéaires,  accuminées  et  presque  glabres  ;  calice  glabre, 
court,  ovoïde,  à  10  nervures  saillantes  ;  très  renflé-globuleux  à  maturité 
et  resserré  à  la  base  et  à  la  gorge,  terminé  par  des  dents  lancéolées- 
aiguës  ;  fleurs  rouges,  terminales,  longruement  pédonculées  ;  pétales  2- 
fides,  tantôt  plus  longs,  tantôt  plus  courts  que  le  calice,  et  muni  de  deux 
écailles  à  la  gorge  ;  capsule  7-8  fois  plus  longue  que  son  support. 

Champs  de  lin.  —  P.  E.  —  C. 

S.  nutans.  L,  —  Tiges  stériles  gazonnantes,  les  fertiles  3-7  déc,  droites 
ou  ascendantes,  pubescentes  glanduleuses  sous  les  nœuds  ;  feuilles  infé- 
rieures ovales  ou  lancéolées,  mucronées  ou  très  aiguës,  atténuées  en  un 
pétiole  ailé  ;  les  caulinaires  lancéolées-linéaires,  velues  ou  glabres  sur  les 
deux  faces,  toujours  ciliées  sur  les  deux  bords  ;  bractées  lancéolées-acu- 
minées  ;  calice  ob-conique,  allongé,  pubescent  glanduleux,  à  dents  lan- 
céolées, à  10  nervures,  tendu  à  la  fin  puis  fendu  par  le  développement  de 
la  capsule  trois  fois  plus  longue  que  son  support  ;  fleurs  blanches  rosécb, 
penchées  en  grappes  uni-latérales  ;  pétales  à  limbe  bi-fide,  munis  de  deux 
écailles  à  la  gorge. 

Lieux  arides.  —  Taller.  Courbera.  Tercis.  Dax.  -  E.  -  RR. 

ce.  —  Pétales  à  limbe  entier  ou  à  peine  échancré 

h, gallica.  Z.  —  Plus  ou  moins  velu  ou  visqueux  dans  le  haut;  tige 
2-5  déc,  dressée  ou  ascendante,  très  rameuse  ;  feuilles  inférieures  obo- 
vales-spatulées,  mucronées,  les  supérieures  oblongues  ou  linéaires,  ai- 
guës ;  calice  velu-glauduleux  cylindrique  puis  ovoïde,  rétréci  au  sommet 
à  10  nervures,  à  dents  linéaires  subulées,  assez  longues,  jamais  déchiré 
par  la  capsule  à  maturité  ;  étamines  à  filets  velus  ;  fleurs  petites,  blanc 
jaunâtre  ou  rosées  en  grappes  uni-latérales  ;  pétales  entiers  ou  à  peine 
denticulés  ;  munis  d'écaillés  à  la  gorge. 

Lieux  sablonneux.  —  E.  -•  CC. 
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S.  quinque  vulnera.  -L.  --Var.   Plante  plus  grêle  ;  pétales  pâles,  taches 
de  pourpre  sur  le  disque. 

Avec  le  type. 

S.  anglica.  L.  Var,  —  Plus  rameuse  ;  feuilles  linéaires,   petites  ;   cap- 
sule arrondie,  presque  sphérique. 
Sables  maritimes. 

5.  CUCUBALUS.  GœRNT.  —  Cl/CUBALE 

C  baccifer.  L.  —  Tiges  5-15  déc,  pubescentes  longues,  faibles,  pres- 
que grimpantes,  se  soutenant  aux  plantes  voisines  ;  feuilles  pétiolées, 
oblongues-elliptiques  acuminées  et  tri-nervées  ;  calice  évasé  ;  fleurs  blanc 
verdâtre  en  panicule  lâche  et  feuillée  ;  pétales  à  onglet  long,  à  limbe 
étroit  profondément  divisé  et  muni  de  chaque  côté  d*une  écaille. 

Haies,  buissons.  -  E.  A.  —  CC. 

6.  LVCHNIS.  L.  —  LVCHNIS 
A.  —  Fleurs  dioïqties 

L.  Dioïca,  D.  C  --  Plante  velue  souvent  glanduleuse  dans  le  haut, 
tiges  3-8  déc,  ascendantes,  rameuses  ;  feuilles  velues,  ovales  ou  oblon- 
gues-elliptiques^ à  trois  nervures  saillantes  en  dessous  ;  atténuées  en 
pétiole  ;  les  supérieures  lancéolées-acuminées  ;  calice  '  velu-glanduleux  à 
10  stries,  à  dents  triangulaires-obtuses,  à  peine  renflé  dans  les  fleurs 
mâles,  et  devenant  ovoïde  dans  les  femelles  ;  fleurs  blanches,  odorantes 
le  soir,  un  peu  penchées  et  disposées  en  cyme  lâche. 

Décombres,  haies.  —P.  E,  —  CC. 

Z.  sylvestris,  2?.  C  —  Plante  un  peu  velue-glanduleuse  au  sommet  ; 
tiges  5-6  déc,  feuilles  ovales-aiguës  ou  oblongues,  les  radicales  et  les 
inférieures  atténuées  en  pétiole,  toutes  pubescentes  ;  calice  velu-glandu- 
leux, rougeâtre  peu  renflé  dans  les  fleurs  mâles,  ovoïde  dans  les  femelles  ; 
fleurs  rouges,  toujours  inodores. 

Bois  frais.  -  Soustons.  St-Geours.  —  P.  E.  --  RR. 

D'après  M.  Magnin,  l'hermaphrodisme  dans  le  genre  Lychnis  coïncide 
toujours  avec  l'invasion  de  la  plante,  par  un  parasite  connu  à  cause  de 
son  habitat  sous  le  nom  de  Ustilagp  antherarum. 


Digitized  by 


ÇiOo^<^ 


n 


-56- 

A,  A.  —  Fleurs  hermaphrodites 

L,  flos,  cuculli,  L.  —  Plante  légèrement  velue  à  la  base  et  visqueuse 
dans  le  haut;  tiges  4-5  déc.,  dressées  ou  ascendantes,  rougeâtres  au 
sommet  ;  feuilles  vertes  et  glabres,  les  radicales  rosulées,  oblongues, 
longruement  atténuées  en  pétiole  ;  les  caulinaires  lancéolées,  ou  linéaires- 
aiguës  ;  calice  glabre  à  10  striées  rougeâtres  saillantes  ;  fleurs  roses, 
rarement  blanches,  en  panicule  lâche;  pétales  divisés  en  4  lanières 
divergentes,  inégales,  et  munies  de  deux  écailles  à  la  gorge. 

Prairies  humides.  —  P.  E.  -  -  CC. 

L.  coronaria,  Lam.  —  Plante  toute  couverte  d'un  duvet  tomenteux, 
soyeux,  blanchâtre  ;  tiges  4-5  déc,  rameuses;  feuilles  elliptiques,  très 
molles  ;  les  inférieures  atténuées  en  pétiole,  les  supérieures  sessiles  ; 
calice  cotonneux  en  forme  de  massue,  légèrement  nervé  en  long  ;  fleurs 
grandes  purpurines  portées  sur  de  longs  pédoncules. 

Haies,  broussailles.  —  Magescq,  sur  le  bord  de  la  route  nationale  en  face  de 
l'usine  Campagne  ;  Contis  dans  la  lette  du  Vieux  St-Jcan.  —  P.  E.  —  RRR.  — 
Cultivée. 

7.  —  AGROSTEMNA  L.  —  Agrostemne 

A,  Gîthago.  L.  (Nielle).  —  Plante  couverte  de  poils  blanchâtres  et  un 
peu  rudes;  tige  5-10  déc,  dressée,  rameuse  dans  le  haut;  feuilles 
lancéolées-linéaires,  très  longues  ;  calice  ovoïde  à  longs  poils  soyeux,  à 
10  cotes  rapprochées,  terminé  par  5  dents  foliacées,  très  longues, 
dépassant  les  fleurs  qui  sont  d*un  rouge  violacé  et  veinées,  portées  sur  de 
longs  pédoncules  ;  pétales  à  limbe  ovale,  sans  écailles  ni  saillie  à  la  gorge. 

Les  champs.  -^  E.  —  CC. 

8.  —  Spergula  L.  —  Spargoute 

s,  arvensis.  L.  —  Tiges  ascendantes  1-5  déc,  rameuses,  dichotomes, 
noueuses,  nombreuses  ou  solitaires,  souvent  pubescentes  et  visqueuses 
dans  le  haut  ;  feuilles  linéaires,  marquées  d'un  sillon  en  dessous,  fascicu- 
lées  ;  stipules  larges  ;  fleurs  blanches  en  panicule  divariquée,  ne  dépassant 
pas  le  calice  ;  graines  bordées  d'une  aile  lisse,  membraneuse  très  étroite. 

Champs  sablonneux.  —  P.  A.  —  CCC. 
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MONT-DE-MARSAN 


NOTICE 

HISTORIQUE  &  ARCHÈOLOGiqUE 


^UE  de  la  gare  placée  sur  un  coteau  qui  la  domine, 
la  ville  de  Mont-de-Marsan  présente  un  aspect 
des  plus  pittoresques.  Elle  est  située  au  confluent 
de  deux  petites  rivières,  le  Midou  et  la  Douze, 
qui,  une  fois  réunies,  forment  un  cours  d'eau  navigable 
d'une  certaine  importance,  appelé  la  Midouze. 

La  vallée  n'est  qu'à  27  mètres  d'altitude  au-dessus  de  la 
mer  ;  tandis  que  la  colline  voisine  s'élève  à  72.  Cette 
colline,  soulevée  évidemment  par  une  de  ces  ondulations 
ophitiques  dont  nous  avons  si  souvent  parlé  (i),   a  son 


(i)  Bulletin  de  la  Société  de  Borda»  1892. 
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ossature  composée  d'une  roche  calcaire,  très  coquîllière, 
appartenant  à  Téocène,  à  cet  étage  que  les  géologues  de 
la  Société  de  Borda,  et  plus  spécialement  le  regretté 
M.  du  Boucher,  ont  appelé  Tétage  de  Fréchicq.  Le  sol  de  la 
vallée  est  recouvert  par  le  sable  des  Landes;  mais  il  est  déjà 
mélangé,  comme  à  Roquefort,  avec  des  alluvions  qui  en 
font  un  terrain  bâtard,  servant  de  transition  entre  la  silice 
presque  pure  de  la  Grande  Lande  et  les  terres  compactes 
du  glacier  voisin  et  des  soulèvements  de  TArmagnac  et  du 
Tursan.  Cette  couche,  très  propre  à  la  culture  maraîchère, 
aussi  y  a-t-il  d'excellents  jardins  tout  autour  de  la  ville, 
est,  sur  certains  points,  peu  épaisse  et  elle  repose,  {n-esque 
directement,  sur  des  faluns  du  miocène  inférieur,  sembla- 
bles à  ceux  de  St-Paul-lès-Dax.  On  en  peut  voir  de 
complètement  dénudés  le  long  des  ruisseaux.  Ils  sont  très 
riches  en  fossiles  qui  ont  été  étudiés,  avec  le  plus  grand 
soin,  par  un  savant  naturaliste  montois,  M.  Edouard 
Perris,  à  la  science  duquel  nous  sommes  heureux  d^avoir 
l'occasion  de  rendre  un  hommage  bien  mérité. 

Quoique  né  dans  les  Basses-Pyrénées,  le  célèbre 
entomologiste  dont  les  travaux  sont  si  justement  appréciés, 
même  en  Allemagne,  était  landais  de  cœur  et  surtout  mon- 
tois. Ses  compatriotes  d'adoption  seraient  coupables  s'ils 
oubliaient  ce  qu'il  a  fait  pour  eux,  et  nous  croyons  devoir, 
pour  aider  à  perpétuer  sa  mémoire,  ajouter  son  portrait  à 
cette  notice  que  nous  consacrons  à  une  ville  qui  lui  fut  si 
chère. 

Nous  le  devons  d'autant  plus,  qu'il  fut  le  premier 
membre  honoraire  de  notre  Société  et  que,  grâce 
à  sa  générosité,  à  celle  de  sa  veuve  et  de  ses  héri- 
tiers, nous  avons  la  série  complète  de  ses  œuvres  et 
une  partie  de  ses  collections  qui  ont  largement  contribué  à 
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augmenter  les  richesses  de  notre  bibliothèque  et  de  notre 
musée  local. 

Le  pays  de  Marsan  était,  primitivement,  un  des  nombreux 
pagus  qui  existaient  en  Aquitaine,  même  avant  la  conquête 
romaine,  et  qui  prit,  après  ce  grand  événement  historique, 
le  nom  de  Pagus  Martianensis,  Le  vicus^  ou  chef-lieu  du 
petit  peuple  qui  habitait  ce  pagus  était,  vraisemblablement, 
à  Uchacq  qui  est  resté,  jusqu*à  l'organisation  ecclésiastique 
nouvelle,  le  siège  d'un  archiprêtré  portant  les  deux  noms 
de  Marsan  ou  ^Uchacq,  On  sait  que,  de  même  que  les 
évêques  eurent,  au  moins  depuis  le  IV*  siècle,  leurs  sièges 
épiscopaux  dans  les  anciennes  cités  dont  les  circonscrip- 
tions formèrent  les  diocèses,  de  même  les  vicus,  anciens 
chefs-lieux  des  pagus,  devinrent,  un  peu  plus  tard,  des 
archiprêtrés  dont  la  juridiction  coïncida  avec  les  limites 
du  pagus  lui-même. 

Aucun  document  historique,  aucune  découverte  archéo- 
logique ne  vient  confirmer  l'opinion  de  ceux  qui,  se  basant 
seulement  sur  la  signification  qu'ils  donnent  au  nom  de  * 
Mont-de-Marsan,  veulent  qu'il  ait  existé,  sur  l'emplacement 
de  cette  ville,  ou  à  St-Pierre-du-Mont,  à  l'époque  gallo- 
romaine,  un  temple  dédié  à  Mars,  qui  serait  devenu  le 
centre  d'une  agglomération. 

Il  est  vrai  qu'on  pouvaic,  pour  soutenir  cette  opinion, 
s'appuyer  sur  des  chartes  anciennes,  trouvées,  disait-on, 
au  Château- Vieux,  lors  de  sa  démolition,  au  siècle  dernier, 
et  qui  font  remonter  la  fondation  de  la  ville  à  l'an  788. 
Comme  l'abbaye  de  Sordes,  elle  aurait  eu  l'honneur  d'avoir 
Charlemagne  pour  fondateur. 

Ce  grand  empereur,  en  revenant  de  Roncevaux,  aurait 
transformé  le  temple  de  Mars  en  forteresse  destinée  à 
tenir  les  Gascons  en  respect,  et,  déjà  en  841,  il  y  aurait  eu 
près  du  donjon  royal  une  véritable  ville  admirablement 
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firtifiée^  défendue  par  de  nombreux  guerriers,  commandés 
par  le  vicomte  Dieudonné  de  Lx>baner,  lorsque  les  Ncw- 
mands  vinrent  Tassiéger.  Ces  pirates  avaient  pu  remonter 
la  Midouze  avec  leurs  vaisseaux,  que  Laubaner  incendia 
dans  une  siU'tie,  ce  qui  ne  Tempêcha  d*étre  complètement 
défait  et  de  voir  sa  ville  rasée,  si  bien  que  la  charrue  ne 
tarda  pas  i  passer  sur  l'emplacement  des  maisons  dont  les 
matériaux  avaient  été  jetés  dans  la  rivière.  Les  vicomtes 
de  Marsan  durent  aller  établir  provisoirement  leur 
résidence  à  Roquefort. 

Malheureusement,  dans  un  remarquable  travail,  ayant 
pour  titre  «  Pierre  de  Lobanner  et  les  quatre  Chartes  de 
Mont'de^Marsan  i>,  M.  Bladé  a  démontré  d'une  façon 
irréfutable  que  ces  fameuses  chartes  étaient  complètement 
apocryphes,  et  il  ne  reste  de  sérieux,  relativement  à 
l'origine  de  Mont-de-Marsan,  que  ce  qu'en  dit  Marca  dans 
son  4  Histoire  de  Béarn  )►.  Nous  ne  saurions  mieux  faire, 
pour  bien  édifier  nos  lecteurs  sur  ce  point  important  de 
notre  histoire  landaise,  que  de  donner  un  extrait  complet 
du  précieux  ouvrage  auquel  on  est  toujours  obligé  d'avoir 
recours  quand  on  veut  sérieusement  étudier  le  passé  de 
notre  région.  On  y  trouvera  de  plus  des  renseignements 
intéressants  sur  l'Abbaye  de  St-Jean-de-la-CasteHe,  située 
aussi  dans  le  Marsan. 


<L  A  l'époque  féodale,  Pierre  qui  était,  de  son  chef, 
<L  vicomte  de  Marsan,  y  entreprit  deux  ouvrages  dignes  de 
<k  considération.  L'un  la  fondation  de  la  ville  de  Mont-de- 
<k  Marsan,  l'autre  celle  de  l'abbaye  de  St-Jean  de  la 
<k  Castelle.  Mais  avant  que  de  passer  outre,  on  doit 
«  remarquer  que  la  terre  de  Marsan  a  été,  depuis  long* 
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«  temps,  honorée  de  la  dignité  vicomtale,  puisque  la 
«  donation  du  comte  de  Gascogne,  Bernard  Guillaume  en 
«  fareur  de  Tabbaye  de  St-Sever  Tan  M. IX  est  signée  par 
«  Lobaner  Vicecomes  de  Marcian  et  par  Guillaume  Loup, 
«  son  fils.  Celui-ci,  sous  le  titre  de  Vicecomes  Marcianensis^ 
4C  a  signé  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  St-Pé  de 
«  Génères  (en  Bigorre),  du  temps  de  Sance,  duc  de 
<c  Gascogne.  Et  Pierre  était  fils  d'un  autre  vicomte 
«  Loupanef.  Ce  vicomte  Pierre  desseigna  de  bastir  la  ville 
«  du  Mont,  en  cet  endroit  très  avantageux,  où  elle  est 
«  aujourd'hui  située,  sur  la  rencontre  de  deux  petites 
<k  rivières  de  TAdouse  et  de  P Amidou  ;  laquelle  sert  comme 
<k  d'une  estape  pour  la  débite  des  grains  qui  se  cueillent 
<k  dans  le  païs  d'Armagnac.  Pour  cet  eflfet,  il  s'adressa  aux 
<k  habitants  des  paroisses  voisines  de  St-Genès  et  de  St- 
<k  Pierre,  afin  de  les  obliger  à  faire  leur  résidence  dans  la 
«  nouvelle  ville  qu'ils  entreprenaient,  sous  la  promesse  de 
«  leur  octroyer  sa  protection  et  toute  sorte  d'immunités. 
<k  Mais  d'autant  que  ces  villages  dépendaient  de  l'abbaye 
«  de  St-Sever,  il  communiqua  aussi  son  dessein  à  l'abbé 
<k  Ramon-Sance,  le  priant  de  donner  sa  permission  aux 
«  habitants  de  St-Genès  de  venir  habiter  dans  l'enceinte 
«  de  sa  forteresse,  qui  était  dans  le  territoire  du  village  de 
<k  St-Pé,  (St-Pierre-du-Mont)  ;  et  lui  promettant  de  lui 
<k  donner  l'Eglise  du  lieu,  une  maison  affranchie  de  tout 
«  devoir  et  la  même  juridiction  qu'il  avait  auparavant  sur 
<L  les  habitants  de  St-Genès,  qui  viendraient  résider  dans 
«  la  ville.  Ils  tombèrent  d'accord  sous  ses  conditions,  qui 
«  ne  furent  pas  agréés  par  Bon-homme  evesque  d' Ayre, 
«  qui  soutenait  que  toutes  les  chapelles  nouvellement 
«  basties  appartenaient  à  l'évesque,  suivant  la  disposition 
«  canonique  ;  de  sorte  qu'il  y  eut  un  procès  sur  ce  sujet  ; 
«  entre  l'évesque  et  l'abbé,  qui  traîna  très  longtenls  par 
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«  devant  Guillaume  Archevesque  d*Aux  et  les  évesque  de 
«  Gascogne  assemblés  ad  Parcherium  et  au  symode  de 
<k  Nouguerol,  (probablement  Nogaro  du  Gers).  Enfin  ils 
<k  transigèrent  et  Tabbé  donna,  pour  l'assurance  de  la  paix, 
«  à  révêque  et  à  TEglise  d'Ayre  CXXX  sols  Morlas  ; 
«  et  moyennant  ce  Tévesque  Bon-homme^  Tarchidiacre 
«  de  Marsan,  et  Tarchidiacre  de  Tursan  renoncèrent  à 
«  toutes  les  prétentions  qu'ils  avoient  sur  cette  Eglise. 

<L  La  date  de  Tacte  qui  fait  mention  de  ces  traités  dans 
<k  le  livre  rouge  de  TEvesché  d*Ayre  est  ainsi  conceu  : 
<k  Régnant  en  France  Louis  le  Pie,  c'est-à-dire  Louis  le 
<k  jeune,  Bonhomme  Evesque  d'Ayre  et  Pr.  Sance  abbé  de 
*  <L  St-Sever,  Anno  M.X,C.  primo.  Mais  il  y  a  une  erreur 
<k  manifeste  en  ce  chiffre.  Car  il  faut  lire  M.CXLI  puisque 
<k  la  vie  de  Pierre  comte  de  Bigorre  et  vicomte  de  Marsan 
«  respond  à  ce  temps  ;  comme  le  fait  aussi  le  siège  de 
<k  BonuS'homo^  evesque  d'Ayre  siégeait  pour  lors,  qui 
«  mourut  l'année  suivante  1090,  ainsi  que  nous  apprenons 
«  du  martyrologe  de  St-Sever  :  Depositio  Domini  Pétri 
<k  Episcopi  Adurensis  bonœmenoriœ.  Anno  M,X,CJ,  Idibus 
<k  Juin,  Guillaume  son  successeur  à  TEvesché  d'Aj^e 
«  mourut  Tan  1115.  //  KaL  Decembris,  depositio  domini 
<k  Veullelmi  Episcopi  Adurensis  Ecclesiœ  M,CXV.  Bon- 
«  homme  fut  évesque  ensuite  et  mourut  en  Tan  1147, 
«  comme  certifie  le  martyrologue  de  St-Jean  de  la  Castele. . 
«  XIX  Kal.  ian  commenoratio  Domini  Bono-hominis  Adu- 
«  rensis  Episcopi M.CXLV/I.  Au  cartulaire  de  St-Sever 
«  le  même  jour  du  décès  de  l'evesque  Bon-homme  y  est 
«  marqué,  mais  Tannée  y  est  défaillante.  Il  ne  faut  pas 
<^  trouver  estrange  le  nom  de  cet  Evesque,  car  on  lit  dans 
«  Ennodius  Tépitaphe  d'un  certain  nommé  Ifomo  bonus. 
«  On  affectait  ces  noms  personnels  de  Dius  aboou  et  Bon- 
«  homi  en  Gascogne  pour  rendre  les  noms  latins  pratiqués 
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«  par  les  Africains  de  quod  vult  Deus  et  Bonus  homo  et 
«  pour  avertir  ceux  qui  les  portaient  qu'ils  fussent  gens  de 
«  leur  nom.  Le  comte  Pierre  fonda,  aussi,  ou  plutôt 
«  rétablit  l'abbaye  de  St-Jean  de  la  Castèle  et  la  mit  sous 
«  Pordre  des  Prémontrés,  dans  son  vicomte  de  Marsan, 
«  près  de  Cazères,  sur  la  rivière  de  l'Adour.  Car  il  y  avait 
«  un  ancien  monastère  qui  portait  le  nom  de  la  Castèle  et 
«  était  encore  debout  en  1060,  en  un  lieu  qui  est  distant 
«  d'une  demi  lieue  de  l'abbaye,  qui  a  été  rebastie  par  le 
«  vicomte  Pierre,  sous  l'ancien  nom  de  St-Jean  de  la 
«  Castèle,  qu'elle  retient  aussi  bien  que  le  sol  de  l'ancien 
«  monastère  et  de  quelque  domaine  joignant  qui  conserve 
«  encore  le  nom  de  la  Castèle.  Je  pourrai  parler  plus 
«  distinctement  de  ces  choses  si  la  Charte  de  la  fondation 
«  de  St-Jean  n'était  égarée.  Mais  il  n'en  reste  maintenant 
«  dans  leur  chartulaire  que  la  marque  du  jour  du  décès  de 
«  Pierre,  comte  de  Bigorre  et  de  Marsan,  fondateur  de 
«  l'Eglise,  qui  arriva  l'an  1163  :  ///  Kal  septembris  com- 
«  memoratio  Pétri  comitis  Bigorrœ  et  Marc,  fondatoris 
«  huius  Ecclesiœ  Anno  Dotnini  M.C.L.XIIL  Sous  ce  comte 
«  Pierre  fut  aussi  fondée,  en  Bigorre,  l'abbaye  de  l'Escale- 
«  Dieu  de  Tordre  de  Cisteaux,  environ  l'an  1147.  >> 


Il  résulte  de  cette  citation  qu'il  n'y  avait  à  St-Pierre-du- 
Mont,  ni  à  St-Genes (aujourd'hui  très  probablement  St-Jean- 
d'Aoû)  aucun  château  féodal,  ni  aucune  construction  impor- 
tante, en  1141,  lorsque  Pierre  de  Lobanner  devançant  de 
plus  de  cent  ans,  ce  qui  se  fit  un  peu  partout  dans  la  contrée, 
à  la  fin  du  XIII®  et  au  commencement  du  XIV»  siècles, 
construisit  de  toutes  pièces  une  véritable  bastide  entourée 
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de  murs  tt  la  peupla,  en  accordant  des  ptivilëges,   à 
tous  ceux  qui  se  décidaient  à  venir  Thabito-. 

Il  en  fit  de  même,  nous  Pavons  déjà  vu,  à  Roquefort  (i), 
et  c'est  ce  qui  nous  porte  à  penser  que,  jusqu'à  la  fondation 
de  leur  nouvelle  capitale,  les  vicomtes  de  Marsan  avaient 
résidé  dans  le  donjon  mérovingien  de  Roquefort,  plus  tôt 
qu'à  Uchacq.  Peut-être  ce  donjon  remonte-t-il  au  Dieu- 
donné  de  Laubanner  de  la  Chronique  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  sûr  que  la  maison  de  Marsan 
était  une  des  plus  puissantes  de  l'Aquitaine.  Elle  s'était, 
avant  le  XI®  siècle,  confondue  depuis  longtemps  avec 
celles  de  Tursan  et  de  Gabardan  et  le  mariage  de  Pierre 
avec  Béatrix,  fille  unique  du  comte  Centule  de  Bigorre, 
lui  avait  fait  acquérir  cet  important  comté  qui  passa,  avec 
le  Marsan,  dans  la  maison  de  Béarn,  en  1256,  par  le 
mariage  de  Marthe,  fille  de  Pétronille  de  Bigorre  avec  le 
Vicomte  Gaston  VIL 

En  1286,  Marguerite,  fille  de  Marthe  de  Marsan  et  de 
Gaston,  épousa  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  ce  qui  fit 
que  le  Béarn  et  le  Marsan  passèrent  à  la  maison  de  Foix 
qui  en  jouit  jusqu'en  1479.  Ces  deux  comtés  entrèrent  alors 
dans  la  maison  de  Navarre  et  furent,  comme  le  pays  voisin 
d'Albret,  réunis  à  la  couronne  de  France  par  Henri  IV. 

Il  n'y  eut  pas,  à  l'origine,  d'église  intra  muros  à  Mont-de- 
Marsan,  qui,  comme  cela  eut  lieu,  plus  tard,  dans  bon 
nombre  de  bastides,  dut  conserver  celle  de  St-Pierre-du- 
Mont,  quoique  située  en  dehors  de  ses  remparts.  Ce  ne  fut 
qu'au  XIV«  siècle,  qu'on  en  construisit  une  sur  l'emplace- 


(1)  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  1892.  —  Aquitaine  Histo- 
rique et  Monumentale.  —  Sarbazan  et  Roquefort.  —  Les  Bas- 
tilles du  Marsan,  Tursan  et  Gabardan. 
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ment  de  celle  qui  existe  aujourd'hui,  qui  ne  remonte 
qu*à  1829. 

Comme  Roquefort,  Mont-de-Marsan  fut  complètement 
transformé,  au  XIV°  siècle,  nous  le  verrons  plus  loin, 
quand  nous  étudierons  ses  ponts  gothiques,  dont  nous 
avons  eu  Theureuse  chance  de  retrouver  des  dessins  très 
exacts  et  surtout  lorsque  nous  examinerons,  en  détail,  la 
vue  cavalière  de  la  ville,  en  1612,  découverte  par  un  de 
nos  correspondants  à  la  Bibliothèque  Nationale. 

Il  existe  encore  quelques  restes  de  Pancienne  église,  à 
côté  du  portail  d'entrée  de  la  cour  du  presbytère  et  dans 
la  cour  elle-même,  au  bas  de  Tabside  de  de  ^église  actuelle. 

Ce  qui  prouve  que  jusqu'au  XIV«  siècle,  St-Pierre-du- 
Mont  était  la  paroisse  de  laquelle  dépendait,  au  moins,  la 
partie  principale  de  la  ville,  et  que  ce  fut,  peut-être,  celle 
que  Lobanner  construisit  à  nouveau,  et  qu'il  voulut  donner 
à  l'abbé  de  St-Sever,  c'est  qu'on  trouve  aux  archives  muni- 
cipales les  Statuts  de  1630,  qui  établissent  que,  encore  au 
X VII«  siècle,  les  maires,  avant  d'entrer  en  fonctions,  devaient 
prêter,  dans  cette  vieille  église  romane,  le  serment  ci- 
après,  dont  le  texte  gascon  est  la  preuve  de  sa  haute 
antiquité  : 

<c  Per  Diu  et  per  aquet  saint  Monseigne  Saint  Pé,  jou 

«  juri  que  bon  et  léyo  à  la  Bille  seré, 
«  Lous  bens  d'aquère  jou  procureré  ;   et    lous    maux 

«  esbiteré  : 
«  Las  causes  doubtouses  dab  conseil  jou  faré  ; 
«  Justice  tant  au  petit  com  au  gros  jou  faré, 
«  Com  an  heit  lous  auts  maires  et  millou  si  jou  se  : 
<c  Ainsi  me  adjudi  Diu  et  Monseigne  Saint  Pé.  » 

Par  Dieu  et  par  et  saint  Monseigneur  Saint  Pierre, 
Je  jure  bon  et  loyal  à  la  ville  serai, 
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Les  bien^  pour  elle  je  procurerai  et  les  maux  j'éviterai  .* 
Les  choses  douteuses  je  ne  les  ferai  qu'avec  conseil  ; 
Justice  aux  petits  comme  aux  grands  je  rendrai,   comme  ont 
fait  les  autres  maires  et  mieux  si  je  sais  ; 
Ainsi  m*aide  Dieu  et  Monseigneur  Saint  Pierre. 

Pierre  de  Laubanner  avait  construit  son  château  au 
milieu  de  sa  ville.  C'est  celui  qu'on  appela,  plus  tard,  le 
Château-  Vieux,  Il  était  situé  sur  l'emplacement  de  la  halle 
et  du  théâtre  et  n'a  été  détruit  qu'au  XVIII*  siècle.  Mais 
on  peut  voir,  dans  le  dessin  panoramique  de  1612,  qu'il 
avait  subi,  lui  aussi,  une  transformation  complète  au 
XIV«  siècle.  L'ancien  donjon  roman  existait  cependant 
encore  lors  de  la  démolition  du  siècle  dernier. 

Le  grand  restaurateur  de  la  ville,  au  XIV®  siècle,  dut 
être  Gaston  Phœbusî  II  est,  en  effet,  certain  que 
c'est  lui  qui  a  bâti  en  1344,  le  château  de  Nolibos  (tu  ne  l'y 
veux  pas),  ainsi  nommé,  parce  qu'il  contrariait  les 
constructeiu-s  la  Cathaye.  C'était  peut-être  la  forte- 
resse du  peuple  qui  dut  voir  ses  prétentions  augmenter 
en  même  temps  que  ses  franchises,  à  cette  époque  de 
grande  agitation  communale. 

Ce  second  château  fut  démoli,  par  ordre  de  Louis  XIII, 
en  1622,  il  n'a  donc  duré  que  moins  de  trois  cents  ans, 
tandis  que  son  rival  la  Cathaye^  dont  le  nom,  si  nous  en 
connaissions  le  sens,  expliquerait  probablement  l'origine, 
existe  encore  et  s'appelle  aujourd'hui  la  Caserne  Lacaze. 
Il  sert  de  magasin  et  de  bureaux  pour  les  troupes  de  la 
garnison,  et  présente  quelque  intérêt  pour  les  archéolo- 
gues. (Voir  la  planche). 

Le  château  de  Gaston  Phœbus  occupait  l'emplacement 
de  la  Maison  où  était  autrefois  la  Recette  Générale  et  qui 
est  aujourd'hui  habitée  par  le  général  Jacquey. 
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Les  fortifications  du  XI^  siècle  étaient  très  importantes  ; 
elles  avaient  sur  certains  points  une  double  enceinte,  ou 
du  moins,  après  avoir  entouré  tout  le  promontoire  compris 
dans  Tangle  formé  par  le  confluent  des  deux  cours  d'eau, 
elles  s'avançaient,  sur  la  rive  gauche  de  la  Midouze  et  du 
Midou,  pour  enceindre  la  partie  de  la  ville  située  actuelle- 
ment entre  la  gare  et  le  pont. 


Ce  faubourg  était  bien  moins  étendu  qu'aujourd'hui.   On 
peut  juger  de  son  importance  et  voir  en  même  temps  la 
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direction  de  la  première  enceinte  des  remparts,  en  passant 
sous  la  porte  en  plein-cintre,  qui  se  trouve  dans  la  rue  qui 
conduit  du  bout  du  pont  au  couvent  des  dames  de  Larette. 
Cette  porte  est  évidemment  du  XII*  siècle,  aussi  avons- 
nous  cru  devoir  en  donner  ici  une  reproduction. 

Nous  avons  également  reproduit  une  construction  des  plus 
intéressantes  que  Ton  peut  voir,  sur  les  bords  de  la  Douze, 


^^V^1ft!^^v-i%^|:=y;^,^S7  ay-rr/' 


1 


JÎ^|j.WL^^i:!!i:^^-~^-^^3i!^^ 


^f 


dans  la  ruelle  tortueuse  qui  va  du  coin  de  la  Préfecture  au 
pont  par  lequel  on  passe  pour  se  rendre  au  Lycée.  Sa 
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{(Mme,  sa  porte  cintrée,  son  appareil,  ses  ouvertures 
géminées,  avec  leurs  colonnettes  et  leurs  chapiteaux,  sa 
position  nous  ont  fait  supposer  que  ce  bâtiment  carré 
devait  appartenir  au  système  de  fortifications  romanes  et 
quUl  défendait  probablement  une  porte,  ou  tout  au  moins, 
une  poterne  de  la  ville  de  Laubanner: 

L^érudit  archiviste  départemental,  M.  Tartière,  auquel 
nous  devons  de  nombreux  et  précieux  renseignements,  dit 
que  la  partie  de  la  ville  située  entre  les  deux  rivières  avait 
trois  portes  :  celle  de  Roquefort,  au  levant,  en  avant  d*un 
profond  fossé,  dont  on  voit  encore  des  traces  à  la  Tenaille  ; 
celle  de  Campel,  au  couchant,  à  l'entrée  du  pont  sur  la 
Douze  ;  celle  de  St-Sever  établie  aux  abords  d'un  ancien 
pont  sur  le  Midou  près  de  la  minoterie  et  que,  dans  Penceinte 
de  la  rive  gauche,  il  y  en  avait  deux  autres  :  celle  A^Aire, 
au  coin  des  allées  Brouchet  et  de  la  rue  St- Vincent-de- 
Paul  et  celle  du  Port^  qui  est  évidemment  celle  dont  nous 
avons  donné  le  dessin  plus  haut.  Il  ne  parle  pas  de  celle 
donnant  sur  la  Douze,  et  c'est  ce  qui  nous  a  fait  penser 
que  ce  n'était,  peut-être,  qu'une  poterne. 

Le  Bourg,  au  Sud,  avait  aussi  ses  remparts,  mais  rien 
n'établit  que  cette  enceinte  fut  aussi  ancienne  que  les 
deux  autres.  Elle  existait  cependant  lors  du  siège  de 
Montluc,  car  il  dit,  dans  ses  Mémoires,  que  Mont-de- 
Marsan  «  était  une  ville  fermée  de  murailles  qui  estoit 
«  bonne  et  non  seulement  une,  mais  trois,  toutes  closes  de 
«  bonnes  murailles.  » 

On  trouve  dans  les  Mémoires  du  grand  capitaine 
catholique  le  récit  aussi  intéressant  qu'original  de  ce  siège  et 
on  ne  saurait  mieux  faire,  pour  avoir  une  idée  complète  des 
fortifications  et  de  la  ville  elle-même,  à  l'époque  des 
guerres  de  Religion,  que  de  le  lire  en  entier.  C'est  pour 
cela  que  nous  avons  cru  bon  d'en  donner  la  copie  ci-après  : 
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«  Le  matin,  comme  tout  le  monde  eût  repu,  nous  mar- 
«  châmes  ;  étant  arrivés,  M.  de  Montastruc,  avec  les  deux 
«  pièces,  ayant  charge,  de  me  dire  de  la  part  de  M.  le 
«  Maréchal,  qu'il  serait  fort  aise  que  je  changeasse 
«  d'opinions  et  que  je  n'y  allasse  point  je  crois  qu'il  le 
«  faisoit  à  fin  d'avoir  cet  avantage  sur  moi  de  pouvoir  dire 
«  si  je  recevois  une  escorne  :  Je  le  lui  avois  bien  dit, 
<k  Toutefois,  nous  nous  mîmes  en  chemin  et  marchoi  avec 
«  la  cavalerie  et  quelques  cents  ou  six  vingts  argoulets, 
«  nos  cinq  enseignes  après  moi,  et  M.  de  Savignac  venait 
<c  après,  menant  les  deux  pièces.  J'eus  deux  lettres  par 
«  chemin  d'une  femme  de  la  ville,  par  lesquelles  me 
<k  mandoit  que  je  n'y  allasse  point,  car  les  ennemis  etoient 
<c  avertis  de  ma  venue,  et  que  le  jour  devant,  M.  le 
«  capitaine  Favas,  qui  est  de  St-Macaire,  y  étoit  arrivé 
«  avec  cent  ou  cent  vingt  chevaux,  et  un  autre  capitaine 
<k  avec  cent  hommes  de  pied.  La  seconde  lettre  me  vint  à 
«  demi-quart  de  lieue  de  la  ville,  par  laquelle  me  mandoit 
«  qu'ils  avoieot  fait  leur  revue  et  qu'ils  s'étoient  comptés 
«  cinq  cents  hommes  de  combat,  en  ce  compris  les 
«  habitants  de  la  ville  ;  et  que,  si  j'y  allais,  je  ne  recevrais 
«  qu'une  grande  honte,  et  encore  que  la  femme  et  son 
«  mari,  qui  n'étoient  pas  de  la  ville,  fussent  catholiques  et 
«  de  mes  amis,  je  n'y  voulu  ajouter  foi  et  je  marchoi 
«  jusqu'à  la  vue  de  la  ville,  laquelle  est  au  lieu  bas.  Je  fis 
«  descendre  cent  ou  cent  vingt  argoulets  afin  qu'ils  allas- 
«  sent  gagner  les  maisons  qui  étoient  près  de  la  porte  et 
«  les  y  fis  courir  afin  de  les  garder  de  n'y  mettre  le  feu,  ce 
«  qu'ils  eussent  fait  car  il  y  en  avait  déjà  dehors  qui  l'y 
«  mettaient  et  furent  contraints  de  se  retirer  dedans  ;  et 
«  ils  commencèrent  à  tirer  des  murailles  sur  nos  argoulets, 
«  et  pour  attendre  nos  gens  de  pied  et  les  deux  pièces,  qui 
«  venaient  derrière,  j'allai  passer  la  rivière    avec    une 
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«  troupe  de  gens  à  cheval,  au-dessus  de  Mont-de-Marsan, 
«  tirant  vers  Dax,  et  à  une  arquebusade  pour  aller 
«  découvrir  vers  Pautre  côté  de  la  ville  et  reconnaître  le 
«  fossé  s'il  y  avait  de  Teau  afin  d'y  faire  passer  les 
«  enseignes  du  sieur  Savignac  et  donner  par  deux  côtés. 
«  Il  y  avait  de  Peau  jusqu'au  ventre  des  chevaux,  nous 
«  parûmes  et  comme  je  fus  de  là,  j'aperçus  cinq  ou  six 
«  chevaux  qui  se  venaient  jeter  dedans  ;  mais  ils  tournè- 
«  rent  tout  court  sans  pouvoir  êtres  pris.  Je  fis  mettre  tous 
«  les  gens  de  cheval  en  bataille,  puis  je  descendis  de 
<c  cheval  et  je  fis  descendre  seulement  le  capitaiue  Fieux, 
«  et  n'en  alloi  droit  au  fosse.  La  chaleur  étoit  grande  et 
«  les  armes  me  pesoient  fort  ;  et  fus  contraint  de  me 
«  mettre  dans  un  petit  fossé  ;  et  fis  passer  M.  de  Fieux  qui 
<c  alla  tout  au  long  du  fossé  du  côté  de  la  ville  ;  et  trouva 
«  une  femme  tout  contre  le  fossé,  cachée  derrière  une 
«  petite  haie,  laquelle  il  fit  lever.  Cheminant  toujours  car 
<c  on  lui  tiroit  fort  dessus,  comme  aussi  à  moi,  car  de  là  où 
«  j'étois,  il  n'y  avoit  pas  dix  pas  jusqu'au  fossé.  A  la  fin  le 
«  capitaine  Fieux  revint  à  moi,  et  la  femme  aussi,  qui  nous 
«  dit  qu'il  y  avait  eau  de  la  hauteur  d'une  pique  ;  comme 
<c  aussi  le  capitaine  Fieux  me  l'affirmait  selon  son  opignion, 
«  à  ce  qu'il  avoit  pu  connoitre  et  nous  disoit  la  femme 
«  qu'encore  il  y  avoit  beaucoup  de  vase.  Je  perdis  toute 
«  mon  espérance  de  pouvoir  rien  faire  de  ce  côté-là,  et 
«  connu  qu'il  falloit  leur  donner  par  un  autre  lieu,  et 
«  laisser  MM.  de  Fontenille  et  de  Madaillon  en  cet  endroit, 
<c  et  m'en  retournoi  avec  la  noblesse  passer  la  rivière  ;  et 
«  comme  je  passai  il  me  sembla  voir  quelques  enseignes 
«  dans  la  ville,  et  tout  près  du  port  ;  et  tout  d'un  coup  les 
«  perdis  de  vue  et  pensois  que  se  fussent  des  ennemis. 
«  J'avois,  au  partir  de  St-Maurice,  prié  M.  de  Telladet  de 
«  vouloir  aller  parler  à  M.  le  Maréchal,  sur  ce  que  m'avait 
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«  dit  de  Montastruc,  et  nous  avions  bonne  espérance 
€  d*emporter  la  ville,  et  voir  s'il  lui  pourroit  faire  trouver 
«  bon  'que  nous  passions  la  rivière  et  lui  ôter  Topinion 
«  quUI  avoit.  Le  dit  sieur  de  Telladet  s'en  retourna 
«  incontinent  pour  son  malheur,  car,  à  son  retour,  il  me 
«  trouva  déjà  parti  pour  passer  la  rivière  et  me  voyait  sur 
«  le  passage,  et  d'autre  part,  il  voyoit  que  nos  argoulets, 
«  qui  étaient  descendus  à  pied,  faisoient  la  canne  derrière 
4  les  maisons,  les  faisant  mettre  au  large  pour  tirer  au 
«  créneau  se  mettant  à  galoper  le  long  du  fossé  pour 
«  donner  du  courage  aux  argoulets,  et  s'en  retournant  par 
4  le  même  lieu  on  lui  tiroit  à  larce  ;  et  à  la  fin  une  arque- 
«  busade  lui  donna  dans  le  ventre  ;  son  cheval  tomba,  et 
«  lui,  se  sauva  tout  blessé  plus  de  cent  pas  hors  de  la 
«  portée  du  feu  ;  il  sembloit  qu'il  n'eut  point  de  mal  et  fut 
«  apporté,  dans  une  maison  hors  de  la  ville  ;  et  deux  jours 
4  après  i\  mourut.  Je  n'avois  rien  vu  de  tout  ceci  étant 
4  occupé  à  reconnoitre  l'autre  coté  de  la  ville.  Cependant, 
4  les  capitaines  Arne,  Barois  de  l'Eurboûr,  TElstang  et  de 
4  la  Chapelle  Lozières,  étoient  à  main  droite  contre  hozt 
4  de  la  rivière,  à  une  arquebusade  de  la  ville.  Il  faut  à 
4  présent  dire  comment  elle  fut  prise.  Le  capitaine 
4  Castella,  avec  les  cing  compagnies  qui  marchaient 
4  après  moi,  comme  il  fut  à  la  vue  de  la  ville,  j'avais  fait 
4  apporter  cinq  à  six  échelles  sur  une  charrette,  voyant 
4  que  nos  argoulets  ne  faisoient  guère  bien,  car  toujours 
4  ils  vouloient  regagner  le  derrière  des  maisons,  il  fit 
4  descendre  les  échelles  et  les  fit  traîner  par  les  soldats  ; 
4  et,  sans  attendre  ni  moi,  ni  M.  de  Savinac,  ni  l'artillerie, 
4  ni  aucun  ordre,  ils  baissèrent  la  tête  droit  à  la  muraille, 
4  ou  d'abord  ils  dressèrent  trois  échelles  qui  furent  assez 
4  longues,  venant  au  bout  du  mur,  par  où  les  capitaines, 
4  ayant  des  rondelles  ne  cessèrent  de  monter,   malgré  le 
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«  feu  des  ennemis  jusqu'au  haut  de  la  muraille,  et  voilà 
«  les  ennemis  en  fuite  ;  nos  gens  les  suivirent  par  le  même 
«  lieu  où  ils  prenaient  la  fuite,  et  comme  les  ennemis 
«  purent  gagner  la  porte  de  l'autre  enceinte  pour  la  fermer 
«  après  eux,  les  nôtres  leur  tombèrent  sur  les  bras  et 
«  entrèrent  pêle-mêle.  Les  ennemis  tirèrent  droit  au  pont  ; 
«  le  long  d'une  grande  rue  là  où  ils  avoient  une  barricade, 
«  laquelle  tous  ne  purent  pas  gagner,  car  on  en  attrapa 
«  une  bonne  troupe  par  les  chemins. 

«  Or,  comme  ils  faisaient  tête  à  la  barricade,  arriva  M. 
«  de  Savignac  et  ses  gens,  lesquels  a  point  nommé  comme 
«  les  nôtres  achevaient  d'entrer,  étaient  accourus  monter 
«  par  les  échelles  à  mieux  mieux  et  à  même  qu'ils  entroient 
«  courroient  droit  au  pont,  et  y  fut  tué  à  l'arrivée  un 
«  capitaine  nommé  Escarefours,  lequel  étaient  un  des 
«  vaillans  hommes  que  je  vis  jamais,  car  il  y  avait  long- 
«  temps  que  je  le  connaissais.  A  la  fin  les  ennemis  aban- 
«  donnèrent  la  barricade  et  se  jetèrent  dans  l'autre  ville 
«  par  le  guichet.  Mes  cinq  enseignes  suivirent  et  peu  s'en 
«  fallut  qu'ils  n'entrassent  pêle-mêle  :  les  ennemis  fermè- 
«  rent  le  guichet  et  mes  enseignes  furent  contraints  de  se 
«  jeter  dans  une  petite  maison  qui  touche  à  la  porte  de  la 
«  ville,  et  à  l'entrée  fut  tué  un  des  cinq  capitaines  nommé 
«  Mossaron.  Les  ennemis  tiraient  fort  de  la  tour  du  portail, 
«  et  les  nôtres  aussi  de  cette  petite  maison  jetaient  fs^ots 
«  et  tables  contre  la  porte  et  c'est  la  que  Mossaron  fut  tué, 
«  et  malgré  la  grande  quantité  de  pierres  que  les  ennemis 
«  leur  tiraient  avec  beaucoup  d'arquebusades,  les  nôtres 
«  ne  laissèrent  pas  mettre  le  feu  à  la  porte  de  la  ville. 
«  J'avais  vu  comme  j'ai  dit,  ces  enseignes  en  passant  la 
«  rivière,  mais  je  pensais  que  ce  fussent  ennemis,  et  comme 
«  nous  fumes  passés,  un  arquebusier  vint  à  cheval  me  dire 
«  que  nos  enseignes  étaient  dans  la  ville,  et  sans  attendre 
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«  ce  que  M.  de  Savignac  ferait,  noua  nous  mimes  au  galop, 
M  et  fumes  incontinent  à  la  porte,  car  il  n*y  avoit  pas 
€  quatre  cent  pas.  Je  trouvai  des  gens  de  M.  de  Savignac 
€  par  dedans  et  par  dehors  la  porte  qui  déji  avaient  faict 
4L  ung  trou,  de  sorte  qu^on  pouvott  passer  un  i  un  par 
€  dessous* 

«  Nous  mtsmes  tous  pied  à  terre  et  passâmes  par  ce 
«  trou.  J'avoîs  amené  quelques  paysans  de  St-Maurice  qui 
€  venoient  avecque  l'artillerie,  lesquels  se  jetèrent 
£  incoottAei^i  la  porte  et  Touvrêent  par  force  ;  mais  nous 
£  étions  défi  tous  dedans. 

«  Monsieur  de  Cassaneuil,  notre  maréchal  de  camp 
M  n'était  pas  venu  avecques  moy ,  car  je  le  trouvoy  au  bout 
M,  du  pont,  à  une  rue  à  main  droit,  et  me  dict  qu'il  venoîst 
m  recognoistre  une  maison  ou  deux  qui  regardoient  i 
4  l'autre  ville.  Il  n'y  avoit  homme  qui  osast  demeurer  en 
«  lagraod'me,  car  la  tour  de  la  porte  voyoit  tout.  H 
A  m'aineaa  aux  deux  maisons  lesquelles  estoient  sur  le 
€  bcffd  de  la  rivière,  et  montoy  un  degré  jusque  dans  une 
«  chambre  qui  r^ardoît  sur  la  rivière  et  là  promptement 
€  fis  faire  sept  ou  huit  trous  en  la  muraille  qui  regardoit 
€  de  l'autre  costé  de  la  ville,  d'où  les  ennemis  tiroient  fort, 
M  puis  descendis  en  la  rue  et  entroy  dans  l'autre  maison 
£  tout  joignant  dans  une  salle  basse,  là  où  il  avoit  une 
A  parte  par  laquelle  on  descendoit  par  quatre  ou  cinq 
A  degrés  sur  la  rivière. 

m  Les  ennemis  tir<rfent  fort  i  la  porte  ;  et  par  un  coing 
€  d'tme  petite  feaestre  j'aperçus  que  les  ennemis  rempKs- 
€  soient  quelques  tonnaux  qu'ils  avoient  mis  sur  une 
M  bresche  de  la  muraille. 

€  Monsieur  de  Savignac,  Monsieur  Dandonelle  son 
€  maistre  de  camp,  le  capitaine  Sainct- Aubin  et  encore 
€  ung  autre  de  ses  capitaines,  il  ne  me  souvient  du  nom,  se 
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<c  trouvèrent  daiis  kl  salle  àaprès  de  mt»  MonsieiM*  de  Cas* 
«  seneull  était  entré  en  une  autre  maison,  là  où  il  trotiTaU» 
<k  rabilleur  de  cuirs,  grand  homme  et  te  m'am«nar  et  me 
«  dict  qu'il  n*y  avoit  point  eau  phis  avant  que  k  cetf¥ti»re« 
«  Je  loy  dis  que  je  lui  donnerors  dix  escus  s'il  voutoit 
«  montrer  aux  soldats  pour  passer  la  rivière,  et  qae  je  luy 
«  baiHerois  une  rondelle  a  Pespreuve.  Il  me  dict  qu^il  le 
«  ferott^  Je  luy  baîUoy  la  rondelle,  msâs  le  vilain  ta  jeta 
«  incontinent  me  disant  qu'elle  pescHt  trop  et  encore,  qu'il 
«  fûst  gros  et  puissant  et  s'en  trouvoit  empesdié,  et  qu'il 
4c  passeront  Iwen  sans  cela.  Monsieur  de  Montas^uc,  eom^ 
«  missaire  de  l'artillerie,  estoit  aussy  ptè^  de  moy.  Je 
«  voyois  qu'il  se  falloit  haster  de  passer,  car  si  les  ennemis 
€  avoient  une  fois  rempli  les  tonneaux,  il  seroit  difficile 
«  d'entrer  par  cette  brèche  :  qui  fut  cause  que  je  dis^  à 
«  Monsieur  de  Savignac  de  faire  entrer  trois  oo  quatre  de 
«  ce»  enseignes.  Monsieur  Dandosielle,  Saimrt  Aubt»  et 
«  l'autre  câi»taine  coururent  à  la  rue  et  firent  entrer  les 
<c  leurs,  car  les  cinq  miennes  estoient  à  la  maisonnette 
«  près  la  porte^  Et  comme  les  trois  enseignes  furent  en  la 
«  salle,  et  force  soldats  des  leurs  qui  entroient.  Je  dis  aux 
«  enseignes  qu'ils  suivissent  hardiment  cet  ttomme,  qu'il 
«  letur  monstreroit  le  chemin  et  qu'il  ne  se  falloit  arrester 
«  qu'on  ne  fût  de  là  la  rivière  contre  les  tonneaux,  man^ 
«  dant  promptement  aux  arquebusiers  qui  estoient  en  la 
«  chambre  qu'ils  tirassent  fort  afin  de  favoriser  le  passage 
«  des  nostres.  Et  tout  a  coup  j'ouvris  la  porte  et  vins  c'est 
«  homme  et  un  bon  soldat  qui  s'offrit  de  se  tenir  près  de 
<c  luy,  et  après  eux  les  trois  enseignes  et  les  trois  capitaines 
«  se  mirent  à  leur  suite.  Je  jettoy  cinq  ou  six  arquebusiers 
«  après,  puis  je  me  jettoy  aussi  après  eux,  et  tous  ces 
«  gentils  hommes  qui  estoient  avec  ihoy,  il  nous  falloit 
«  descen<ke  mais  les  arquebusiers    qui    estoient    à    la 
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«  chambre  les  tenoient  de  si  près,  qu'ils  n'osoient  montrer 
«  la  teste.  Toujours  descendoient  soldats  ;  j*estois  sur  le 
«  bord  de  la  rivière  et  leur  donnois  toujours  espérance  de 
€  passer  avec  eux.  M.  de  Montastruc  qui  vit  que  je 
€  descendois  les  degrés,  se  jette  à  la  rue  et  commence 
«  à  crier  :  c  O  soldats,  voilà  M.  de  Montluc  qui  passe  la 
«  rivière,  u  Les  soldats  qui  s'amusoient  au  pillage,  et  ceux 
«  qui  estoient  dans  la  rue,  laissèrent  tout  au  cris  de 
«  Monsieur  de  Montastruc  que  je  passois,  et  entrèrent  de 
«  foulle  dans  la  salle  ;  et  ceux  qui  ne  pouvoient  gaigner 
«  les  degrés  sautoient  à  bas  par  les  costés,  de  sorte  que 
«  sans  regarder  rien,  ils  se  jetoint  dans  Peau  comme  quand 
«  on  y  pousse  une  troupe  de  moutons  :  et  vis  la  rivière  si 
€  couverte  d'hommes,  d'un  bord  à  Tautre,  que  Ton  ne 
«  voyait  poinct  Teaue. 

«  J'entrois  toujours  jusqu'à  la  moitié  de  la  jambe  dans 
«  l'eaue,  faisant  semblant  de  vouloir  passer,  comme 
«  faisoient  Messieurs  de  Brassac,  chevalier  de  Roumégas, 
«  et  tous  les  autres  gentilshommes  qui  estoient  avec  moy  ; 
«  et  Monsieur  de  Savignac  y  estoit  aussi  ;  il  n'y  faisoit 
<c  bon  pour  luy,  car  il  y  avoit  soldat  qui  avoit  eaue 
<c  jusques  aux  aisselles,  et  crois  que  s'il  s'y  fust  mis  il  en 
«  eust  eu  jusqu'au  col,  car  chacun  sçait  qu'il  n'est  pas  de 
«  la  taille  d'un  géant  :  et  y  pensasmes  perdre  beaucoup 
«  de  soldats  qui  estoient  petits;  mais  je  leur  criois 
«  toujours  qu'ils  se  secourussent  les  uns  et  les  autres, 
«  comme  ils  faisoient  ;  et  faut  croire,  et  à  la  vérité  que  si 
«  je  m'eusse  advisé  de  faire  ces  trous  en  ceste  chambre,  et 
«  y  mettre  beaucoup  d'arquebusiers  comme  j'avois  faict, 
«  si  que  Tun  coup  ne  demeuroit  pas  sans  l'autre,  et  encore 
«  ouvrirent  une  fenestre,  d'où  pouvoient  tirer  deux  ou  trois 
«  à  la  fois,  nous  en  eussions  perdu  plus  de  cent  hommes,  car 
«  de  la  muraille  d'où  ils  nous  tiroient  et  des  tonneaux,   il 
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«  n'y  avoit  pas  plus  de  six  pas  jusques  au  bord  de  la 
«  rivière,  ou  nos  gens  abordoient.  Les  enseignes  et  les 
«  capitaines  allèrent  aux  tonneaux.  Je  mandoy  prompte- 
«  ment  à  ceux  de  la  chambre  qu'ils  ne  tirassent  plus,  car 
<(  ils  donnoient  aussi  tort  aux  nos  très  qu'aux  leurs.  Nos 
«  arquebusiers  qui  estoient  près  des  enseignes  tiroient 
4  comme  ceux  de  dedans.  Les  capitaines  s'advisèrent  de 
4  prendre  le  bord  des  tonneaux  qui  n'estoient  pas  à  demi 
«  pleins,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  loisyr  de  les 
«  remplir  ;  et  tout  a  coup  je  vis  les  tonneaux  renversés  de 
«  nostre  coté  ;  et  les  enseignes  et  les  capitaines  se  jetèrent 
«  dedans  ;  je  m'en  revins  en  la  rue,  estant  si  las,  que  de 
«  ma  vie  je  ne  m'estois  trouvé  en  tel  estât;  et  cogneus 
«  bien  qu'il  ne  me  falloit  plus  parler  de  porter  les  armes  ; 
<c  car  je  cuidoy  tomber  dix  fois  en  la  rue.  Il  n'y  a  nous  ne 
«  pouvons  estre  deux  fois. 

«  Le  chevalier  de  Roumégas  et  le  capitaine  Fabien, 
«  mon  fils,  m'amenèrent  par  dessous  le  bras  à  la  maison 
«  Jonca,  ou  je  trouvois  sa  femme,  laquelle  promptement 
«  m'appresta  un  lict  et  on  me  mit  dedans.  Je  trouvoy  que 
«  la  sueur  m' avoit  percé  les  collets  de  beuffle,  de  sorte  que 
<;  les  armes  se  ressentoient  de  l'humidité.  Nous  avions 
«  apporté  nul  bagage,  car  nous  avions  tout  laissé  à  Sainct- 
«  Maurice,  pour  ce  quoy  mesmes,  n'avois  pas  trop  d'es- 
«  pérance  de  venir  à  bout  de  l'entreprise,  comme  y  ayant 
<L  aussi  de  la  raison  et  furent  contraincts  mes  gens  de 
«  m'essuyer  la  chemise  et  tous  les  habillements  que  j'avois 
«  dessus.  Et  comme  de  chevalier  de  Roumégas  mon  fils, 
«  et  les  autres  gentilshommes  m'eurent  remis  entre  les 
4  mains  de  mes  serviteurs,  ils  s'en  allèrent  à  l'exécution 
«  du  chasteau.  «  J'ai  veu  le  temps,  dis-je  à  ce  brave 
«  chevalier,  que  pour  une  telle  journée  je  n'eusse  quitté  n'y 
«  casaque  ny  carrelet,  et  s'il  y  eust  eu  apparence  de  danger, 
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«  j'eusse  passé  la  nuit  en  cet  estai  ;  mais  il  n'y  a  ordre  : 
«  faites  veus  autres  jeunes  ee  fue  les  vieux  ne  pewoeni 
<i.  faire.  > 

«  Estant  toos  mes  habiilemens  secs,  a)rant  demeuré  au 
€  lîct  environ  une  demie<-heure,  je  me  levoy  et  me  touraoy 
«  vestir.  Sur  qaoy  arriva  M.  de  Savignac,  le  capitaine 
«  Fabien  et  quelques  autres  gentilshommes  arec  eux,  me 
€  ciire  que  ceux  du  chasteau  se  vouloient  rendre  ;  et  voir  si 
«  je  trouverois  bon  que  Ion  les  prit  à  mercy,  capitulant 
€  avec  eux.  Pour  ce  que  je  voyais  que  M.  de  Savignac  et 
«  le  capitaine  Fabien  vouloient  fort  sauver  Favas,  et  qu'ils 
«  vouloient  luy  faire  bonne  guerre  parce  qu'il  estoit  en 
«  réputation  d'estre  bon  soldat  ;  yt  leur  dis  qu'ils  allassent 
€  capituler  comme  bon  leur  semUeroit,  je  signerois  la 
«  capitulation  combien  que  j'eusse  bonne  envie  d'en  faire 
«  une  dépesche.  Voilà  pourqu<^  quand  ils  se  furent 
€  départis  de  moy,  je  fis  partir  ^^es  eux  un  gentilbonune 
«  pour  aller  parler  secrètement  aux  soldats  et  à  quekpies 
«  capîtainety  que  comme  on  parlementerott,  qu'ils  regar- 
de dassent  d'entrer  par  un  costé  ou  autre,  et  qu'ils  tuassent 
«  tout  ;  car  il  falloit  venger  la  mort  des  gentilshommes  qui 
«  avoient  été  massacrés  à  Navarreins,  parce  que,  contre 
«  la  foy  promise,  on  avoit  dagoé  le  sieur  Sainct^olombe 
«  et  sept  ou  huit  autres  qui  s'estoient  rendus  vies  sauves,  à 
<L  Orthez  lorsque  M.  de  Terride  fut  prins. 

€  Je  ne  pouvois  mettre  l'entreprise  en  meilleure  main 
€  que  de  ce  gentilhomme  là,  car  il  estoit  proche  (Murent  du 
«  baron  de  Pardéac,  qui  estoit  du  nombre  des  massacres. 
«  Et  comme  il  eust  parlé  à  deux  ou  trois  capitaines  et  aux 
«  soldats,  ils  coururent  chercher  quelques  échelles,  et  les 
<k  dressèrent  au  coing  de  la  basse-court,  à  main  gauche 
€  près  des  galleries,  et  les  autres  parlementoient  à  la  porte, 
<k  et  par  là  les  soldats  entrèrent  et  tuèrent  tput  ce  qui 
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A  «e  trouva  là-dedans,  sauf  le  cajMtaine  Favas  qui  parle- 
«  mentoit.  Et  comme  Monsieur  de  Savignac  et  le  capi- 
<c  taine  Fabien  virent  le  desordre,  ils  tirèrent  le  capitaine 
«  Favas  à  eux  de  hors,  qui  fut  bon  pour  luy,  car  je  croy 
«  bien  qu4I  fust  passé  par  le  chemin  des  autres.  Et  comme 
«  les  gens  de  cheval  qui  estoicnt  à  main  droite  virent  que 
«  nos  gens  estoient  dans  la  ville,  ils  coururent  un  peu 
«  contre  mont  la  rivière  et  trouvèrent  un  gué,  et  encore 
€  qu*il  fust  bien  profond,  ils  passèrent  et  coururent  droit 
«  au  château  par  le  côté  des  religieuses.  Par  les  fenestres 
«  s*en  jetèrent  vingt-cinq  ou  trente  que  les  gens  de 
«  cheval  sauvèrent,  car  sans  cela  à  grand  peine  y  en  eust 
«  eu  qui  eussent  porté  tesmoignage  si  ce  n*eust  été  le 
«  capitaine  Favas.  Et  voilà  comme  la  ville  fut  prise.  » 

On  montre  encore  la  maison  Junca  et  le  petit  escalier 
par  lequel  monta  Montluc,  il  descend  vers  le  Midi,  derrière 
la  Halle. 

La  ville  de  Mont-de-Marsan  subit  un  autre  $iège  impor- 
tant pendant  les  guerres  de  la  Fronde,  mais  cette  fois  elle 
résista  victorieusement  aux  assauts  de  Tarmée  commandée 
par  Poyanne.  Pour  en  finir  avec  ce  qui  regarde  Thistoire 
des  remparts  et  pour  mieux  faire  comprendre  le  plan  de  i6i2, 
nous  nous  décidons  à  ne  pas  suivre  Tordre  chronologique 
des  faits  et  à  parler  tout  de  suite  de  ce  siège,  sauf  à 
revenir  ensuite  en  arrière. 

On  trouve  à  la  Bibliothèque  Nationale  une  pièce  en 
quatre  exemplaires  contenant  le  f  JRéczé  Véritable  de  ce  qui 
s'est  Passé  à  Moni-de-Marsan  à  Cette  Epoque  »  : 

€  Les  victoires  de  Monsieur  le  Prince  se  suivent  de  si 
€  près,  que  nous  avons  appris  presque  en  même  temps  les 
€  advantages  différents  que  sa  présence  ou  sa  réputation 
€  a  remportez  en  divers  lieux.  A  grand  peine  avions^nous 
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«  achevé  le  Te  Deum  qui  a  esté  chanté  en  cette  ville, 
<k  (Bordeaux)  pour  remercier  Dieu  de  la  dernière  victoire 
«  que  Son  Altesse  et  le  prince  de  Conti  son  frère,  ont 
^  g^^^  su^  Tarmée  du  marquis  de  St-Luc  (à  Miradoux 
«  près  Lectoure)  et  nos  feux  de  joye  n'estoient  pas  encore 
«  bien  esteints,  quand  on  nous  a  apporté  la  nouvelle  de 
<k  quelque  desadvantage  que  les  troupes  du  marquis  de 
«  Poyanne  avaient  reçu  à  Mont-de-Marsan. 

«  Nous  en  baillons  la  relation  au  public  comme  elle  a 
«  esté  envoyée  de  la  part  des  habitants  de  cette  ville. 
«  Nous  ne  saurions  mieux  exprimer  leur  zèle  ni  leur  fidélité 
<k  que  par  leurs  (M-opres  termes,  et  après  qu'ils  ont  eu  la 
«  gloire  de  faire  une  si  belle  action,  il  faut  qu'ils  ayent 
«  rhonneur  de  Tescrire. 

«  Le  dimanche  dix-huitième  de  février  (1652)  les  maires 
«  et  jurats  de  cette  ville  eurent  advis  que  M.  de  Poyanne 
«  les  devait  venir  assiéger  et  que  pour  cet  effet  il  avoit 
«  donné  rendez-vous  à  ses  troupes  dans  la  ville  de  Sainct- 
«  Sever  pour  s'y  rendre  le  mardy  20  du  mesme  mois. 

«  Il  arriva  conformément  à  Tadvis  qui  en  avoit  été 
«  donné.  Sur  quoy  les  maires  et  jurats  firent  assembler  les 
«  habitants  dans  la  maison  commune,  où  il  fut  résolu  que 
«  Ton  dépescheroit  devers  ledit  sieur  de  Poyanne,  M.  de 
«  Prugue,  lieutenant  particulier,  et  un  capitoine  pour  luy 
«  représenter  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  l'obligeast  à  venir  à 
«  main-armée  contre  nous,  d'autant  que  nos  actions 
«  avoient  tousiours  esté  conformes  au  service  du  roy,  et 
«  nos  volontez  ne  respiroient  que  l'obeyssance  pour  Sa 
«  Majesté  et  pour  Monseigjneur  le  Prince.  Toutes  ces 
vc  resolutions  ne  peurent  l'obliger  à  quitter  son  entreprise. 
«  Il  est  vray  qu'il  fit  offre  de  n'entrer  dans  la  ville  que 
«  comme  un  amy  et  avec  sa  maison  seulement.  Mais  cette 
«  réponse  nous  ayant  esté  rapportée  par  nos  ^  députez,   les 
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«  maires  et  jurats  firent  une  seconde  assemblée  des 
«  habitants,  où  il  fut  conclu  d'une  commune  voix  qu'on 
«  ne  pouvait,  n'y  voulait,  n'y  devait  lui  donner  entrée  en 
«  aucune  façon.  On  renvoya  les  mesmes  députez  accom- 
«  pagnez  d'un  jurats  et  de  deux  autres  habitants  pour  lui 
«  porter  cette  parole.  » 

«  Sur  quoy  ledit  sieur  de  Poyanne  repartit  que  puisqu'il 
«  ne  pouvait  entrer  par  douceur  dans  notre  ville,  il  y 
«  entrerait  à  mam-armée  ;  et  renvoya  ainsi  nos  députez. 
«  Ils  portèrent  bientôt  après  cette  réponse  aux  habitants 
«  qui  estoient  sous  les  armes  depuis  le  matin,  et  les 
«  animèrent  à  se  bien  deffendre,  et  à  recevoir  leurs 
«  ennemis  les  armes  à  la  main,  en  quelque  posture  qu'ils 
«  voulussent  se  présenter.  L'ordre  nécessaire  pour  ce 
«  dessein  fut  donné  si  promptement  que  les  portes  et  les 
«  murailles  de  la  ville  furent  bordées  incontinent  d'un 
«  nombre  d'hommes  bien  résolu  à  repouser  l'attaque  des 
«  assiégeans. 

«  Bientôt  après,  ledit  sieur  de  Poyanne  parut  sur  une 
«  éminence  voisine  avec  sa  cavalerie,  composée  de  trois 
«  cens  chevaux,  huict  cens  hommes  de  pied.  Après  avoir 
«  mis  en  ordre  ses  escadrons  et  dressé  ses  bataillons,  il 
4C  envoya  un  tambour  sommer  la  ville  de  se  rendre  et 
«  recevoir  garnison  de  sa  part,  auquel  il  fut  répondu  qu'on 
«  l'attendait  les  armes  à  la  main. 

«  Soudain,  après  que  le  tambour  l'eut  asseuré  de  nostre 
«  resolution,  il  fit  advancer  ses  troupes  vers  un  faubourg 
«  qu'on  appelle  le  Port,  pour  s'y  aller  barricader.  En  effet, 
«  il  fit  d'abord  une  barricade  où  de  la  première  descharges 
«  que  firent  les  habitants,  il  perdit  cinq  ou  six  hommes  et 
«  fust  enfin  contraint  de  l'abandonner  et  de  choisir  une 
«  place  plus  favorable  pour  se  poster  ;  ou  voulant  faire 
«  ime  autre  barricade,  il  ne  fut  pas  mieux  traité  que  dans 
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€  la  première  occasion,  les   habitants    faisant    un    feu 
«  continuel  sur  les  ennemis. 

€  Sur  les  dix  heures  de  nuict,  le  sieur  Rolie  (de  Rolty), 
«  lieutenant-colonel  dudit  sieur  de  Poyanne,  allant  visiter 
€  les  blessez  et  reconnaître  la  place,  fut  receu  d'une 
«  fusillade  dans  le  ventre,  de  laquelle  il  mourut  bien-tost 
«  après.  On  dit  que  la  mort  de  cet  officier  donna  un  sen- 
«  sible  déplaisir  au  sieur  de  Poyanne. 

«  Environ  la  my-nuict,  le  sieur  Prugues  Micarrère 
«  proposa  au  conseil  de  guerre  de  mettre  quelques  flam- 
be beaux  sur  Theure,  et  il  fut  ordonné  à  tous  ceux  qui 
«  estaient  sur  les  murailles  de  crier  :  Vive  le  Roy  et 
«  Monsieur  le  Prince  !  à  mesme  temps  qu*ils  verraient 
«  ces  feux.  Ce  qui  donna  une  si  grande  alarme  dans  le 
«  camp  du  sieur  de  Poyanne  que  s'imaginant  que  quelque 
«  grand  secours  fut  arrivé  dans  la  ville  il  décampa  avec 
«  autant  de  promptitude  qu4I  s'estait  advancé.  Il  s'alla 
«  loger  sur  la  mesme  eminence,  ou  estait  le  jour  avant,  d'où 
«  le  jeudy  le  vingt-deuxième  du  courant,  sur  les  sept 
€  heures  du  matin,  il  envoya  deux  cavaliers  de  sa  troupe 
«  pour  parler  à  Monsieur  le  Maire,  avec  ordre  de  luy  dire 
«  qu'il  vouloit  venir  derechef  dans  le  faux-bourg  pour  y 
«  mettre  le  feu,  si  on  ne  voulait  le  recevoir  dans  la  ville. 
«  Sur  quoy,  il  fut  reparty  par  le  Maire  et  tous  les  habitants 
^  qu'on  le  repousserait  comme  auparavant,  et  que  si  cela 
€  luy  arrivait,  on  en  ferait  autant  dans  toutes  ses  terres. 

«  Cette  réponse  l'apaisa,  d'une  telle  façon  qu'il  envoya 
«  un  gentilhomme  pour  dire  que  si  on  lui  venait  faire 
€  compliment  il  se  retirerait.  Sur  quoy  les  députez  précé- 
«  dans  le  furent  trouver  pour  luy  dire  que  sa  retraite  serait 
€  fort  agréable  à  toute  la  ville,  et  pour  lui  rendre  quelques 
«  civilitez.  Ensuite  de  quoy  il  protesta  qu'il  estait  de  nos 
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«  amis  et  qu*il  n'entrerait  plus  dans   les  terres  de  notre 
«  juridiction  à  main-armée. 

«  Les  ennemis  ont  perdu  dans  cette  attaque  vings  ou 
«  trente  hommes  qui  ont  esté  tuez  sur  la  place  ;  il  y  en  a 
«  eu  autant  ou  davantage  de  blessez. 

«  Mais  ce  qui  est  remarquable  dans  cette  action,  c'est 
«  qu'elle  a  esté  exécutée  par  la  générosité  des  habitants 
«  sans  aucun  secours  étrangers  et  sans  autre  force  que 
«  celle  de  leur  valeiu-  et  de  la  fidélité  envers  le  Roy  et 
«  Monseigneiu-  Prince.  »  (Bordeaux,  J.  Brunet,  1652). 

Un  des  aïeux  de  Poyanne  avait  été  plus  heureux  :  De 
Thou,  cité  par  Bourdeau  dans  sa  Géographie  Historique^ 
nous  apprend,  en  effet,  que  les  traités  «  qui  avaient  suivi 
«  l'expédition  de  Montluc  ayant  rendu  à  la  de  Navarre  la 
«  place  de  Mont-de-Marsan,  l'un  de  ses  apanages,  les 
«  protestants  en  furent  expulsés,  par  le  brave  Bertrand  de 
«  Baylens,  seigneur  de  Poyanne  et  gouverneur  de  Dax.  » 

Cette  ville  fut  bientôt  reprise  par  Henri  IV  en  personne 
et  ne  fut  attaquée  depuis  que  pendant  les  troubles  de  la 
Fronde. 

On  peut  se  faire  une  idée  très  exacte  de  ce  qu'était  cette 
place,  relativement  formidable,  qui  a  subi  ces  nombreux 
assauts  en  jetant  les  yeux  sur  l'ensemble  de  la  vue  cavalière 
de  1612. 

Pour  peu  qu'on  soit  archéologue,  on  verra  bien  vite,  en 
examinant  d'un  peu  plus  près  cette  sorte  de  plan  en  relief 
que,  comme  aous  l'avons  dit  plus  haut,  la  ville  entière  fut 
complètement  remaniée,  au  XIVo  siècle,  et  c'est,  croyons- 
nous,  ce  qui  arriva  dans  toutes  les  villes  de  la  région,  à 
cette  époque  d'affranchissement  communal,  de  création  de 
bastides,  ou  de  transformations  en  bastides  de  villes  fortes 
existant  déjà. 

Comme  à  Roquefort,  tout  fut  refait  à  Mont-de-Marsan, 
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Téglise,  les  remparts,  les  ponts,  le  château,  auquel  on  en 
ajouta  deux  et  peut-être  même  plusieurs  autres,  les  portes 
de  ville,  etc.,  etc. 

Une  seule  chose  est  postérieure  à  cette  grande  réfection 
du  XIV«  siècle,  c*est  le  bastion  qui  protège  la  porte 
principale  et  qui  est  évidemment  contemporain  de  celui 
qui,  à  Dax,  défendait  la  porte  Notre-Dame.  Ce  dernier 
s'appelait  le  bastion  Sainte-Marguerite  et  remontait  au 
commencement  du  XVII*  siècle,  celui  qui  existait  à 
Mon t-de- Marsan,  en  1612,  est  dû,  très  probablement,  au 
même  ingénieur,  élève  d*Errard  de  Bar-le-Duc,  dont 
Vauban,  on  le  sait,  n'a  fait  que  perfectionner  le 
système.  ^ 

En  étudiant  le  plan  de  droite  à  gauche,  on  voit  tout 
d'abord,  le  Giâteau  vieux,  avec  ses  énormes  constructions, 
son  donjon  roman  et  ses  tours  plus  récentes,  et  enfin,  son 
pont  et  l'escalier  par  lequel  entra  Montluc  ; 

Celui  qui  vient  ensuite,  est  la  Cathaye,  (caserne  Lacaze) 
qui  existe  encore  en  partie,  et  tout  à  côté,  à  gauche,  se 
voit  l'ancienne  église  gothique  avec  sa  tour  à  pans  coupés 
et  son  donjon  crénelé  comme  l'étaient  tous  ceux  du  Marsan. 

Après  un  autre  château,  qui  pourrait  bien  être  un 
Couvent  fortifié,  on  peut  voir  le  clocher  des  Ursulines, 
flanqué  de  deux  donjons  crénelés,  le  tout  construit  sur 
l'emplacement  de  la  caserne  actuelle  de  la  gendarmerie, 
puis  une  porte  de  ville,  avec  ce  que  nous  avons  déjà  appelé 
un  carré  défensif,  et  plus  loin  l'église  de  St-Jean-d'Août 
avec  son  enceinte  particulière  et  sa  porte,  surmontée, 
elle  aussi,  d'une  tour  carrée. 

En  dehors  des  murs,  vers  le  milieu  du  plan,  à  côté  d'une 
porte,  qui  est  évidemment  celle  que  nous  avons  reproduite 
plus  haut,  se  trouve  un  enclos  avec  des  barrières  et  un 
grand  toiu'niquet  qui  ont  fait  penser  à  M.  Tartière  que 
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c'était  l'emplacement  destiné  aux  courses  de  taureaux  si  en 
honneur  de  tous  temps  à  Mont-de-Marsan. 

Quelques  années  après  la  date  du  plan,  en  1630, 
il  y  avait  dans  cette  ville  un  troupeau  municipal  de 
taureaux  pour  les  courses,  acquis  et  entretenu  à  l'aide  d'une 
cotisation  spéciale  perçue  à  cet  effet,  par  la  municipalité. 
Reste  à  savoir  si  ces  taureaux,  comme  le  disent  les  vieux 
textes  déposés  aux  archives,  étaient  de  véritables  taïu-eaux 
ou  si,  comme  ceux  des  affiches  de  nos  jours,  ils  n'étaient 
pas  de  simples  vaches,  souvent  plus  dangereuses  et 
toujours  plus  rouées  que  les  représentants  mâles  de  leur 
espèce  ? 

Nous  croyons  qu'on  peut  cependant  dire,  sans  crainte 
de  se  tromper,  que  ces  troupeaux  municipaux  étaient 
de  véritables  ganaderias  de  la  région.  On  avait  encore 
des  espaces  et  des  parcours  suffisants  pour  élever 
dans  le  pays  du  bétail  certainement  aussi  sauvage 
que  celui  qu'on  aurait  pu  acheter  en  Espagne.  Cepen- 
dant, en  1701,  les  taureaux  qui  servirent  à  la  course  offerte 
par  les  Rayonnais,  en  l'honneur  du  passage  de  Philippe  V,  - 
avaient  été  achetés  dans  les  provinces  les  plus  éloignées 
de  l'Espagne. 

Les  ponts  du  XIV*  siècle  ont  un  aspect  tout  spécial, 
avec  leurs  arches  ogivales,  leur  tablier  en  dos  d'âne,  leurs 
éperons  et  leurs  tours.  Grâce  à  la  complaisance  de  M. 
Delor,  horloger,  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  de  copier 
chez  lui  de  vieilles  gravures  très  intéressantes,  nous  avons 
pu  nous  procurer  la  reproduction  de  deux  des  ponts 
gothiques  qui  existaient  autrefois  à  Mont-de-Marsan,  le 
premier,  où  est  aujourd'hui  le  Pont  de  l'Hôtel-de- Ville,  le 
second  était  le  pont  de  St-Jean-d' Août,  ou  de  la  Porte- 
Campet.  Les  vieux  Montois  se  souviennent  de  les  avoir  vus 
démolir.  Tous  les  deux  sont  des    types    classiques    et 
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ressemblent  à  celui  de  Peine-Cadet  de  Roquefort,  et  même 
un  peu  à  celui  d'Orthez. 

Nous  avons  reproduit  aussi  (voir  la  planche)  un  vieux 
dessin  représentant  un  pont  en  bois  des  plus  pittoresques 
qui  existait  autrefois  près  de  la  Cathaye. 

Il  y  avait  à  Mont-de-Marsan  quatre  couvents,  deux 
d^hommes  et  deux  de  religieuses  :  celui  des  Cordeliers  était 
situé  rue  St-Sever  ;  les  bâtiments  du  second,  après  avoir 
servi  longtemps  de  collège,  ont  été  démolis,  et  c^est  sur  son 
emplacement  qu'est  construit  le  nouvel  Hôtel  des  Postes  ; 
l'abbaye  des  Clairistes  est  devenue  la  Préfecture,  et  celui 
des  Ursulines  le  Tribunal  et  la  caserne  de  Gendarmerie. 

Les  Cordeliers,  ou  Franciscans,  s'établirent  dans  la 
nouvelle  capitale  du  Marsan,  bientôt  après  sa  fondation, 
en  1226.  Les  Barnabites  y  furent  appelés  par  la  Munici- 
palité, en  1556,  tandis  qu'ils  ne  vinrent  à  Dax  qu  en  1639. 
La  ville  de  Mont-de-Marsan  s'engageait  à  1  ayer  aux 
savants  religieux  une  pension  annuelle  de  2,400  livres  ; 
mais  il  était  stipulé  que  cette  pension  serait  réduite  à  600 
livres  dès  que  les  revenus  de  la  maison,  qui  était  un 
véritable  collège,  seraient  devenus  suffisants. 

Le  traité  devait  ressembler  à  celui  de  Dax,  dont  nous 
croyons  intéressant  de  rappeler  le  préambule,  ne  fût-ce 
que  prouver  qu'on  s'est,  de  tous  temps,  préoccupé,  dans 
nos  Landes,  de  l'instruction  de  la  jeunesse  : 

«  Ayant  considéré  que  le  soin  principal  des  Républiques 
«  bien  policées  consiste  en  l'instruction  de  la  jeunesse,  à  la 
«  piété  et  aux  bonnes  lettres,  et  à  ces  fins  à  avoir  de  bons 
«  collèges  avec  nombre  de  régents  suffisants  et  capables 
«  pour  leur  apprendre  l'amour  et  la  crainte  de  Dieu, 
«  lesdits  préceptes  de  vertu,  l'intelligence  des  langues  et 
«  des  sciences  ;  afin  que  les  ecclésiastiques   y  deviennent 
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«  savants  et  zélés  au  service  de  Dieu,  au  salut  des  âmes  et 
«  à  Textirpation  des  hérésies  ;  la  noblesse  y  apprenne  les 
«  règles  d'Etat,  Thistoire,  les  sciences  de  mathématiques 
«  dont  elle  se  sert,  les  sièges  et  combats  et  autres  actions 
«  héroïques,  pour  se  rendre  digne  des  ambassades  et 
«  gouvernement  des  villes  et  provinces  ;  le  Tiers-Etat  y 
«  apprenne  les  lois  et  TOrdre  pour  rendre  la  justice  i  tous 
€  les  peuples  sujets  i  leur  juridiction,  et  à  Texercice  de 
«  tous  lesdits  arts  libéraux  ;  la  bourgeoisie  s'instruise  en 
«  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  magfistrature  et  la 
a  police  des  villes  et  aux  lois  des  communes...  » 

Ce  programme  était,  on  le  voit,  des  plus  complets. 

Les  Ursulines,  instituées  en  1537,  à  Brescia,  pour  l'édu- 
cation des  jeunes  filles  pauvres,  ne  s'établirent  à  Dax  qu'en 
1654.  Leur  Couvent  fut  fondé  par  l'évêque  Jacques  Des- 
claux,  aidé  par  les  dons  faits  par  M"*  de  Pédalis,  fille  du 
receveur  des  Domaines  et  par  M"«  Lalanne.  On  ne  sait  pas 
la  date  de  la  fondation  de  leur  Couvent  de  Mont-de- 
Marsan. 

Les  Clairistes,  Clarisses,  ou  Sœurs  de  Sainte-Claire, 
suivaient  la  règle  qui  avait  été  donnée  à  leur  fondatrice 
par  son  compatriote  St-François  d*Assises. 

Dès  1265,  Raymond,  évêque  d*Aire,  soumit  à  cette  règle 
un  Couvent  de  religieuses  qui  existait  depuis  longtemps  à 
Beyries,  commune  de  Prêche,  canton  de  Villeneuve. 

Ces  religieuses  transportèrent  leur  Couvent  à  Mont-de- 
Marsan  en  1270,  comme  le  constate  le  testament  de 
Mathe,  femme  de  Gaston  VII  de  Béarn,  qui  contient  une 
donation  faite  en  leur  faveur.  Elles  s'étaient  établies  dans 
un  ancien  hôpital  des  pèlerins  de  St- Jacques  de  Compos- 
telle. 

Ce  Couvent,  le  fait  ne  paraît  pas  douteux,  a  été  visité 
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pjar  François  !•'  et  par  Eléonore  d^Espagne,  sœur  de 
Charles-Quint.  Mais  c*est-il  dans  la  Chapelle  de  cet 
établissement  que  le  roi  de  France  confirma  par  paroles 
de  présent,  son  mariage  déjà  contracté  par  procuration,  à 
Fontarabie,  comme  le  fut  plus  tard  celui  de  Louis  XIV,  à 
l'Ile  des  Faisans  ?  La  question  est  des  plus  controversées. 
Certains  auteurs  prétendent  que  la  cérémonie  nuptiale, 
présidée  par  François  de  Tournon,  alors  archevêque  de 
Bourges,  et  non  pas  par  le  Cardinal  de  Bourbon,  comme 
le  disent  d'autres,  avait  eu  lieu  à  Captieux  ;  il  y  en  a  qui 
la  font  célébrer  à  Verni,  entre  Captieux  et  Mont-de-Marsan  ; 
d'autres  dans  une  abbaye  appelée  Veieu  ;  d'autres  à 
Verrière,  en  Gascogne,  d'autres  à  Beyries,  abandonné, 
nous  l'avons  vu  par  les  Clairistes  de  Mont-de-Marsan,  au 
XIII®  siècle.  L'abbé  O'Reilly,  dans  son  «  Essai  sur 
l'Histoire  de  la  ville  de  Bazas^  »  (Bazas,  imprimerie  de 
Labarrière,  1840),  soutient  que,  d'après  une  vieille 
chronique,  la  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  aux  époux 
royaux  dans  la  chapelle  de  Sainte-Marie- Magdeleine,  non 
loin  de  Bazas  :  «prope  Vasatas  in  sacello  divœ  Magdalenœ.  » 

M.  Labeyrie  croit  plus  probable  que  c'est  aux  portes  de 
Mont-de-Marsan,  en  dehors  des  remparts  du  Bourg-Neuf, 
au  lieu  dit  Pémegau^  que  ce  mariage,  dont  il  ne  reste 
aucune  trace  écrite  dans  les  archives,  fut  béni  le  7  juillet 
1530,  et  non  pas  en  avril  1527,  ce  qui  serait  historiquement 
impossible.  Pour  tout  dire,  nous  doutons  un  peu  de 
l'authenticité  des  divers  documents  relatifs  à  ce  mariage 
et  M.  Labeyrie  semble  en  douter  aussi,  mais  nous  sommes 
certains  que  s'il  a  été  réellement  célébré  dans  les  Landes, 
c'est  dans  le  Couvent  de  Sainte-Claire  de  Mont-de-Marsan. 

Le  pays  de  Marsan,  nous  l'avions  déjà  constaté  quand 
nous  en  avons  eu  à  parler  de  ces  Bastilles  ou  Bastides  et 
de  leur  organisation  administrative,  aussi  pratique  qu'ori- 
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ginale,  a  été  admirablement  étudié  par  M.  Tartière,  notre 
dévoué  et  distingué  archiviste  départemental. 

Nous  ne  pouvons  faire  que  ce  que  nous  avons  fait  alors, 
api  es  avoir  regretté  de  ne  pas  pouvoir  reproduire  en  entier 
le  travail  si  consciencieux  du  savant  Montois,  nous  con- 
tenter d'en  donner  un  résumé,  après  avoir  renvoyé  nos 
lecteurs  à  PAnnuaire  des  Landes  de  1874,  dans  lequel  ils 
trouveront  l'intéressante  étude  que  nous  leur  recomman- 
dons. Ils  y  verront  que  les  69  paroisses  qui  forment  la 
partie  Nord-Est  actuelle  de  notre  département,  avait  passé 
de  la  dépendance  de  la  maison  de  Marsan,  comme  nous 
Pavons  indiqué  également,  dans  celle  de  Béam,  puis  sous 
celle  de  Foix.  Ces  divers  changements,  amenés  par 
l'hérédité  et  par  des  donations  régulières,  furent  cependant 
approuvés  par  une  cour,  qui  n'était,  peut-être,  qu'une 
assemblée  de  seigneurs  ou  de  notables  de  la  contrée,  dont 
il  fait  souvent  mention  dans  les  anciens  textes  et  qui 
s'appelait  «  la  Cour  Dels  Sers,  »  Personne  n'a  jamais  pu 
savoir  ce  qu'était,  au  juste,  cette  cour.  Monsieur  Tartière 
ne  le  sait  pas  plus  que  nous.  Etait-ce  une  juridiction 
analogue  i  celle  de  la  «  Cour  Mayour  de  Béarn  »,  ou  bien 
des  Etats  qui  auraient,  en  quelque  sorte,  pris  la  suite,  des 
Conventus,  dans  lesquels  les  hommes  libres  d'Aquitaine 
traitaient,  même  avant  l'invasion  romaine,  leurs  affaires 
les  plus  importantes  ? 

Il  y  avait,  on  le  sait,  des  conventus  généraux  pour  les 
affaires  de  chaque  cité  et  des  conventus  particuliers  pour 
chaque  pagus,  et  même  d'autres  plus  particuliers  encore 
pour  chaque  peuple,  en  prenant  ce  mot  dans  le  sens  du 
fueblo  espagnol,  qui  a  celui  que  nous  donnons  aujourd'hui 
à  la  commune.  Chaque  commune  actuelle,  ou,  du  moins, 
chacune  de  celles  qui  remontent  à  une  époque  antérieure  à 
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la  création  des  Bastides,  et  ce  sont  les  plus  nombreuses, 
constituait,  en  effet,  un  petit  peuple,  un  clan  ayant  son 
autonomie,  et  ne  se  rattachant  à  ceux  du  pagus,  composé 
d'un  petit  nombre  de  cespueblos^  et  à  ceux  de  la  cité  formée 
par  plusieurs  pagus,  réunis  par  la  communauté  d'origine  et 
les  liens  d'une  véritable  fédération. 

La  fondation  des  Bastides  avait,  il  est  vrai,  amené  une 
profonde  modification  dans  l'organisation  ancienne  que  la 
féodalité  avait,  jusqu'à  un  certain  point,  respectée,  quoi- 
que chaque  commune,  devenue  paroisse,  se  fût  recomman- 
dée à  un  seigneur,  qui  avait  pris  son  nom.  Ce  nom  et  le 
grade  féodal  qui  l'accompagne  n'était  le  plus  souvent 
qu'un  titre  plus  honorifique  que  réel. 

Nos  aïeux  avaient  su  conserver  autant  que  possible,  jus- 
qu'alors, leurs  franchises,  et  tout,  dans  notre  histoire  locale, 
prouve  que,  à  partir  de  la  fondation  des  Bastilles,  leur 
lutte  fut  encore  plus  acharnée  et  surtout  plus  heureuse. 
Aussi  gardèrent-ils,  presque  partout,  leurs  droits  judi- 
ciaires francs,  et  la  justice  fut-elle  rendue,  au  moins  aussi 
souvent,  par  les  juges  populaires  que  par  ceux  nommés 
par  les  seigneurs  ou  par  le  roi.  Ces  derniers  étaient  très 
rares  dans  la  région,  avant  la  domination  anglaise,  et  ce 
ne  fut  guère  que  lors  de  l'établissement  des  sénéchaux, 
que  l'on  vit  les  juridictions  royales  recevoir  une  véritable 
organisation.  Mont-de-Marsan,  comme  Tartas,  St-Sever 
et  Dax,  eut  sa  cour  sénéchale  ou  sénéchaussée,  jugeant  les 
appels  des  juges^  locaux  et,  en  première  instance,  les 
affaires  importantes.  C'était  l'équivalent  de  nos  tribunaux 
d'arrondissement.  Entre  les  sénéchaussées  et  les  parle- 
ments, il  y  eut  les  Présidiaux  connaissant  des  appels  de 
peu  d'importance.  Il  y  avait  plusieurs  cours  Présidiales  dans 
la  contrée,  et  elles  se  partageaient  les  affaires  des  diverses 
sénéchaussées.  Celles  de  Dax,  de  St-Sever  et  de   Bayonne 
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relevaient  du  Présidial  de  Dax,  celles  de  Tartas  de  celui 
de  Nérac,  et  celles  de  Mont-de-Marsan  de  celui  de 
Condom. 

A  la  fin  de  Tancien  régime,  Mont-de-Marsan  devint  la 
résidence  d*un  subdélégué  de  Tintendant  de  Pau  ou 
d'Auch. 

Dans  la  rue  du  Commerce,  à  côté  d'une  vieille  croisée 
de  la  fin  de  Pépoque  gothique,  on  voit,  sur  la  façade  d'une 
petite  maison,  une  inscription  évidemment  contemporaine 
des  sculptures  qui  l'accompagnent.  Elles  ont  souvent  attiré 
l'attention  des  touristes  et  des  savants,  et  on  dit  que 


tttam 


personne  n'a  jamais  pu  déchiffrer  ces  lettres  d'un  autre 
âge.  La  chose  nous  étonne,  car  elle  est  parfaitement  lisible 
et  contient  les  mots  et  les  signes  suivants  : 

STEVEN  ? 

(Une  ligne  d'ornements  divers) 
FEIT  LOP(RE)SENT  HOSTAV  (ornements) 
LAN  MIL  400  NONANTE  ?  i  ? 

Si  Mont-de-Marsan  veut,  conune  le  font  toutes  les  villes 
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aujourd'hui,  ériger  une  statue  à  un  de  ses  enfants,  devenu 
illustre,  elle  n'aura  que  Pembarras  du  choix. 

On  cite,  en  effet,  parmi  les  montois  célèbres  :  La  famille 
de  Mesmes,  qui  a  donné  d'éminents  magistrats,  et  un 
premier  président  au  Parlement  de  Paris,  un  Conseiller 
d'Etat  sous  Henri  II,  un  général  et  chancelier  au  XVI® 
siècle,  un  célèbre  diplomate,  le  comte  d'Avaux,  négocia- 
teur des  traités  d'Omsbruck  et  de  Munster,  mort  en  1650  ; 
le  sculpteur  Fouché,  collaborateur  de  Pigalle  ;  le  général 
et  l'avocat  Lefranc  ;  Laurence,  l'organisateur  de  la  justice 
en  Algérie  ;  le  maréchal  Bosquet  et  Dominique  de  Gour- 
gues,  dont  une  rue  de  la  ville  porte  le  nom. 

Bien  peu  de  Montois  connaissent  son  histoire.  Ils  ne  se 
doutent  pas  que  leur  illustre  compatriote  vivait  au  XVI® 
siècle  et  qu'il  avait  entrepris,  à  ses  frais  et  à  ses  risques, 
de  venger  des  Français  lâchement  assassinés  par  des 
Espagnols  dans  la  Floride. 

Il  sacrifia  à  son  entreprise  hardie  une  partie  de  sa 
fortune  et  arma,  avec  l'assentiment  du  gouverneur  de  la 
Guienne,  trois  navires  sur  lesquels  il  embarqua  cent 
arquebusiers  et  quatre-vingt  matelots. 

Il  s'empara  successivement  de  deux  forts  que  les 
Espagnols  avaient  pris  aux  Français,  par  trahison,  et  exerça 
contre  eux  de  justes  représailles. 

Plus  tard,  la  Reine  d'Angleterre  lui  confia,  avec 
l'assentiment  du  Roi  de  France,  le  commandement  d'une 
flotte  qu'elle  envoyait  au  secours  du  Roi  de  Portugal.  Mais 
la  mort  le  surprit  comme  il  se  rendait  à  cet  appel. 

J.-E.  D.,  G.  C. 
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TARTAS 


NOTICE 

HISTORIQUE   ET   ARCHÉOLOGIQUE 


kA  pittoresque  petite  ville  de  Tartas  est  située,  en 
partie  sur  le  flanc  et  le  sommet  d'un  coteau 
relativement  élevé  et,  en  partie  dans  la  plaine 
qui  en  est  séparée  par  la  Midouze  ;  ce  qui  fait 
a  deux  quartiers  bien  distincts  appelés,  naturel- 
lement^ Tun  la  ville  haute^  sur  Ja  rive  gauche  de  la  rivière, 
l 'autre j  la  ville  baîse^  sur  sa  live  droite. 

Le  coteau  n'est,  en  réalité,  que  Textrémité  d^un  plateau 
corrodé  par  les  glaciers  et  les  grandes  eaux  qui  ont  creusé 
la  vaîiée  d'érosion  dans  laquelle  se  trouve  le  Ut  de  îa 
Midouze.  Il  a  son  ossature  composée  de  calcaires  1res 
coquilliers,  appartenant  à  Téocène,  qu'on  exploite  aux 
environs,  notamment  à  Carcarès.  Cette  roche  est  semblable 
à  celle  qu^on  peut  voir  à  Mon t-de- Marsan,  ou  plutôt  à 
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St-Pierre-du-Mont.  Le  plateau  forme  une  sorte  de  {H-omon- 
toire  qui  a  dû  être  fortifié  de  tout  temps,  même  avant  la 
conquête  romaine  et  cet  oppidum  ancien  fut  évidemment 
transformé  en  château,  dès  le  commencement  de  l'époque 
féodale.  Peut-être  y  eut-il  là,  comme  à  Daxet  à  Roquefort, 
un  de  ces  nombreux  donjons  construits  en  Aquitaine  par 
Louis  le  Débonnaire  ? 

Le  sol  de  la  ville  basse  est  alluvien  sans  être  marécageux. 

Les  rappcM'ts  qui  existent  entre  la  consonnance  du  nom 
de  Tarias  avec  celle  de  l'appellation  d'un  des  peuples  de 
la  Novempopulanie,  les  TarusateSy  a  fait  croire  à  plusieurs 
auteurs  que  la  ville  qui  est  l'objet  de  notre  étude  était 
l'ancienne  capitale  de  cette  tribu  Celtibérienne.  Rien  ne 
le  j»*ouve  :  Au  contraire,  tout  nous  porte  à  placer  cette 
cité  à  Aire  qui  se  trouvait  en  plein  pays  des  Tartisates, 
tandis  que,  d'après  nous,  Tartas  était  situé  sur  le  territoire 
des  Tarbelli,  ce  qui  fit  que,  lors  de  la  création  des  diocèses, 
dont  les  limites  coïncidèrent  généralement,  on  le  sait, 
avec  celui  des  Civitaies^  cette  localité  dépendit  de  l'évê- 
que  de  Dax. 

Oïhénart  nous  donne  sur  le  nom  et  l'origine  de  Tartas 
des  renseignements  plus  précis  qu'aucune  découverte 
historique  ou  archéologfique  n'est  venue  encore  contredire  : 
un  des  nombreux  partis  Vascons  qui  descendirent  des 
montagnes  du  VIII*  au  IX*  siècles,  pour  se  fixer  dans  nos 
contrées,  rencontra,  à  l'endroit  où  existe  aujourd'hui  cette 
ville,  un  point  facile  à  défendre,  un  site  qui  lui  convint  et 
une  vallée  fertile.  Il  s'y  établit  au  milieu  d'une  forêt  de 
chênes  blancs,  de  tauzins,  qui  en  langue  celtibérienne 
s'appelaient  Taria.  Cette  agglomération  nouvelle  prit  le 
nom  de  Tariassu  se  rapprochant  bien  plus  de  celui  qu'elle 
porte  aujourd'hui  que  Tarusa  ou  Tarusaies. 
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On  a  bien,  à  ce  que  dit  Saintourens,  (i)  découvert,  tout 
près  de  la  ville,  il  y  a  certain  nombre  d'années,  des 
tombeaux  et  des  vases  gallo-romains.  Mais  tout  nous  porte 
à  croire  que  ces  sarcophages  doivent  être  contemporains 
de  ceux  que  nous  avons  vus  à  Carcarès  et  qui  sont,  tout  au 
au  plus,  Mérovingiens,  sinon  Carlovingiens.  Les  trouvailles 
faites  à  Aire  et  à  Dax,  et  dans  toutes  les  anciennes  cités 
et  même  dans  de  simples  vicus^  sont,  dans  tous  les  cas, 
autrement  importantes. 

Nous  devons,  cependant,  avouer  qu'il  existe,  tout  près 
de  Tartas,  un  lieu  appelé  le  Glizia,  ce  qui  indique  qu*il  y 
a  eu  une  villa  autour  de  laquelle  s'était  formé  probable- 
ment un  village^  ayant  son  église  dans  les  dépendances  de 
la  demeure  d'un  riche  seigneur  gallo-romain. 

On  y  voit  encore  une  de  ces  nombreuses  fontaines  de 
Rougland  ;  il  y  en  a  un  peu  partout,  dans  le  pays,  qui 
portent  ce  nom.  Elles  le  tireraient,  d'après  la  légende,  de 
celui  du  célèbre  paladin  Roland^  qui  y  aurait  bu  en  se 
rendant  en  Espagne,  en  compagnie  de  Charlemagne.  Or,  il 
est  à  noter  que  la  plupart,  de  ces  fontaines  sont  situées 
dans  les  terres,  loin  des  anciennes  voies,  et  il  en  est  ainsi 
pour  celle  de  Tartas,  car,  fait  bien  significatif,  avant  le 
moyen-âge,  aucun  chemin  important  ne  passait  par  cette 
prétendue  cité  romaine,  tandis  que  Aire  et  Dax  étaient 
reliées  entre  elles  et  communiquaient  par  des  voies  bien 
connues,  avec  Toulouse,  avec  Bordeaux  et  même  avec 
Saragosse. 

La  ville  de  Tartas  ne  pouvait  donc  être  originairement 
qu'un  vicus  ;  aussi  devint-elle  le  siège  d'une  vicomte^  lors- 
que la  féodalité   transforma  çxs.  vicomtes  héréditaires  les 

(])  Antiquaire  du  commencement  du  siècle  qui  a  écrit  des  notes 
sur  l'histoire  de  Tartas  et  sur  les  curiosités  de  la  région  environ- 
nante. 
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vicarii  gallo-romains,   administrateurs  du  territoire  des 
viens,  tandis  que  les  procansuUs^  qui  administraient  les 
citéS|  prirent  le  titre  de  comtes. 

Le  premier  vicomte  de  Tartas  connu  est  appelé  par 
Oïhénart  Rex-Torius.  Il  fonda,  en  960,  le  prieuré  de 
Pontonx. 

Son  petit-fils,  Raymond,  vendit,  en  1013,  aux  jurats  de 
la  ville  la  forêt  de  Carcarès.  En  1 120,  un  autre  vicomte  de 
Tartas,  Robert,  assista,  à  St-Sever,  à  l'acte  par  lequel  le 
duc  Guillaume  consentit  de  généreuses  concessions  à 
l'église  et  à  Tévêque  de  Bayonne.  En  1153,  un  second 
Raymond  reçut  la  mission  de  conduire  à  son  époux,  le  roi 
de  Castillei  une  fille  du  roi  d'Angleterre. 

Raymond-Arnaud  fut  témoin,  en  1204,  à  Saint-Sébas- 
tien, d'une  donation  faite  par  Alphonse-le-Noble  à  l'église 
de  Dax.  Ce  Raymond-Arnaud  avait  épousé  Navarra,  fille 
du  Comte  de  Dax,  et  son  fils  Pierre  hérita,  par  sa  mère,  du 
comté  de  Dax,  transformé  alors  en  vicomte.  C'est  ce  qui  fit 
qu'une  partie  de  l'ancien  comté  passa  dans  la  vicomte  de 
Tartas  et  ressortit,  plus  tard,  du  sénéchal  établi  dans 
cette  ville  et  non  pas  de  celui  de  Dax.  Cette  partie  était 
située  sur  la  rive  gauche  de  l'Adour  et  allait  jusqu'aux 
portes  de  Bayonne  ;  elle  ne  comprenait,  sur  la  rive  droite, 
que  la  baronnie  de  Clermont  composée  des  paroisses  de 
Clermont,  de  Poyartin  et  de  Mimbaste. 

Arnaud-Raymond  de  Tartas  épousa,  en  1308,  Mathe 
d'Albret,  et  n'ayant  pas  de  postérité,  il  vendit  i  Amanieu, 
son  beau-père,  ses  deux  vicomtes.  Depuis  la  mort  de 
Amaud-Rajrmond,  les  fils  aînés  des  sires  d'Albret  prirent 
gouvent  le  titre  de  vicomtes  de  Tartas.  L'un  d'eux,  en 
1337»  4^  servait  la  cause  d'Edouard  III  d' Angleterre!  fut 
assiégé  dans  la  ville  dont  il  était  le  seigneur,  par  le  comte 
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de  Foix  qui  s'empara  de  la  place  après  quelques  jours  de 
tranchée. 

Cette  place  était  déjà  entourée  d'une  enceinte,  ou  plutôt 
de  deux,  car  il  y  en  avait  une  pour  la  ville  basse  et  une 
pour  la  ville  haute. 

A  quelle  époque  remontait  la  construction  de  ces 
remparts  ? 

Bourdeaux  prétend  qu'ils  étaient,  comme  ceux  de  Mont- 
de-Marsan,  du  XII*  siècle  ;  rien  ne  l'établit,  tandis  qu'à  la 
simple  vue  du  plan  cavalier  de  1612,  dont  il  sera  ci-après 
question  (Voir  la  planche)^  un  archéologue  n'hésitera  pas 
à  les  attribuer  au  XIV»  siècle,  époque  à  laquelle  furent 
bâties  ou  refaites,  presqu'en  entier,  toutes  les  fortifications 
des  villes  de  l'Aquitaine. 

Dans  un  acte  de  1399,  cité  par  M.  l'abbé  Départ,  dans 
l'intéressante  note  qu'il  veut  bien  nous  autoriser  à  joindre 
à  notre  notice,  ce  dont  nous  lui  sommes  très  reconnaissants, 
on  verra  qu'il  est  fait  mention  des  portes  et  des  murs  de 
Tartas. 

En  l'an  1442,  ces  murs  subirent  un  nouveau  et  long  siège 
de  sept  mois.  Le  sire  d'Albret,  (cette  fois  il  défendait  la 
ville  pour  le  compte  du  roi  de  France)  réduit  par  la  famine, 
allait  la  rendre  au  Captai  de  Buch,  quand,  le  23  juin^ 
Charles  Vil  se  présenta  en  personne,  à  la  tête  d'une  bril- 
lante armée,  et  le  délivra  sans  combat.  Depuis  lors,  Tartas 
a  toujours  appartenu  à  la  France. 

On  trouve  dans  la  Guienne  Historique  et  Monumentale 
de  Ducournau,  à  propos  de  ce  siège,  le  récit  d'un  fait  que 
nous  nous  contentons  de  reproduire  parce  qu'il  a  son 
importance  historique,  mais  sans  en  garantir  l'authenticité  : 

«  Une  circonstance,  dont  les  historiens  ne  font  pas  xntci^ 
«  tion,  faillit  changer  les  destinées  de  la  France.  Le  Dau- 
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€  phin  allait  rejoindre  son  père  à  Tartas  ;  arrivé  au  lieu 
«  de  Rasech,  il  entra  dans  un  bateau  avec  son  oncle, 
«  Charles  d'Anjou,  et  Louis  de  Valory  ;  au  milieu  de  Teau 
«  leur  embarcation  chavira  et  coula  à  fond  avec  les  trois 
«  voyageurs.  Dans  cette  extrémité,  le  Dauphin  se  voua  à 
«  la  Vierge  et  à  son  église  de  Behnard,  et  aussitôt  ils 
«  revinrent  sur  Teau.  y> 

Ce  Dauphin  était  Louis  XI  qui,  quelque  temps  ajn-ès, 
montait,  le  premier,  à  Tassant  de  la  tour  Mirande,  de 
Dax. 

Le  Mercure  Galant  raconte  dans  les  termes  suivants 
comment  fut  célébrée  en  1679  la  fête  instituée  par  Char- 
les VII  en  commémoration  de  la  délivrance  de  Tartas  : 

«  Le  Jour  de  Pentecôte,  c'est-à-dire  le  21  Mai  dernier, 
«  toute  la  bourgeoisie,  les  magistrats  en  tête,  alla  prendre 
*  des  rameaux  à  un  des  faubourgs  suivant  l'ancien  usage  ; 
«  on  s'assembla  ensuite  à  Ihotel  de  ville  où  les  officio-s  de 
«  la  seigneurie  lurent  élus  pour  régler  les  trois  combats 
«  qui  doivent  être  livrés  le  lendemain  en  Ihonneur  des 
«  trois  batailles  gagnées  par  Charles  VII.  Les  ioles  ayant 
«  été  distribués  M.  de  L'Hospital,  capitaine  de  la  fête 
«  comme  premier  Jurât,  régala  les  officiers  du  présidial, 
«  la  noblesse  des  environs  et  les  principaux  de  la  bourgeoi- 
«  sie.  Les  dames  et  la  jeunesse  furent  traitées  séparément 
«  à  cause  de  la  foule.  Les  trompettes,  les  hautboits,  les 
«  violons  et  le  bruit  des  canons  mirent  tout  le  monde  en 
«  belle  humeur.  Un  bal  fut  donné  par  M"«  la  sénéchale  et 
«  se  termina  fort  avant  dans  la  nuit. 

«  Le  lendemain,  on  commença  la  journée  par  de  grandes 
«  réjouissances,  on  dansa  dans  tous  les  quartiers,  et  le 
«  festin  public  termina  les  plaisirs  de  la  matinée  ;  puis 
«  chacun  se  prépara  pour  le  combat  du  gazon.  On  avait 
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«  élevé  une  espèce  de  forteresse  dans  la  ville  haute  ;  des 
«  bras  vigoureux  furent  chargés  de  soutenir  les  efforts  des 
«  assaillants  ;  on  planta  des  pieux  et  on  attacha  de  gros- 
«  ses  cordes  pour  se  défendre  de  Tassant.  Les  trompettes 
«  et  les  tambours  avaient  commencé  à  se  faire  entendre, 
«  la  jeunesse  monta  à  cheval,  M.  Caradosse,  seigneur  de 
«  Macillac  était  à  la  tête  comme  guidon  ;  M.  le  chevalier 
«  Duprat,  qui  a  servi  à  Messine  et  dans  nos  dernières 
«  guerres  et  M.  Lanefranque,  garde  du  corps,  qui  se 
«  trouvait  alors  à  Tartas,  rangèrent  toutes  les  compagnies 
«  en  bataille. 

«  L'heure  du  combat  étant  venue,  la  cavalerie  traversa 
«  la  ville  l'épée  à  la  main  ;  ceux  de  la  forteresse  furent 
«  sommés  de  se  rendre ,  et,  sur  le  refus  qu'ils  en  firent,  le 
«  guidon  s'étant  détaché  avec  les  plus  braves  cavaliers, 
«  commencèrent  l'attaque.  Ils  furent  reçus  avec  une  grêle 
€  de  coups  de  gazon  qui  les  obligea  de  se  retirer.  Tout 
«  combattit  séparément  ;  et  après  cette  attaque  qui  dura 
«  deux  heures  on  monta  à  l'assaut,  avec  des  bottes. 
«  Comme  la  chaussure  n'est  pis  commode  pour  escalader, 
«  une  vingtaine  des  assiégeants  furent  renversés  par  terre  ; 
«  les  autres,  que  l'ardeur  de  combattre  emportait,  passé* 
«  rent  pardessus  ces  malheureux,  malgré  leurs  cris  et 
«  entrèrent  dans  la  barricade.  On  fit  plusieurs  prisonniers, 
«  les  vainqueurs  les  condamnèrent  à  des  peines  agréables, 
«  et  ces  peines  furent  un  nouveau  sujet  de  divertissement 
«  pour  tout  le  monde.  Le  combat  fini  on  commença  celui 
«  de  la  corde,  on  l'appelle  ainsi  à  cause  d'une  corde  qu'il 
«  faut  franchir  à  cheval  ou  couper  avec  des  sabres.  Il  fut 
«  fort  opiniâtre  parce  que  le  peuple  le  soutenait. 

«  On  descendit  ensuite  dans  la  ville  basse  pour  essayer 
«  le  combat  du  pot  cassé,  que  la  grande  bourgeoisie  jetait 
«  du  haut  d'un  théâtre,  et  un  magnifique  repas  fut  le 
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<  délassement  de  tant  de  fatigues.  Le  soir  il  y  eut  bal  chez 

<  Madame  de  Marcillac,  femme  du  guidon  de  la  fête. 

«  Le  mardi,  la  noblesse  et  la  jeunesse  coururent  la 
«  bague  ;  Madame  de  Marcillac  donnait  le  prix,  la  gloire 
«  de  le  recevoir  de  sa  main  anima  tellement  tous  les 
«  prétendants  que  beaucoup  d'entre  eux  ayant  couru  avec 
«  un  succès  égal,  on  fut  obligé  de  remettre  la  partie  à  un 
«  autre  jour.  Le  bal  fut  donné  le  soir  chez  Madame  de 
«  Maurian. 

«  Un  combat  qui  se  fit  sur  la  Midouze  qui  sépare  Tartas 
«  en  ville  haute  et  en  ville  basse,  fut  le  divertissement  du 
«  mercredi.  La  jeunesse  y  parut  en  veste  de  taffetas  rouge 
€  et  en  toque  de  même  façon  tous  chargés  de  guirlandes. 
«  Les  bourgeois  étaient  distingués  par  le  taffetas  blanc. 
«  On  s*embarqua  sur  douze  bateaux,  à  un  demi-quart  de 
«  lieue  de  la  ville  ;  on  les  attendait  sur  le  pont  pour  les 
«  voir  passer  et  les  combattre  en  passant.  Le  bateau  du 
«  guidon  était  tout  brillant  par  des  peintures.  On  voyait  à 
«  la  proue  un  Neptune  tel  que  la  fable  nous  le  dépeint 
«  se  promenant  sur  les  eaux  et  répendant  la  sérénité 
«  partout  Ces  mots  se  lisaient  :  au...  serenat...  Je  vous  en 
«  marquerai  l'allusion,  elle  est  aisée  à  comjM-endre... 

«  Ils  ne  furent  pas  plutôt  approchés  du  pont  que  le 
«  combat  commença.  On  passa  sous  les  arches,  le  grand 
«  nombre  de  gazons  qu'on  jeta  sur  les  vestes  de  taffetas  les 
«  firent  changer  de  couleur,  les  toques  flottaient  sur  la 
«  rivière.  On  se  défendit  des  bateaux  où  il  y  avait  encore 
«  du  gazon.  On  monta  à  l'assaut  et  les  prisonniers  que  l'on 
«  fit,  furent  mis  à  l'eau  jusqu'au  menton.  On  régala  tous 
«  les  combattants  d'un  fort  beau  souper  ;  il  y  eut  bal  chez 
«  Madame  Lassalle-Dupoy. 

«  Le  jeudi,  on  courut  la  bague,  qui  fut  enfin  remportée 
«  par  M.  Ducàmpe,  avocat  du  roi,  et  comme  il  est  un  peu 
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destinée  à  remplacer  celle  qui  a  para 
dans  le  dernier  niimérc  et  dont  le 
tirage  laisse  à  désirer. 
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«  avancé  en  âge  et  que  Madame  de  Marcillac  n'a  pas 
€  moins  de  jeunesse  que  de  beauté,  il  lui  fit  un  compliment 
«  fort  galant  sur  ce  que  ;  ne  se  contentant  pas  de  soumettre 
«  les  jeunes  cœurs  par  la  force  de  ses  charmes,  elle  lui 
«  avait  inspiré  l'ardeur  de  lui  plaire  pour  le  rendre 
«  victorieux. 

«  La  fête  qui  avait  commencé  le  dimanche  fut  terminée 
«  ce  jour-là,  jeudi,  par  le  bal  qu'on  donna  le  soir  chez  la 
«  femme  du  procureur  du  roi.  » 

Si  les  habitants  de  Tartas  se  contentèrent  de  ces 
réjouissances  et  de  ces  fêtes  publiques,  sans  y  ajouter  la 
course  de  taureaux ^  dont  ils  ont  toujours  été  et  sont  encore 
de  fanatiques  amateurs,  c'est  qu'en  1679,  le  gouverneur  de 
la  Guienne,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  alors  \z.  Société  Protectrice 
des  Animaux j  dont  il  eût  été  digne  d'être  membre,  avait  déjà 
interdit  ce  jeu  national,  remontant,  croyons-nous,  à  une 
époque,  peut-être,  antérieure  à  l'histoire.  On  lui  substitua 
les  pots  cassés^  ou  la  toupiade^  un  autre  divertissement 
populaire  des  Aquitains,  remontant  aussi  à  la  plus  haute 
antiquité. 

Nous  en  trouvons  la  description  dans  un  vieux  manuscrit, 
publié  par  M.  Hector  Serres,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  Borda ^  année  1878  : 

«  La  ville  de  Dax,  ou  Acqs,  en  Gascogne,  portait  du 
«  temps  des  Romains,  le  nom  d'Aquœ  tarbellicœ  et,  sous 
«  Auguste  César,  celui  d'Aquœ  Augustœ.  C'est  la  ville 
«  des  Gaules  qui  a  conservé  le  plus  longtemps  les  jeux 
«  romains.  Il  en  existait  encore  un,  en  1740,  qu'on 
«  nommait  la  toupiade.  Mais  l'exercice  en  avait  cessé  vers 
«  l'an  1745.  » 

En  voici  la  description  ; 
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4  II  y  avait  au  milieu  de  la  rivière  de  TAdour  une  tour 
«  carrée,  construite  en  bois,  qu'on  appelait  le  Castellet. 
«  Elle  avait  dix  pieds,  en  carré,  sur  vingt-cinq  pieds,  en 
€  hauteur,  au-dessus  du  lit  ordinaire  de  TAdour.  Elle 
€  avait  un  montant  dans  chacui  des  quatre  angles,  et  les 
€  traverses  avec  les  colombages  nécessaires  pour  en 
€  assurer  la  liaison  et  la  solidité.  Tout  le  reste  était  à 
«  jour.  Il  y  avait,  à  vingt-trois  pieds  de  haut,  un  plancher, 
«  où  se  tenaient  les  défenseurs,  avec  un  dépôt  de  pots  en 
<k  terre  cuite,  faits  exprès  pour  ce  jeu.  Un  parapet  de  deux 
«  pieds  de  hauteur  dominait  ce  plancher  ;  il  consistait  en 
€  une  seule  traverse  sur  le  pourtour.  Les  joueurs  étaient 
<L  choisis  et  partagés,  les  uns  pour  Tattaque  du  Castellet, 
<  les  autres  pour  la  défense. 

«  Comme  la  lutte  ne  pouvait  être  égale,  les  joueurs  les 
«  plus  vigoureux  formaient  Tattaque  ;  ils  se  tenaient  dans 
<c  des  bateaux,  lançaient  droit  au  corps  des  assiégés,  des 
«  pots,  qui  étaient  plus  petits  que  ceux  que  ceux-ci  leur 
4C  envoyaient.  Ils  étaient  vêtus  à  la  légère  :  ils  avaient, 
«  pour  toute  défense,  le  bras  gauche  libre  armé  du 
«  carquois,  »  {sic)^  (probablement  un  bouclier)  «  avec 
«  lequel  ils  paraient  les  coups.  Les  pots  devaient  se  briser 
«  sur  ce  carquois.  Ces  jeux  se  faisaient  dans  les  fêtes 
«  publiques  ;  ils  avaient  le  double  avantage  d'amuser  le 
«  peuple  et  de  maintenir  les  hommes  dans  une  constitution 
<k  robuste.  y>  Mais  il  n'était  pas  sans  danger,  aussi  substi- 
tuait-on, probablement  quelquefois,  aux  petits  pots  en 
terre ^  comme  on  le  fit  à  Tartas,  en  1696,  des  mottes  de 
gazon ^  moins  diu"es  et  plus  inoffensives. 

On  appelait,  peut-être  aussi,  les  pots  cassés^  un  autre  jeu 
populaire  très  en  honneur  encore  au  commencement  du 
siècle,  et  connu  également  sous  le  nom  de /^^^rr^/fc.  Un 
certain  nombre  de  personnes  se  mettaient  en  rond,  au 
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carrefour  des  rues;  ou  sur  les  places  ;  elles  se  tenaient  à 
une  distance  de  plusieurs  pas  et  lançaient  les  unes  aux 
autres  une  cruche  vide,  (en  gascon,  un  pégd)^  qu'il  fallait 
attraper  au  vol  et  bien  se  garder  de  laisser  tomber  à 
terre,  où  il  se  cassait  quand  un  joueur  maladroit  n'avait 
pas  réussi  à  le  saisir,  pour  le  jeter  à  son  tour  à  son  voisin. 

La  réunion  du  pays  d' Albret  à  la  couroiine  de  France 
amena  pour  Tartas  une  période  de  prospérité  qui  devint 
telle,  malgré  le  passage  des  troupes  de  Monluc  et  une 
lourde  imposition  levée  par  lui  pendant  les  guerres  de 
religion,  que,  au  commencement  du  XVII®  siècle  les  jurats 
s'adressèrent  au  trésorier  de  France  pour  obtenir  que  le 
siège  des  Etats  des  Lannes  fut  établi  dans  cette  ville.  Mais 
cette  demande  fut  repoussée  et  on  lui  préféra  Dax.  Le 
corps  municipal  protesta  énergiquement  contre  cette 
décision.  Les  villes  de  Bayonne,  de  Dax  et  de  St-Sever 
se  liguèrent  et  obtinrent  du  conseil  du  roi,  que  les  Etats  se 
tiendraient  alternativement  dans  chacun  de  ces  trois 
sièges. 

En  1642,  la  couronne  échangea  PAlbret  avec  Henri  de 
Lorraine,  comte  d'Harcourt,  duc  de  Bouillon,  qui  lui  donna 
en  contre-échange  le  duché  de  Bouillon. 

Ce  fut,  peut-être,  le  motif  qui  fit  que,  quelques  années 
plus  tard,  les  habitants  de  Tartas  donnèrent  asile  au 
fomeux  capitaine  de  la  Fronde,  Balthazar,  dont  le  nom  est 
resté  légendaire  dans  le  pays  et  qui  fit  de  leur  ville  sa  place 
d'armes  et  le  centre  de  ses  opérations.  Il  ravagea  toute  la 
contrée,  malgré  la  lutte  terrible  dirigée  contre  lui  par  le 
Marquis  de  Poyanne,  gouverneur  de  Dax. 

Balthazar  finit  par  capituler.  Le  31  juillet  1653,  il  rendit 
la  ville  de  Tartas  au  roi,  ou  plutôt  la  lui  vendit  moyennant 
un  commandement  qu'on  lui  promit,  ainsi  qu'une  somme 
de  60.000  livres. 
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Les  fortifications  de  ce  dernier  boulevard  de  la  Fronde 
furent  démolies  et  le  capitaine  Pontenx,  des  Chevaux 
Légers,  qui  présidait  à  la  destruction  de  ces  gIcHÎeux 
remparts  n*épargna  que  deux  tours  dont  on  voit  encore  les 
restes. 

Le  château  n*existait  plus  depuis  1622.  Il  avait  été 
occupé,  pendant  les  troubles  survenus  après  la  mort  de 
Henri  IV,  par  un  sieur  de  St-André,  seigneur  protestant, 
qui  s'en  était  emparé  par  surprise  et  qui,  comme  Balthazar, 
exigea  pour  la  restitution,  une  somme  importante.  L'affaire 
fut  portée  devant  le  parlement  de  BcM'deaux  qui  ordonna 
sa  démolition.  L'exécution  de  cette  regrettable  sentence 
fut  confiée  aux  habitants  des  quatre  sénéchaussées  des 
Lannes. 

Ce  château  était  situé  sur  l'emplacement  actuel  du 
marché  aux  fruits,  il  se  composait  d'un  donjon  massif  de 
18  brasses  de  hauteur,  surmonté  d'une  plate-forme  dominant 
toute  la  ville  et  relié  par  d'épaisses  murailles  à  deux 
tours  élevées,  l'une  dans  la  ville  haute,  l'autre  dans  la  ville 
basse. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  son  importance,  car  il 
est  très  bien  représenté  dans  le  plan  de  1612.  Ses 
mâchicoulis  et  ses  murs  crénelés,  indiquent  que,  conmie 
celui  de  Dax,  il  se  composait  d'un  antique  donjon,  et  de 
fortifications  anciennes,  restaurées  et  complétées  au  XIV« 
siècle.  Les  deux  portes  placées  aux  deux  extrémités  du 
pont  et  celle  au  Sud  de  la  ville  basse  avec  son  pont*levis, 
sont  évidemment,  ainsi  que  les  enceintes  des  deux  villes, 
de  la  même  époque. 

Nous  remarquons  encore,  sur  ce  même  plan,  qui  fait 
partie  d'un  album  de  dessins  à  la  plume,  déposé  à  la 
Bibliothèque  Nationale  et  dans  lequel  se  trouvent  des  vues 
de  Bayomie,  de  Dax,  de  Tartas,  de  MonMe-Marsan,  de 
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Roquefort  et  de  Captieux,  qu*il  y  avait  dans  Tintérieur 
de  la  ville  haute,  deux  églises  :  une  dans  le  bas, 
auprès  du  pont,  c'était  celle  de  St- Jacques  ;  et  une  autre 
sur  remplacement  de  celle  construite  récemment  par  M. 
Durand,  architecte  de  la  basilique  de  N.-D.  de  Lourdes, 
et  qui  était  sous  le  vocable  de  St-Martin. 

Il  y  en  avait  deux  autres  dans  la  ville  basse,  comme  on 
Peut  le  voir  par  les  croix  qui  surmontent  les  bâtiments 
qui  les  figurent.  L'une  était  inlra  mur  os  et  l'autre  dans  le 
faubourg  de  St-Jean.  Peut-être  avait-elle  été  bâtie  par  les 
chevaliers  de  Malte  ? 

A  gauche  du  plan,  dans  la  ville  haute,  et  en  dehors  de 
l'enceinte  on  aperçoit  une  grande  construction  avec  un 
clocher  qui  ne  peut  être  que  le  Couvent  des  Cordeliers, 
transformé  aujourd'hui  en  caserne  de  gendarmerie. 

Celui  des  Ursulines  existe  toujours,  et  son  aspect  indique 
son  ancienneté  ;  mais  il  n'est  pas  représenté  dans  ce 
premier  plan,  pas  plus  que  dans  un  second,  très  intéressant 
aussi,  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  l'abbé  Départ,  et 
que  nous  reproduisons  quoiqu'il  ne  soit  relatif  qu'à  la  ville 
basse  et  qu'il  n'ait  été  dressé  que  pour  les  besoins  d'un 
plaideur  ;  il  n'en  est  que  plus  curieux,  car  non  seulement  il 
nous  fournit  des  indications  utiles  pour  l'histoire  et 
l'archéologie  locale,  mais  il  nous  montre  encore  comment 
se  faisaient  la  procédure  et  les  expertises,  en  1741.  (Pl^/r 
la  planché).  Nous  recommandons  la  légende  suivante, 
inscrite  au  dos  de  ce  plan,  aux  jurisconsultes  et  hommes 
d'affaires  qui  nous  feront  l'honneur  de  nous  lire 

a,  —  Tour  ou  prison  formant  la  porte  de  Beguar. 
h,  —  Maison  de  Guilhaume  Duprat. 

c.  —  Grange  de  la  d«"«  Laramar  qui  va  aboutir  à  la  rivière  de 
la  Douse. 
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d.  Maison  du  concierge  bâtie  sur  le  mur  de  la  ville  et  appuyée 
par  le  coin  sur  la  tour. 

e,  —  Trois  emplacements  le  long  du  mur  de  la  ville  dans  le 
même  allignement  de  la  maison  de  Duprat  affieués  à  Guérin 
Duprat  et  à  Jean  Laborde. 

/.  "  '  Etendue  de  terrin  de  Barbequanne  borné  aux  extrémités 

pars/. 

//'.  —  Source  du  ruisseau  qui  serpante  dans  le  terrain  de  Bar- 
bequanne et  passe  sous  le  dit  pont  de  Barbequanne. 

h,  —  Pont  de  Barbequanne. 

y.  Le  tenement  affîeué  le  3  janvier  1739  à  Vincent  Laborde. 

k.  —  Maison  dudit  Vincent  Laborde  a  luy  affieuée  en  1724. 

L  —  Deux  maisons  de  Clauzet  assuite  l'une  de  l'autre  marquées 
par  deux  /. 

m,  —  Etendue  de  la  place  elleuée,  distinguée  du  terrain  de 
Barbequanne  et  bornée  aux  quatre  extrémités  par  quatre  m, 

n.  —  Etendue  du  marais  qui  est  deuant  la  place  et  maisons  de 
Laborde  et  Clauxet. 

(>.  —  Marais  plus  fort  et  dont  est  produit  le  précédent  en 
passant  sous  le  pont  de  l'Ardit. 

p,  —  Pont  de  lardit  qui  conduit  à  la  porte  de  vacher. 

q,  —  Porte  de  vacher  au  cotté  du  Midy  de  laquelle  est  larçeau 
qui  forme  la  porte  ancienne  de  vacher. 

r,  —  Elévation  qui  garentit  du  marais  les  maisons  de  Vincent 
Laborde  et  Clauzet. 

s.  -—  Grange,  décharge,  écurie,  loge  à  cochons  et  barraque 
batties  hors  ville  apuyant  sur  le  mur  du  midy  marquées  par 
sept  s, 

t,  —  Espace  carré  fermé  de  pieux. 

V.  —  Jardain  du  pieur  Dugay  de  Viaus,  marqué  par  quatre  v. 

X,  —  Pierre  longue  à  l'extrémité  de  l'emplacement  de  Vincent 
Laborde  sous  laquelle  est  un  canal  ; 

y.  —  Rangée  d'arbres  le  long  delà  rue  des  linbarats. 

jr.  —  Grande  rue  de  Lauille  ou  se  tient  le  marché  marqué  par 
deux  jr. 

A  M.  de  Lamazellière.  écuyer  conseiller  du  Roy,  présidant 
présidial  lieutenant  général  juge,  commissaire  de  la  confection 
dn  papier  terrier  Dalbret  supplie  humblement  son  Altesse  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bouillon  duc  dalbret  disant  que  quoy  quil  y 
ait  mis  dans  une  euidence  à  ne  pouvoir  sy  méprendre  les   conclu* 
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sions  quit  a  prises  par  sa  requette  du  23  août  dernier  en  réfutant 
par  acte  du  sept  septembre  aussy  dernier  les  raisons  et  subtilles 
objections  du  sieur  Pierre  Dupouy  de  Guitart  sindic  de  la  ville  et 
communauté  de  Tartas  il  a  fait  faire  un  plan  des  lieux  qui  indi' 
quentet  représentent  loil  (?)  (i)  non  seulement  les  emplacements 
affieués  mais  encore  toutes  les  nottorietés  rapportées  dans  le 
verbal  de  M.  le  commissaire.  Quoy  quil  soit  surabondan  il  enland 
le  produire  et  signiffier.  Ce  considéré  vous  plaize  de  vos  grâces 
adjuger  au  seigneur  les  fins  et  conclusions  par  luy  pnses  au  procès 
à  ces  fins  raporté  surabondamment  le  dit  plan  et  figure  des  lieux 
avec  dépens  et  fairés  bien. 

L.    BARTOUILH. 

Le  18  novembre  1741,  à  la  requette  de  son  Altesse  Monseigneur 
le  duc  de  Bouillon  duc  dalbret  duquel  M«  Bertrand  Bartouilh  est 
procureur  est  déclaré  aud.  Mathieu  I^speyres  procureur  du 
sieur  Dupouy  de  Guitart  sindic  de  la  ville  et  communauté  de 
Tartas  et  aud .  Joseph  Lasserre  procureur  de  Vinsans  Laborde 
et  de  Guilhaume  Duprat  que  le  procès  dentre  les  parties  pendant 
en  la  chambre  du  domaine  et  au  raport  de  Monsieur  de  Lama- 
zellières,  lieutenant  général  commissaire  de  la  confection  du 
papier  terrier  est  instruit  prêté  en  déclarant  qui  sera  procédé  au 
jugement  sur  ce  qui  sera  produit. 

Dt    acte. 

BARTOUILH. 

S.fié  led.  jour  aud.  laspeyres  par  nous 

REYBON  H.  sier. 

Un  troisième  dessin  qui  accompagne  les  deux  plans  a  été 
copié  par  l'un  de  nous  dans  la  Guienne  historique  et 
monumentale. 

C'est  une  vue  de  Tartas,  ou  plutôt  de  la  ville  basse,  en 
1842.  L'église  qui  s'y  trouve  sur  la  rive  gauche  de  la 
Midouze  est  celle  de  St-Jacques,  ancienne  chapelle  du 

(i)  Probablement  a  l'œil. 
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château,  aujourd'hui  complètement  démolie,  et  qui  a  été 
remplacée  par  les  arènes  des  courses. 

Tartas  était,  sous  Tancien  régime,  un  centre  judiciaire 
important.  Il  y  avait,  autrefois,  dit-on,  un  présidial,  qui 
aurait  été  transformé  en  sénéchal  en  1566  par  lettres 
patentes  de  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre.  Cette 
cour  sénéchale  avait  une  juridiction  des  plus  étendues^ 
115  paroisses  en  ressortissaient  et  elle  jugeait  les  appels  de 
36  tribunaux  inférieurs.  Elle  ressortissait  elle-même  du 
présidial  de  Nérac  et  du  parlement  de  Bordeaux. 

On  y  comptait,  en  1789,  11  avocats  ou  procureurs  et 
quatre  notaires.  La  loi  qu*ils  appliquaient  était  le  droit 
romain  et  la  coutume  de  Dax,  légèrement  modifiée,  notam- 
ment en  matière  de  successions  car,  d'après  les  statuts 
communaux,  dressés  en  1400,  par  Amanieu  d'Albret  et  les 
jurats  de  la  ville,  les  enfants  mâles  et,  à  leur  défaut  les 
filles,  devaient  succéder  par  égales  portions  à  leur  père  et 
les  biens  de  la  mère  étaient  partagés  également  entre  les 
fils  et  les  filles  :  L*s  hertés  de  Chalosse  n'existaient  donc 
pas  à  Tartas. 

Le  corps  municipal,  avait,  comme  l'ancienne  curie 
dacquoisCj  des  attributions  judiciaires  en  matière  pénale 
qui  lui  forent  confirmées  jusqu'à  la  Révolution,  par  divers 
rok  de  France  ainsi  que  les  nombreux  privilèges  et 
franchises  dont  la  ville  jouissait. 

Les  archives  de  Fartas  contiennent  des  documents  peu 
nombreux,  mais  très  intéressants.  Le  comte  de  Chasteigner 
y  a  trouvé  un  règlement  de  la  boucherie  des  plus  curieux  : 
on  y  indique,  par  des  carrés  tracés  à  la  plume,  les  dimen- 
sions df"  b  quantité  de  gradoubles  qu'on  vendra  pour  un 
ou  plusieurs  sols. 
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Ducournau  en  a  extrait  aussi  les  renseignements  suivants 
sur  le  prix  des  denrées  en  Pan  1500  : 

Oies  grasses,  la  paire  coûtait.     .     •       12  liards 

Oisons,  la  paire g     — 

Chapons  gras,  la  paire 16     — 

Poules  grasses,  la  paire    ....       11     — 

Poulardes,  la  paire 8     — 

Poulets,  la  paire 5     -^ 

Coqs,  la  paire 6     ;— 

Une  sarcelle    . 3     — 

Une  bécasse 14     — 

Une  perdrix 10     — 

Un  gros  lièvre 8     — 

Un  petit  lièvre 3     — 

Palombes,  la  paire  ......      10  deniers 

Tourterelles,  la  paire 10     — 

La  conque  de  froment  ...,,.  3  — 
Une  douzaine  d'œufs  .  »  .  •  .  2  sous 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  terminer  cette  notice 
sur  le  passé  de  Tartas  par  la  note,  ci-après^  qu'un  de  ses 
enfants,  aussi  distingué  que  modeste,  M.  l^abbé  Départ^ 
curé-doyen  de  St-Vincent-de-Tyrosse,  a  bien  voulu  nous 
donner  pour  la  compléter.  Encore  une  fois,  pous  Ten 
remercions  vivement . 

Cet  ecclésiastique  studieux  avait  déjà,  en  i88r  .et  1 882, 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  LèsJ^racès- 
Verbaux  de  V Assemblée  des  Trois  Ordres  de  la  Sénéckaus^ 
sée  d'Albret  àuSi^ge  de  Tartas,  en  r^âp^^O^st  le  document 
le  plus  important  des  Archives  de  cette  ville. 

Les  députés  à  TAssemblée  nationale  choisis  dans  cette 
réunion  furent  le  baron  de  Betz,  en  remplacement  du 
comte  d'Artois,  (Charles  X),  qui  déclina  cet  honneur»  pour 
la  Noblesse  ;  l'abbé  Lanusse,  curé  de  St-Etienne,  près 
Bayonne,   pour  le  Clergé  et,   pour  le  Tiers-Etat,  Castai- 


Digitized  by 


Google 


—  370  — 

gnède,  notaire  à  Labouheyre  et  Larreyre,  avocat  à.  TartBs. 

Le  cahier  des  doléances  dressé  par  les  comBiissaires  du 
Tiers-Etat  réclamait,  entr' autres  choses,  le  dessèchement 
du  marais  d'Onc,  la  fixation  des  dunes  et  la  recherche 
rigoureuse  de  la  fausse  noblesse,  etc.,  etc. 

Les  armes  de  Tartas  sont  écarteléos  i*^  et  4*  de  sable 
fretté  d'or  de  dix  pièces,  au  2*  d'azur  i  la  fleur  de  Ijrs  d'or, 
au  3*  d'azur  à  la  demi  fleur  de  lys  de  même. 
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iAW^ItdtTsttaft  était  fortifiée  âu  moyen-âge  ;  «Uè  ^ 
iUliiè^Hlici^tfons  au  inoinfs  en  partie  jusqu'au  i8*  siècle.  Dani  l«i 
Statuts  de  la  Vicomte  et  de  la  ville,  refaits  l'année  1399  et  éeH« 
en 'gascon,  l'article  LVII,  porte  ceci  :«  Empero,  las  *cam»de 
«  ttug%t  de  bocq,  dolhe,  de  crabe  et  de  marro  se  pusquen  bmt/t 
«  entre  lot  ^s  murs  et  portau  deu  borg  de  St-Johan  et  de  Begar. 
«  fit  dequi  en  fore  au  Cap  deu  Pont,  passât  la  porte.  Et  au  borg 
«  SuJsafi,  quen  bénin  pertot,  exceptât  que  lasdites  carns  sien 
«  teparades  en  dus  taulers  et  que  hom  coneguin  lune  et  lautre.  t 

La  porté  de  Bégaar  se  trouvait  au  bout  de  la  rue  actuelle  dé 
Itt  ifitttVÂr  entre  les  maisons  Lasgourgues  et  Depart-Dumont.  Le 
mur  qui  sépare  la  cour  d'entrée  de  la  maison  Dupont  d'avec  là 
maison  Lasgourgues  appartenait  à  cette  porte.  Celle-ci  était 
mrmotitée  d'une  tour  carrée,  bâtie  en  pierres  d'appareil  et 
terminée  par  un  clocheton  orné  d'un  petit  fleuron.  Au  levant  et 
eiu  couchant,  elle  était  accompagnée  du  mur  de  ville.  Elle  donnait 
issue  de  la  ville  sur  la  place  appelée  de  Sarbacane  et  menait  à 
Bégar  et  à  Dax.  Dans  un  acte  du  31  juillet  1742,  elle  est  appelée 
Tour  servant  de  frison.  D'après  cet  acte,  Marguerite  de  Chauton, 
demoiselle,  veuve  de  M®  Guillaume  Larremar,  procureur  d'ofiSce 
de  Brassenx,  habitant  de  Tartas,  reconnaît  tenir  du  duc  de 
Bouflton,  la  maison  et  petite  tour  d'icelle,  sise  en  lad.  ville, 
appelée  de  St-Pau^  près  la  Douze,  au  devoir  de  deux  sols,  trois 
deniers,  die  fief,  plus  la  place  où  il  y  avait  un  jardin  qui  est  au 
dehors  de  la  irlUe  et  joignant  la  tour  de  la  farté  de  Begmr. 
confronUiit  du  wiAy  4  la  pince  de  Barbacane^  qui  a  été  cédée  par 
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feu  M*  Guillaume  de  Larremar,   pour  les  usages  publics  seu- 
lement, confrontant  aussi  Â  la  dite  iour  servant  de  prison,  (i) 

Cette  maison  a  porté  le  nom  du  dauphin^  (acte  du  9  janvier 
1663  ;  auparavant  elle  avait  appartenu  à  M«  Jean  de  Rieutort, 
puis  à  M*  J.  Dubroca,  (acte  du  14  juin  1641).  Puis  elle  s'est 
appelée  successivement  du  nom  de  ses  divers  propriétaires  : 
maison  Larremar,  Deville.  Lasgourgues. 

Un  plan  de  1741  (2)  nous  montre,  en  avançant  dans  la  rue  par 
la  porte  de  Bégaar,  à  une  petite  distance  sur  la  droite  et  au 
milieu  des  maisons,  une  tourelle  ronde,  sans  doute  celle  de  la 
maison  Saint^Pau,  Un  peu  plus  loin,  encore  sur  la  droite,  une 
autre  petite  tour  ronde,  aussi  au  milieu  des  maisons  qui  sont  entre 
la  rue  et  la  rivière. 

En  face  de  la  iour  St'Pau,  une  autre  tour  plus  grosse  en  pierre 
d'appareil,  mais  découronnée  de  flèche.  Elle  se  trouve  à  gauche 
de  la  rue  au  milieu  des  maisons  et  au  bord  d'une  ruelle  aboutis- 
sant à  la  place  actuelle  des  fossés  en  passant  sous  l'ancienne 
porte  du  Vacher.  Toujours  à  gauche  de  la  rue,  au  milieu  des 
maisons  et  au  nord  de  la  susdite  ruelle,  une  chapelle  dont  Touver* 
ture  est  au  levant  et  le  clocher  au  couchant.  Ce  clocher  est  une 
tour  carrée  et  appareillée,  portant  deux  cloches  et  surmontée 
d'une  flèche  en  poivrière. 

Ces  quatre  tours  forment  entr'elles  une  sorte  de  carré. 

La  porte  du  bout  du  pont  mentionnée  par  l'article  57*  des 
Statuts,  cité  plus  haut,  était  située  à  l'extrémité  de  la  petite  rue 
actuelle  dénommée  rue  St- Vincent,  donnant  accès  sur  le  vieux 
pont,  par  la  rive  droite  de  la  Midouze.  On  l'appelait  tour  de 
l'horloge.  En  face  de  cette  porte  et  à  l'autre  extrémité  de  la  rue 
St- Vincent,  à  la  maison  Beaumont  actuelle,  il  devait  y  avoir  une 
autre  porte  donnant  accès  sur  les  fossés . 

La  porte  ou  «  portau  deu  borg  St-Johan  »,  était  située  dans  la 
rue  d'Orope  actuelle,  probablement  au  point  où  la  petite  rue  des 


(1)  Papiers  de  M.  Alexandre  de  Chauton,  à  Tartas. 

(2)  Ce  plan  appartient  à  M.  Desbordes,  notaire  à  Tartas. 
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Fossés  vient  aboutir  à.  la  rue  d'Oropequi   s'appelait   autrefois   la 

rue  St-Jean,  où  se  vendaietït  <<  las  carns  dô  truge  de  bocq,  dolhe 

.  de  crabe  et  de  marro  tout  comme   à   la   porte  de    bega   et  du 

-«  Cap  deu  Pont.  » 

Le. mur  d'enCeînte  de  la  ville  basse  partait  de  l'angle  sud*est 
de  la  maison  Lacgourgues  actuelle,  au  bord  de  la  rivière,  longeait 
cette  maison,  les  maisons  Dumont,  Navarrsj  partie  du  café  La- 
fitte,  tout  le  long  de  la  place  Barbacane  aujourd'hui  mette  de  la 
Halle,  de  là  il  faisait  angle  droit j  se  dirigeant  à  Touôst  sur  la 
place  des  Fossés,  par  les  maisons  Lafitte,  Carrère,  Régulus, 
Beaumont,  Peyreau,  Dartiguelonguej  Marchessau,  Desbord  es, 
Pouey  et  Lapierre.  De  là  il  se  joignait  à  la  portée  St-Jean,  allait 
par  les  maisons  Despouys  et  de  Vios,  tout  droit  vers  la  Mîdouae, 
d'où  .il  revenait  le  long  de  la  rivière  par  les  maisons  qu'occupent 
au  bord  de  l'eau  les  chais  et  magasins  de  M .  NavarrCj  passait 
sous  la  chaussée  qui  de  la  ville  basse  mène  au  pont  actuel^  par 
les  maisons  Duprat,  Froment,  Laiorcade,  Sarrade,  qui  s'appuyait 
sur  la  porte  du  bout  du  pont,  pub  il  descendait  par  la  maison 
Guillaume,  par  la  mairie  actuelle  où  l'on  en  trouve  des  restes 
bien  conservés,  et  par  la  maison  Dupont  qu^  touche  à  la  maison 
Lasgourgues. 

La  ville  haute  était  défendue  par  deux  fortes  tours  qui  servaient 
de  portes  et  par  le  château  fort» 

L'une  de  cee  tours  était  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Mi- 
douze,  a^  bout  du  pont  et  tout  à  côté  de  l'église  de  St-Jacques. 
Il  semble  que  cette  tour  ou  porte  soit  celle  appelée  dans  une 
enquête  du  3  avril  16^2  «  le  petit  château  appartenant  à  M* 
Joseph  de  Sanguinet  :  «  Sçait  aussi  (M-  Joseph  de  Sanguinet) 
qu'il  n'y  a  eu  personne  en  lad.  villa  de  Tartas  qui  eust  aulQun 
droict  de  sépulture  dans  lad.  esgiise  St-Jacques,  parce  que  lad. 
esglise  est  la  chapelle  du  Seigneur  ancien  de  ladite  vil  la,  q«y  est 
entre  le  grand  chasteau  et  le  petit  chasteau,  à  présent  apparte 
nant  audit  revellant.  » 

En  passant  sous  la  porte  du  petit  château,  on  laissa  ait  à  gauche 
l'église  de  St-Jacques,  on  montait  à  la  rue  Pouy  de  Gadon  qui 
commence  aujourd'hui  entre  le  presbytère  et  la  maison  de  M.  de 
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Chauton.  Cette  rue  conserve  de  nos  jours  la  déiv>miQation  qu'elle 
portait  en  1557.  Un  acte  d'échange  du  18  mai  de  cette  année, 
passé  par  de  Guiron.  notaire,  mentionne,  en  effet,  c  une  maison, 
lieu  et  place  seize  dans  la  présente  ville  (de  Tartas^  et  au  Poy 
de  Gadon,  communément  appellée  de  Pascaline  de  part,  qui 
confronte  de  la  part  de  daban  à  la  rue  publique. . .  du  cousté  de 
sorellh  couschant  et  de  part  de  nort  aud.  Poy  de  Gadon  où  est 
pause  le  fillorist  et  chaffault..,  » 

A  gauche  de  la  rue,  en  montant,  on  voyait  le  grand  château 
avec  ses  déffenses,  occupant  l'emplacement  d'une  partie  de  la 
maison  Sarrade,  du  petit  plateau  qui  la  précède,  les  pentes  de 
cette  hauteur,  avec  tout  l'emplacement  aujourd'hui  fort  surbaissé 
du  marché  aux  légumes,  de  la  route  nationale  et  de  la  place  de 
la  Course  jusqu'au  bord  de  la  rivière.  Au  pied  du  grand  château 
et  plongeant  toute  sa  muraille  du  nord  dans  la  Midouze,  l'église 
de  St-Jacques. 

Les  fortifications  se  composaient,  dit  M.  Tartière  dans  une 
notice  sur  Tartas  parue  dans  V Annuaire  des  Landes  en  I864,  d'un 
château-fort  où  se  tient  le  marché  aux  fruits  et  relié  par  d'épaisses 
murailles  à  deux  tours,  l'une  dans  la  basse  ville  et  l'autre  dans  la 
haute.  Le  donjon  était  massif  et  avait  du  côté  du  couchant  dix- 
huit  brasses  de  long  et  dix  du  côté  du  midi  ;  il  était  couronné 
par  une  plate-forme  du  haut  de  laquelle  on  dominait  la  ville.  (l) 

La  seconde  tour  de  la  ville  haute  avec  sa  porte  était  située  à 
rentrée  actuelle  de  la  rue  Ste-Ursule,  juste  à  l'angle  du  parterre 
de  la  maison  de  Mme  Valérie  de  Chauton  et  de  celle  de  M.  de 
Giraud,  autrefois  de  Casalis.  On  retrouve  encore  aujourd'hui,  en 
ce  point,  quelques  vestiges  de  ses  fondations.  Il  fallait  passer  sous 
cette  porte  pour  entrer  en  ville,  en  venant  de  Mont-de-Marsan  et 
de  la  Chalosse.  La  rue  Ste-Ursule  a  dû  s'appeler  dans  le  temps 
rue  de  St-Martin,  à  cause  de  l'ancienne  église  de  ce  nom,  et 
antérieurement  rue  du  Château,  parce  qu'elle  conduisait  à  celui-ci. 

Le  mur  d'enceinte  de  la  ville  haute  commençait  au  bord  de  la 

(1)  Archives  de  St-Sever. 
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rivière,  sur  la  rive  gauche,  en  face  de  la  mairie,  à  l'ancienne 
maison  Darrouzîn,  où  l'on  peut  en  voir  encore  aujourd'hui  quel- 
ques restes  en  pierres  d'appareil .  Peut-être  se  rattachait-il  en  cet 
endroit,  au  petit  château  qui  devait  occuper  l'emplacement  de 
ce  pâté  de  maisons,  compris  entre  le  cours  St-Jacques,  la 
Midouze  et  la  rue  conduisant  au  pont. 

De  la  maison  Darrouzin,  le  mur  de  ville  montait  au  cours 
St-Jacques,  au  jardin  du  presbytère  actuel  et  courait  tout  le  long 
des  maisons  Mathio,  qui  appartient  à  la  fabrique,  Lafitte,  de 
Chauton,  où  il  rencontrait  la  tour  de  la  rue  du  château,  se 
rattachait  à  la  maison  de  M.  de  Giraud,  ancienne  de  Casalis, 
passait  au  parterre  de  la  maison  de  Vidart,  où  faisant  un  angle 
droit  il  filait  directement  derrière  les  jardins  des  anciennes 
Clarines,  aujourd'hui  Ursulines,  par  le  sommet  des  allées  Daret, 
puis  il  prenait  encore  à  angle  droit  la  direction  du  nord  vers  les 
bâtiments  actuels  du  Couvent,  d'où  il  allait  jusqu'au  bord  escarpé 
de  la  rivière  un  peu  au  nord -est  du  chœur  de  l'église  St-Jacqucs. 

Ces  tours,  ces  murailles,  ce  château-fort,  devaient  disparaître. 
L'occupation  de  la  ville  par  Balthazar,  pendant  les  guerres  de  la 
Fronde,  en  fut  l'occasion  ou  le  prétexte . 

Dans  une  lettre  du  14  septembre  1653  au  Cardinal  Mazarin,  le 
duc  de  Candale  demande  la  démolition  des  fortifications  de 
Tartas,  dont  il  n'avait  ni  su,  ni  pu  se  rendre  maître  contre 
Balthazar.  Il  dit  qu'à  Villeneuve  ^de  Marsan),  il  avait  fait  prendre 
deux  factieux. 

«  Cet  exemple,  ajoute-t-il,  doit  à  mon  avis  être  suivi  d'un  autre, 
sur  une  bicoque  de  la  province  qui  a  beaucoup  plus  grièvement 
failli  que  celle  que  je  viens  de  nommer,  qui  est  la  ville  de  Tatas. 
Car,  en  efiFet,  Villeneuve,  quoiqu'elle  ait  longuement  persévéré  en 
sa  faute,  elle  s'est  néanmoins  à  la  fin  reconnue  elle-même  et  est 
retournée  à  son  devoir.  Au  lieu  que  l'autre  a  témoigné  jusqttei  au 
bout  sa  mauvaise  volonté  et  n'a  jamais  marqué  de  repentir,  de 
sorte  Monsieur  que  si  le  sieur  Balthazar  ne  me  l'eut  remise  par 
le  traité  qu'il  fit  avec  (hoi  elle  m'eut  donné  la  peine  de  l'assiéger. 
Cette  témérité  ne  pouvant  à  mon  avis  demeurer  impunie,  j'ai  cru 
que  le  rasement  de  ses  murailles  serait  un  châtiment  fort  propor- 
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tionné  à  sa  faute  et  qui  servirait  d'un  fort  bon  exemple  pour  ne  se 
porter  pas  à  de  pareilles  extrémités.  C'est  un  mauvais  petit  lieu, 
esloigné  de  la  frontière,  qui  n'a  nul  commerce  (i)  n'aj^ant  nulle 
rivière  (2)  et  qui  n'est  d'aucune  considération.  Enfin,  Monsieur, 
c'est  un  vray  lieu  4  servir  d'exemple,  si  votre  Eminence  l'a 
agréable.  »  (3) 

Le  29  octobre  suivant,  M.  de  Mesplet  écrit  au  marquis  de 
Poyanne.  Entre  autres  choses,  il  lui  dit  :  c  Si  'j'étais  dans  la 
liberté  d'agir,  j'aurais  fait  sauter  les  tours  de  cette  ville  que 
j'avais  commencé  d'attaquer  dés  le  lundi  ;  mais  le  cornette  et  le 
maréchal  des  logis  ont  forcé  mes  ouvriers  à  quitter  ce  travail. .. 
J'ai  néanmoins  fait  de  grandes  avances  pour  la  démolition  des 
tours  de  la  ville  hautcf  et  de  celle  de  Béga  ;  j'ai  fait  abattre  tou- 
tes les  défenses  qui  étaient  aux  environs,  et  les  maîtres  ingénieurs 
m'assurent  de  les  faire  sauter  dans  une  semaine  toutes  deux...  Je 
ne  reste  pas  de  travailler  puissamment  à  la  haute  ville,  (travail 
de  démolition)  toute  la  courtine  depuis  la  tour  jusqu'aux  religieu- 
ses et  depuis  les  religieuses  jusqu'à  l'endroit  du  château  qui  est 
vis-à-vis  la  rivière  est  par  terre  ;  m'estant  arrêté  là  de  peur  que 
les  ruines  tombent  dans  la  rivière  la  navigation  ne  fvi  interrom- 
pue. Aujourd'hui  j'ai  fait  attaquer  les  restes  de  la  ville  haute 
depuis  le  cimetière  jusqu'au  petit  château  qui  est  proche  du 
pont. . .  »  (4^ 

Voici  quelques  passages  d'un  mémoire  au  duc  de  Bouillon  sur 
la  démolition  des  murs  de  Tartas,  qui  ajoutera  quelques  détails 
à  ceux  qui  précèdent  et  nous  feront  mieux  connaître  l'état  ancien 
de  la  ville  dont  le  duc  était  devenu  seigneur  en  même  temps  que 
du  duché  d'Albret  : 


(i)  M.  de  Mesplet  qui  connaît  les  lieux,  va  le  contredire  dans 
une  lettre  qui  sera  citée  bientôt. 

(2)  Candale  l'ignorait,  s'étant  tenu  à  distance  respectueuse. 

(3)  Archives  hist.  de  la  Gironde  XV,  431,  et  Archives  hist.  de 
la  Gascogne.  Fascicule  I.  Documents  Inédits  sur  la  Fronde  en 
Gascogne.  Auçh,  1883. 

(4)  Archives  Hist.  de  la  Gascegne,  fascicule  I. 
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«  La  ville  de  Tartas  est  partagée  par  une  jelie  rivière  qui 
porte  bateau  depuis  Mont-de-Marson  jusqu'à  Bayonne  et  dont  le 
commerce  porte  un  revenu  assez  considérable  au  seigneur  à 
cause  du  droit  de  péage  et  un  autre  droit  qui  s'appelle  droit  de 
seize  qui  se  paie  pour  toutes  les  marchandises. . .  » 

«  Il  y  a  une  éminence  du  côté  qu'on  y  arrive  venant  de  Nérac 
sur  laquelle  la  ville  qu'ils  appellent  la  haute  ville  est  assise  et  un 
château  qui  a  autrefois  esté  démoli  lequel  commandait  aux  deux 
villes  et  dont  les  fondements  restent  encore. 

«  De  l'autre  côté  de  la  rivière,  il  y  a  une  autre  ville  qu Ils  appel- 
lent la  ville  basse,  laquelle  est  bien  nommée,  car  elle  est  si  basse 
que  sans  les  murs  de  la  ville,  lorsque  la  rivière  se  déborde  elle 
inonderait  ladite  ville. 

«  Il  y  avait  de  beaux  faux  bourgs  joignant  l'une  et  l'autre 
ville.  Ceux  qui  étendent  du  côté  de  la  ville  haute  ont  été  démolis 
par  Balthazar  pour  y  faire  des  fortifications.  Ceux  qui  étaient 
joignant  la  ville  basse  restent  encore  et  ny  a  nulle  fortification 
autour  de  ladite  ville  basse. 

<c  Ces  deux  villes  sont  petites  et  n'y  a  plus  de  soixante  à  quatre- 
vingt  maisons  dans  l'enceinte  mais  les  bâtiments  y  sont  beaux  et 
logeables,  et  les  habitants  y  sont  accommodés  tant  à  cause  du 
sénéchal  que  du  commerce. 

«  Il  y  a  trois  grosses  tours  carrées  sur  les  portes  dont  l'une  sert 
de  cloché  qui  sont  belles,  mais  qui  ne  flanquent  point,  et  les 
murs  ne  font  qu'une  simple  cloison,  sans  y  avoir  ni  flanc  ni  cour- 
tine, et  les  dits  murs  sont  d'une  hauteur  et  d'une  largeur  fort 
médiocres  et  le  circuit  en  est  petit,  particulièrement  de  la  muraille 
où  il  n'y  a  point  de  maisons  qui  y  soient  attachées. 

<(  Les  fortifications  que  Balthazar  a  faites  sont  toutes  de  terre 
hormis  de  quelque  muraille  qu'il  avait  faite  autour  du  château, 
mais  elle  n'est  pas  encore  montée  plus  de  8  ou  lo  pieds. 

«  D'abord  on  s'est  attaché  à  la  démolition  des  murs  et  l'on  y  a 
déjà  beaucoup  travaillé  quoique  celle  des  fortifications  qui  était 
dehors  e't  à  laquelle  les  habitants  ne  s'opposent  pas,  fut  beau- 
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coup  plus  importante  et  néceaaire,  si  Ton  wt  àMt  ûê  eétt»  ^rSle, 
car  c'est  là  tonte  sa  forteresse . . .  »  (i) 

Dans  l'enceinte  de  la  ville  basse  il  y  avait  une  église,  en  «ne 
chapelle,  comme  nous  l'avons  dit,  près  de  la  petite  me  condui- 
sant à  la  porte  du  Vacher.  La,  vue  cavalière  de  Tartas  en  i6tt, 
si  intéressante  et  si  curieuse,  du  voyageur  hollandais  Duwiert,  en 
montre  une  autre  un  peu  en  arrière  de  la  porte  du  fauboui^ 
Stjean.  Elle  est  suffisamment  indiquée  par  deux  croix  de  ^ifoen- 
sion  inégale,  Tune  sur  la  façade,  l'autre  derrière. 

Il  est  probable,  sinon  certain,  que  cette  seconde  église  appar- 
tenait aux  chevaliers  de  Malte  et  que  le  quartier  de  Saint-Jean 
portait  ce  nom  à  cause  de  leur  établissement  dans  le  voisinage. 

En  dehors  de  la  porte  St-Jean,  le  pian  de  Duwiert  nous  fait 
voir  un  ruisseau  qui  sépare  la  ville  du  quartier  ou  faubourg 
St-Jean  et  va  se  jeter  dans  la  Midouze.  Sur  la  rive  gauche  de  ce 
ruisselet,  un  groupe  de  maisons,  et,  au  milieu  une  autre  église  ; 
c'est  la  chapelle  de  St-Antoine  avec  l'hôpital  et  un  petit  cimetière 
où  l'on  enterrait  encore  au  siècle  dernier. 

Presque  au  pied  du  château,  un  pont  de  bois  réunissait  les  deux 
rives  de  la  Midouxe  et  chaque  tête  de  pont  était  munie  d'une 
tour  avec  herses  et  pont-levis  pour  la  défense  des  portes.  La 
ville  haute  avait  son  église  de  St-Jacques  du  bout  du  pont,  qui 
n'était  d'abord  qu'une  chapelle  seigneuriale  appartenant  aux 
Vicomtes  de  Tartas  et  où  ceux-ci  prêtaient  serment  à  leur  avène- 
ment, aux  jurats  et  habitants  de  la  Vicomte,  qui,  à  leur  tour, 
prêtaient  serment  et  faisaient  hommage  au  nouveau  vicomte. 
Après  le  pasiage  des  bandes  Calvinistes  de  Mongonmery,  l'église 
de  St-Martin  qui  était  paroissiale  quoique  située  en  dehors  des 
murs  ayant  été  détruite,  celle  de  St-Jacques  à  son  tour  devint 
paroissiale. 

Le  plan  de  1612  nous  montre  un  peu  en  arrière  du  château-fort, 
mais  dans  l'enceinte  des  murs,  un  clocher  et  une  églisci  voisins  de 
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la  porte  de  la  ville  haute.  Quelle  peut  être  cette  construction 
religieuse  ?  Evidemment  l'église  paroissiale  et  collégiale  de 
St-Martin,  qui  avait  sans  doute  été  relevée  de  ses  ruines  ,  ie 
dessinateur  la  met  dans  l'enceinte,  bien  qu'elle  en  fut  en  dehors, 
mais  tout  prés  du  rempart,  au  lieu  même  où  est  l'églbe  actuelle. 
En  dehors  des  murs  de  la  ville  haute  il  y  avait  un  gros  faubourg 
que  l'on  appelait  la  Bourgade  et  qui  renfermait  un  Couvent  de 
Cordeliers,  ou  Frères  de  l'Observance  de  St-FrançoiSj  avec  une 
grande  église,  dont  on  voit  encore  les  constructions  transformées 
en  magasins  et  caserne  de  gendarmerie.  Aujourd'hui  presque 
toutes  ces  choses  anciennes,  presque  tous  ces  vestiges  du  vieux 
temps  qui  n'étaient  pas  sans  gloire,  remparts,  tours  et  portes  de 
ville,  herses  et  ponts-levis,  donjons,  châteaut-forts  et  églises  ont 
disparu,  mais  comme  du  temps  d'Oihénart  on  peut  dire  encore 
de  Tartas  :  urbs,,.  spaiio  qutdem  angusta^  sed  culta  et  sttu 
amœna, 

St-Vincent-de-Tyrosse,  le  31  juillet  1896. 

L.-A.   DÉPART. 

Tartas  n'est  plus  qu'un  chef-lieu  de  canton,  ou  plutôt  de 
deux  cantons  des  Landes.  Il  n'y  a  que  3,000  habitants, 
mais  son  aspect  est  celui  d'une  ville  d^une  certaine 
importance.  Sa  population  est  active  et  inielligente,  le 
commerce  et  l'industrie  y  sont  florissant». 

Ce  serait  aujourd'hui  une  grande  ville,  si,  comme  cela  a 
failli  se  produire,  on  y  avait  établi  le  siège  de  la  Préfecture 
des  Landes,  que  sa  position  au  centre  du  département  lui 
avait  presque  fait  obtenir  à  un  moment  donné  ^  quand  des 
influences  puissantes  firent  pencher  la  balance  du  côté  de 
Mont-de-Marsan. 

J,-E.  D,,  G.  C 
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ROQUEFORT 


UNE    VUE    CAVALIÈRE    EN    1612 


kETTE  vue  est  extraite  de  l'album  du  voyageur 
hollandais  Duwiert,  déposé  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  qui  nous  avait  été  signalé,  en  1895, 
par  un  archéologue  dont  l'obligeance  égale  l'éru- 
dition, M.  H.  de  Montégut,  ancien  magistrat  et  corres- 
pondant du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux- Arts,  à  La  Rochefoucaud  (Charente). 

Ce  précieux  album  nouB  a  déjà  fourni  les  plans  de  Dax, 
de  Mont-de-Marsan  et  de  Tartas. 

Nous  savons  qu'il  contient  encore  de  nombreux  dessins 
représentant  des  villes  et  des  bourgs  importants  de  la 
région.  C'est  une  mine  que  nous  avons  l'intention  d'exploiter 
jusqu'à  complet  épuisement. 

En  1892,     à  l'occasion  de  notre  mémorable  excursion 
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à  Sarbazan  et  dans  le  Marsan,  qui  fut,  on  s'en 
souvient^  un  véritable  petit  congrès  local,  auquel  un 
certain  nombre  de  membres  de  la  Société  prirent  part, 
nous  avons  publié  une  monographie  historique  de  l'intéres- 
sante et  pittoresque  petite  ville  de  Roquefort.  Nous  y 
avions  Joint  un  plan,  copié  par  Tun  de  nous,  sur  l'original 
qui  se  trouve  aux  archives  communales  de  ce  chef-lieu  de 
canton,  ancienne  capitale  des  Lactusates.  On  y  voit 
figurer  le  donjon  féodal,  transformé  en  clocher,  le  château 
dont  la  construction  est  attribuée  à  Gaston  Phébus,  et 
l'enceinte  du  XIV»  siècle.  Nous  y  avions  ajouté  celle  du 
Xll'  et  une  tour  placée  extérieurement,  sur  le  plateau 
escarpé,  situé  en  face  du  château,  auquel  elle  était,  d'après 
la  tradition,  réunie  par  un  pont  très  élevé  au  dessus  du 
niveau  de  la  rivière,  dont  le  lit  est,  sur  ce  pont,  très 
profond. 

On  remarquera  que  cette  tour  et  ce  pont  existaient 
encore  en  1612  et  que  la  vue  dessinée  par  Duwiert  confirme 
la  tradition» 

Cette  vue  nous  apprend,  de  plus,  une  chose  que  nous 
ignorions  : 

C'est  que  le  château  était  entouré  d'un  fossé,  qui  existait 
même  sur  remplacement  actuel  de  la  petite  rue^  du  côté 
de  la  ville  et  qu'il  y  avait  une  porte  à  côté  de  la  tour 
d'angle,  un  peu  on  amont  de  celle  qui  donnait  accès  au 
pont  gothique. 

Un  mur  spécial  semble  protéger  l'hôpital  et  le  Couvent 
des  Clarisses. 

Enfin,  on  distingue  parfaitement  les  fortifications  qui 
défendaient  la  porte  Castaings,  le  clocher  du  prieuré,  le 
beffroi  municipal  et  les  Cordeliers  qui  étaient  dans  le 
faubourg  appelé  des  Cagoths.  11  semble  même  qu'il  reste, 
à  côté  du  prieuré,  un  pan  de  miu*  crénelé  du  XII»  siècle. 
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Cette  vue,  qu'on  pourrait  croire  fantaisiste,  est  donc 
d'une  rigoureuse  exactitude  qui  prouve  en  faveur  de  celles 
qui  raccompagnent. 

Nous  avons  vu  qu'il  en  était  de  même  de  celles  de  Dax 
et  de  Mont-de-Marsan  et  que,  si  elles  laissaient  à  désirer 
comme  perspective,  elles  étaient  néanmoins  très  complètes 
et  très  exactes. 

Nous  ferons,  nous  en  sommes  sûrs,  la  même  démonstration 
pour  celle  de  Bayonne  que  nous  aurons  à  examiner,  à 
nouveau,  à  une  prochaine  séance. 

J.-E.  D.,  G.  C. 
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